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ONSEIGNEFR, 


Sites  anciens facri' 
jioientaux  Dteux  tu- 
telaires  de  leur  T^ais, 
quand  tls  leur  enuoy oient  des  hom» 
ynes ,  qui  en  ternes  de  faix  ^  de 
guerre  trauailloient  hcureuftment 
à  la  conferuntion  de  la  R  epuhltque  ; 
Nous  aucns  ^vn  mfie  (tfjet  de  les 
trniter,  ey  de  louer  Dwt*  de  ce  qinl 
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E  P  I  s  T  R  E. 

i}OHi  afaici  mtfire  four  le  bien  de 
cette  Monarchie,    Vous  en  auez, 
toufiours  foufienu  Us  fondemens 
par  r;os  bons  ionfeds  ^pour  lefjuels 
-vom  meritèT^des  knedtâions  infi- 
nies. Car  amc  ce  cjue  vofre  Vertu 
'vom  tient  lien  d'njne  recompenfe 
û(fez>  ample ,  elle  vous  met  en  main 
les  plus  importantes  affaires  de  ce 
Royaume,  ^  njoHsrend  digne  de 
tous  les  honneurs  que  recemient 
fincimnementles  principaux  Ma- 
^tftrats.fj' les  plus  mftes  Lcgijla- 
leurs.  Slle  mefmeafaiB  que  dans 
les  charges  publiques  ^ous  auez> 
toufiours  tefmoigné  tant  de  foin, 
çf  tant  de  modération ,  que  ny  les 
promejfes  de  la  Fortune ,  «jy  les 
amorces  de  la  faueur ,  nyles  artifi" 
ces  des  FaBieux  y  ny  les  foudames 
reucliitions  des  affres,  n'ont  ta- 


EPISTRE. 

mais  eshranlé  tant fo'ttpeula  <n'an». 
deur  de  ^ojlre  courage  ;  En  cela 
femhlahle  au  fage'Vilote ,  qui  njoit 
.  auecqmde  mefinesyeux  leseffects 
de  la  tempefie,  et  ceux  du  beau 
temps, fans  quei'^n  ny  l'autre  don- 
nent le  moindre  relatée  a  Ca  wV/- 
lance.  Âuft  la  France ^qm  'uom doit 
"une  bonne  partie  de  [on  repos,  ne 
€ep  de  faire  des  <vœt4x  pour  ^com, 
Ç^  de  bénir  le  iom\  auquel  tl pleut 
a    noftre  inmncible    Monarque 
LovYs  LE  IvsiE.voHfappeller 
a  cette  cha  rge  emmente.    Cefi  -vn 

effet  ,  A/ONSEIGNEYR,  ^f  /V/-/- 

tegrité  de  njoflre  ame ,  ^desmer- 
ueilîèsde  ^oflre  Sfpnt ,  qmn'igno^ 
re  rien  de  ce  qui  touche  les  mœurs 
^  le  (fouuernement  d'njn  Sfl.u. 
Ce  ne  fi  doncp^s  fans  fujet  que  ces 
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E  P  I  s  T  R  E. 

L I T I  Qv^E  S  njous font  dédiées ,  pnù 
quelles  ont  four  leur  Autheur  <vn 
-^and  Chancelie  K^D'mclinatio 
particulière  qui  le  porte  aux  Scien- 
ces luyfait  compofer  ces  beaux  Ou- 
urages^que  nous  voyons  de  luy  tous 
les  iours'ySntre  le/quels  cesDtfcours 
m  ont femhlé fort  propres  à  e fit  émis 
en  noftre  langue  y  pour  les  diuerfiteT^ 
quils  contiennent.  JMais  quelque 
grand  que  fait  hfclat  de  leur  gloire, 
il  s  augmentera  de  beaucoup  ,  /// 
vousplaifi  en  aggrkr  la  ver/îon^ç^ 
la  receuoirpour  vn  tefmoignage  du 
deuoir  queji  obligé  de  vous  rendre, 

jMonsbignevr, 


y  oftr  e  feruitcur  tres-humblc^ 
Sctres-obcïflant, 
I.  Bavdovin. 


AV  LECTEFR- 


OiCY  la  féconde  Edi- 
tiô  de  ce  Liure ,  qui  pour- 
loit  affeurcment  eftre  la 
quatriefme,  ii  les  Librai- 
res  n'enfTcnc  négligé  à 
leur  dommage,  le  ioing 
qtuls  dcuoicnt  auoir  deb  donner  au  pubUc. 
Il  a  pour  Autheur  Mefire  François  Bacony 
grand  Chancelier  d'Angleterre,  que  fa  pro- 
fonde dodrine  &  fes  "excellentes  penfces 
font  mettre  au  rang  des  meilleurs  Efpnts  de 
ce  tcps.  AufTi  faut-il  aduoucr  que  pour  eftre 
honoré  du  tiltre  de  Thomme  du  monde  le 
plus  cognoiffantdans  les  fecrcts  de  la  Natu- 
re, de  la  Morale,  &  de  la  Politique ,  il  n  a  pas 
belbin  d'autre  recommcndation  que  de  celle 
de  fcs  eicrits.    Les  preuucs  en  !ont  vihbles 
dans  cet  ouurage  que  ie  \^ns  donne,où  vous 
trouucrcz  ,  à  monaduis  ,dequoy  contenter 
voftre  curipfité  dans  les  fubjcts  les  plus  a- 
greablcs  que  rcfprit  humain  le  puilTe  pro- 
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pofcr  pour  former  les  mœurs.    l'ay  reduîc 
le  tout  en  vn  corps,  le  mieux  qu'il  m  a  efté 
doffiblc ,  &  corrigé  quantité  de  fautes  qui 
s'eftoient  gliflces  dans  la  première  Impref- 
fion.  Et  d'autant  que  ie  me  referue  à  faire 
vn  volume  à  part  de  ce  qu'il  a  efcrit  des 
chofcs  de  la  Nature ,  ie  n'ay  compris  en 
celuy-cy ,  que  ce  qui  touche  généralement 
la  Morale ,  Se  la  Politique.   le  commence 
par  les  Ejfays  ^  qui  ont  cfté  traduits  endiucr- 
fes  langues  :  mais  qu'on  n  a  iamais  vcuqu*cn 
la  noftrcj  formez  fur  le  dernier  original  de 
leur  Autheur  ,  qui  en  changea  Tordre ,  &: 
augmenta  toutleliurede  beaucoup,  vn  peu 
auant  que  mourir.  le  mets  en  fuitte  La  Sa- 
^ejje  myfttYteufe  des  K^dnciens  ,  où  il  monftre 
comme  foubs  le  voile  des  Fables  ,  ils  ont 
caché  les  plus  beaux  enfeignemens  de  la 
vie  humaine.  Or  pource  que  ces  matières 
font  ferieufes,^  pleines  d Vne  profonde  mé- 
ditation; pour  vous  donner  quelque  diuer- 
ti(fement,i'yentre-melle  vn  Recueil  et  ^fo- 
fhtfgmcs  vieux  &  nouueaux ,  en  faueur  de 
ceux  qui  ayment  les  pointes  du  langage,  &: 
à  dire  beaucoup  en  peu  de  parolles.    A  ce- 
la i'adioufte  vn  traicté  des  couleurs,  ou  des 
apparences  du  bien  &:  du  mal  i  Et  finale- 
ment \nzBspHcaîtcn  morale  de  quelques  JP^- 


r aboies  de  i'^^w;^;;,  en  attendant  que  icvous 
donne  la  pièce  entière.  Vous  m'obligerez 
au  refte  de  corriger  les  nouuelles  fautes  qui 
s'y  peuueiit  eftre  coulées,  &:  de  me  traiter 
^luecque  la  courtoifîe  qui  vous  eft  ordinaire. 
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PKIVIIEGE  Dy  ROK 

LO  V  Y  S  par  k  grâce  de  Dieu  Roy  de  Fran- 
ce &  de  Nauarre,  A  nos  amez&fcauxCon- 
fcillers  les  Gens  tcnans  nos  Cours  de  Parlement, 
de  Pans ,  Roiien ,  Bordeaux ,  Thoulouze .  Dijon, 
Rennes,  Aix,  Grenoble,  &  atous  autres  lufticicrs 
&  Oflicicrsqu  il  appartiendra,  Salut.  Noftre  cher 
&  bien  aymé  Pierre  Rocolct  Marchand  Libraire 
&Impuimeur  delà  MailK^ndenoftrc  bonne  ville 
dePariSjNousafaidremonftrerqu'ilarccouuert 
Vn  Liure  intitulé.  Les  Oçuures  Morales  CrVoltti  que  s 
tle?^lepre  François  Bacon ,  lequel  liure  il  defueioit 
volomiers  imprimer,  en  tel  volume  <5«:  caradcre, 
qu'il  verrabon  eftre,  pour  Tviilité  du  public.  M  afs 
il  craint  que  quelques  autres  Libraires  ne  le  vou  - 
lulîent  auffi  impnmcr  &  mettre  en  vente,  après 
qu'il  en  aura  faid  les  frais,  s'il  ne  luy  eftoit  par 
nous  pourucude  Lettres  a  ceconuenables,  hum- 
blement nous  requérant  icelles.  A  ct$  caufes  après 
auoir  fait  voir icelles  en  noftre  Confeih  Avons  au- 
dit Rocolctpcrmis  &accordé,permetcôs&accor- 
dons  par  ces  prefentes,  d'imprimer  ou  faire  impri  - 
mer,  vendre  &diftribiier par  tout  noftrc  Royau- 
me IcdicLiure^  fans  qu'autres  quekditRocolcC 
ou  ceux  qui  auronr  droicl  de  luy,  le  puilfcnt  impri- 
mer,vendre  nydiftribuer,<5«r  ce  durancletcmps^ic 
dix  ans,  à  compter  du  iour&:  datte  que  Icdiri-iurc 
fera  achcué d'imprimer.  Défendons  àtou/  Mar- 
chands Libraires  .  'm primeurs cS:  autres  ^<f  quel- 
que quali té<S:coauicion  qu'ils foient, de  c^î^'i^^'f -ii- 
re,  tronquer  ny  a  te rcr  aucune  choie  du/it  Liure, 
en  vendre  ny  dtoiter  d'autre  impielTi/n  que  de 


CellcduditRocolct,oadcc.-ut  qui  auront:  char- 
ge dcliiy,  à  peine  de  connloicion  des  cxeinDlai 
res  qui  fc  trouiieront  auoir  eftc  imprimez    &  de 
quinze  cens  luires  d'amende  à  celuy  qui  cnfe-a 

trouuc  faili ,  dont  la  moic.é  nous  appartiendra ,  3c 
lautrealexpoiauc.  Si  vous  mandons  d:i  chacun 
de  vous  commettons  cndroicfoy,  fi  commcà  lur 

apparciendra^quedenortieprefcncPriuilcge&da 
cocenu  en  iceluy,vous  faides  &  IbufFriez  ledit  fup 
p  lancAceux  qui  aurôc  droiâ:  de  Iuy,iouyr  ôc  vler 
pleincmcnt5c  paifiblement.  &  à  ce  faire  fouffnrcV 
obeir.en  contraignant  tous  ceux  qui  pour  ce  fe- 
ront  a  contraindre,  par  toutes  voyes  ^  manières 
deucs&  raifonnables.  M  a  n  d  o  n  s  &  comman- 
donsaupremicrnorti-e  Huiflîcro.i  Sergentfurce 
requis , faire  tous  cxpioids  necelFaires  pour  Texe- 

cucion  &  entretencmcnt  dL's prefentcs ,  fans  pour 
ce  demander  congé,  vifa  ne  pareatis:  Car  tel  cil 
noltreplaifirnonobftât  clameur  de  Haro  Char 
tre  Normande,  &  autres  lettres  ace  contraires 
A  la  charge  tonttsfois  que  k dit  expoî>ât  fera  tcna 
mettre  deux  exemplaires  duditLiurc  en  norircRi- 
bhotheque.  DoNNB'à  Pa^sic^  lanuicijan 
de  grâce  mil  hx  cens  vingt-fix,  &dcnoftrercj?nc 
Ititiziefme.  ^ 

T4rit^,yenf,mCunfa:, 

LE    NORMAN  T. 
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Ou  BAlC?^^  a  f^inrjûîijcauotr,      \ 

Aurajltr  L   t.^mfcr  ce  pjutioiJ^  ,         / 

Ouil  durera  /^/"  ^  juj  ton  cuiiirc  . 
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Œ  V  v'rES 

MORALES 

ET  POLITIQJES 
De  Mcflice  François  BajCOn. 

T>e  la  l^erité. 

I. 

V*  E  s  T-  c  5  que  Ici  Véri- 
té? difok  le  railleur  Pi- 
latci  ôc  cependant  il  ne 
vouloir  pas  attendre 
qu'on  luy  rcfpondill  là 
dcUus.    C  cla  nous  apprend  qu'il  y  a 
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£  Oevvres  Morales 
deshommes.quiabondcntfifortcn 
leur  fens^qu  ilsappellent  efclauagc  de 
i'arrefter  à  quelque  créance.  Et  voila 
comment  ils  affectent  vne  volonté 
non  moins  libre  à  croire  les  chofes^ 
t|u'à  les  mettre  en  exécution. Or  quoy 
que  le  temps  ait  aboly  les  Seules  des 
1  hilolophes,  qui  ont  tenu  ces  maxi- 
mes; fieft-ce  quon  peut  remarquer 
encore  aujourdliuy  certains  efprits 
cajoleurs ,  quifemblent  tirez  de  cette 
mefnie  veine ,  fi  ce  n'eft  qu'il  n  y  a  pas 
tant  de  fang  en  eux  qu'en  auoicnt  les 
anciens.  Que  fi  quelque  chofe  met  en 
faueur  le  menfongejce  n'eft  pas  feule- 
ment la  peine  qu  on  fc  donne  à  cher- 
cher la  Vérité,  qui  force  les  penfées 
cfta  nt  vne  fois  treuuéc;  mais  ccft  bien 
auflivneinclination  naturelle  &  cor- 
rompuc^quc  les pcrfonnes  ont  à  men- 
tir.VndeladernicreEfcoledcsGrecs 
examinant  cette  matiercjs'eftonne  de 
ce  que  les  hommes  aiment  aiuii  le 


ET   PoLITirvvES^  * 

mcnfonge  ;  s'ils  ne  le  font ,  ou  pour  le 
plaifir  qu'ils  y  prennent^  comme  les 
Poètes,  ou  pour  leur  particulier  in- 
tereftjcomme  lesMarchands30upour 
lamour  du  menfongc  mefme.  De 
moy  ie  ne  fçay  quelle  opinion  en 
auoir.  Tout  ce  que  l'en  puis  dire ,  c'eft 
que  leur  V  erité  prétendue  n'eft  quV- 
nc  fauiïe  lumière,  qui  ne  dcfcouure  ny 
Iestromperies,nylesdefguifGmcnsde 
ce  monde  j  la  moitié  (i  bien  que  les 
Mafcaradcs  fedefcouurentàla  clairte 
des  flambeaux.  Poflible  aufïi  qu^ellc 
cft  comparable  à  la  perle,  quiiaepa- 
roift  iamais  mieux  qu'en  plein  iour;  &: 
qui  toutcsfois  n  égale  ny  Tcfcarbou- 
cle  ny  le  diaman  t ,  de  qui  Tefclat  fc  rc- 
doubîc  auprès  des  moindres  lumières. 
Voila  comme  le  plaifir  s'accroifttouf- 
Jours  parvn  mellangc d'artifices,  de 
fables, &  de  menfoni^es.Ques'ileltoit 
poffible  d  arracher  du  ccrur  des  hom- 
mes les  vaincs  opinions,  Icsflateufcs 


4  Oevvres  Morales 

cfpcranceSjlcs  faux  iugemcns,  les  ima- 
ginations ridicules ,  èc  aucres  chofes 
lemblablesj  peur-on  mettre  en  douce 
que  cela  ne  laiflall  les  pcnfécs  de  plu- 
fieurs  aufli  vuides  qu  elles  auroient 
efté  pleines  de  vent?  i  l  eft  très  certain 
que  leur  belle  humeur  fc  tourneroic 
aufli  tofl:  en  melancholie,  &queles 
concentemcns  qu'ils  croyoient  gou- 
ftcr  auparauant  fe  changeroient  en 
autant  de  defplaifirs  contre  eux  mel- 
mes.  Parmy  les  Pères  il  s*en  trcuue  vn 
des  plus  ferieux ,  qui  appelle  la  Poedc 
levin  des  Demons^pouï  inonïïïcvcom' 
bien  elle  cft  puiflan  te  à  remplir  Tima- 
gination^quoy  que  pour  cet  efted  el- 
le ne  s'aj^de  que  de  l  ombre  dumcn- 
fonge.  Auffi  a-t'il  cela  de  propre  de 
ne  paiïerpas  feulement  par  la  penfcc, 
mais  de  couler  lufquesau  fonds  pour 

5  y  eftablir  j  &  c  elt  alors  qu  il  y  fait 
d'eftranges  dcgads  ,  comme  nous 
auons  dçfia  dict.  En  vn  xîxot,cjuelquç 
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iugcmcnc  que  puifTcnt  faire  de  ces 
chofcs  les  affections  cîércglécs  des 
hommes,  fi  faut- il  aduouer  à  la  fin^ 
que  ia  Vérité  na  pas  bcfoin  d'auirc 
luge  que  de  (oy-mcfmejque  la  recher- 
che que  nous  cnfaifonscft  vninuio- 
lable  défit  denous  ioindreàclUj  que 
pour  la  cognoiftre  il  faut  lauoir  touf- 
jours  prcfente;  &:  qu'en  lapofleflioa 
d\n  ficher  threfor  confilleiefouue- 
rain  bien  de  la  nature  humaine.  La 
première  créature  de  Uicu  dans  le  tra- 
uail  des  fix  iournées  fut  la  lumière  des 
fens;  &  la  dernière  celle  de  laraifon* 
Depuis  le  trauail  du  Sabat  a  toufiours 
cïïét illumination  de  fon  efprit.  !  1  fout- 
£a  premièrement  la  lumière  fur  la  face 
ou  delaNacure50uduChaos;puisfur 
celle  de  Thomme,  &  Tinfpire  encore 
continuellement  fur  le  vifagede  fcs 
Efleuz. 

le  treuuc  fore  remarquables  les  pa- 
roles dWnPpccCj  par  qui  fut  mifeea 

A  iij 
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crédit vneSeâ:c,qui  fans  cela  cftoit  ia- 
ferieure  aux  autres,  lly  a  d^plaijiry  dit- 
ilyd'efire  à  la  riuC:  O*  de  Voir  fur  la  mer  les 
fiauires  agitée  s  par  la  violece  des  Vairues.  Il 
fait  beau\}oirdes fenejlres  d\nhautcha- 
fieau  vnchaff  de  l?atatlleyC^  les  aduentures 
qui  s'ypafpmy  Mais  il  nt fi  point  de  conten- 
tement coparable  à  celuj  qu'on  treuue  afe 
tenir  dans  le  fonds  de  la  Fente,  (  ^  orne  elle 
ifivne montagne  quon  nefçauroitcoman- 
der ,  &  ou  tair  eft  toujtourspur  &  ferain^ 
dffeurèmetrienn'empefjchequed^enhauton 
ne  Voje  a  laife  les  erreurs ,  çv^  l^s  change- 
tnens^enfemhle  les  vapeurs  &  les  tempe  fies 
quis'efmeuuentdasVnehafJeValéeAlhut 
neantmoins  en  regardant  ces  chofes^ 
femonftrer  touiiours  fenfiblcàlapi- 
tié^  &  ne  le  piquer  iamais  ny  d  orgueil 
ny  de  vanité;  Car  c'eft  àn*cn  point 
lisenrir,  le  Ciel  fur  la  terre  ^^  devoirla 
penfee  de  l'home  agircharitableniét^ 
&fcrcpofantenlaProuidence,tour- 
ner  lui  les  deux  P  oies  de  la  V  erité. 


ET    P  O  L I T  I  QV^^E  S^  J 

Que  S'il  eft  qucftion  maintenant 
de  palier  des  vencables  maximes  des 
Théologiens  ôc  des  Philofophes,  à 
celles  qm  font  requifesdans  les  affai- 
res publiques,  iln'eftceluy  qui  n*ad- 
uouë  quWnevraye  franchile  en  toute 
forte  d  a<aions  eft  1  honneur  de  la  na- 
ture de  rhomme.  Etccrtainemcntce 
meflange  de  fauflfetez  eft  comme  de 
1  aloy  en  vn  coing  d  or  ou  d'argent, 
qui  fait  que  le  metail  dénient  pire 
lors  qu'on  le  met  enœuureplusailé- 
ment.    Cela  me  fait  dire  qu'en  quel- 
que affaire  que  ce  foit  vferd^artihces 
ôcdedeftours,  cVft  imiter  leferpcnc, 
qui  va  baffement  ou  vilainement  fur 
le  vetre,  iSc  non  pas  fur  les  pieds.  Aull; 
n'cft-il  point  de  vice,qui  rende  rhom- 
me plein  d'infamie  &:  de  honte  à  Tcl- 
gal  de  la  perfidie  &:  du  menfcngc.    A 
ce  propos  leiudicicux  \4ontagnc re- 
cherchât le  fu)  et  de  la  difgrace  &:  de  b, 
iiainc  qui  accompagne  ce  MoalUc;^ 

Aiiii 
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jépres  rauoir  bien  conjtderé^  dit-il,  quand 
nofis  foufienons  cju\m  homme  ment,  c'eji 
comme  fi  ncus  dîfîonsy  qu  il  fait  le  brauc  en- 
uns  Dieu  y  &  le  poltron  a  l endroit  des 
hommes;  Comme  en  elïcd  le  mcnfon- 
eeenuiûge effrontément  Dieu,  &(e 
retire  de  Tiiomme.  C'eft  pourquoy  la 
Perfidie  ne  peut  mieux  cftre  expri- 
mée qu'elle  le  fera  au  dernier  fon  de  la 
trompette,  quiappellera  le  iugemcnt 
de  Dieu  fur  la  racedes  mortels,  ayant 
efté  predidj  Qu'au  temps  que  le  Sauueur 
Viendra ,  il  ne  treuuerd  point  de  foy  fur  U 
terre. 
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T>e  la  Mort. 
IL 

Es  hommes  redoutent  la 
mort ,  comme  les  cnfans 
appréhendent  d  aller  en 

quelque  lieu  ténébreux. 

Tout  ainfi  que  ceete  crainte  qui  leur 
efl:  naturelle,  fc  redouble  en  eux  par 
les  contes  qu*on  leur  fait  làdcfTus ,  de 
mefme  la  peur  que  Ton  fc  donne  de 
cette  dernière  heure  la  rend  plus  ame- 
re.  Certainement  la  contemplation 
de  la  mort.comme  vn  gage  du  pcchc, 
&  vn  pafTagcà  vn  autre  môdc^ell:  fain- 
d:c&religieufc5  mais  la  crainte  en  eft: 
toufiours  foible ,  &:  n'cft  pas  appelles 
mal  à  propos  vn  tribut  qui  fe  doit  à  la 
Nature.  Cela  n'cmpcfche  pas  qu'il  ne 
s'y  gliflc  quelquefois  des  meflanges 
de  luperftition  ou  de  vanité;  Et  ne 
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Icrc  de  rien  de  laillcr  inférer  à  rhoiii-^ 
me  par  la  douleur  dVn  feul  de  fes 
doives  qu  on  meta  la  gefne,  combien 
violentes  font  les  peines  de  la  mort, 
quand  il  fc  fait  vnc  corruption  de 
tout  le  corps  5  puifque  maintcfoisla 
mort  agit  auec  moins  depcine,  que 
ne  fait  le  fupplice  àWn  feul  de  nos 
membres;  ce  qui  procède  de  ce  que 
les  parties  les  plus  vitales  ne  font  pas 
les  plus  fubtiles  des fcns.  Q-ioy  qu'il 
en  foit,  i  appelle  chofe  religieufe  de 
cirer  vn  fujec  d'apprehcnfion  de  la 
contemplation  de  fa  propre  fin,  & 
foiblelTe  d'efprit  de  la  craindre  à  caufc 
d'elle  mefme.  Que  s'il  i^aut  parler  de 
cette  fin  en  Philofophe,  ôc  en  vray 
homme,  i'approuue  fort  l'opinion  de 
celuyquidit,  Q^ue  la  pompe  de  U  mort 
eftpluc effroyable ^He larnort mefme.  Les 
plaintes  ;,  les  conuulfions,  levifage 
décoloré,  les  gcmiircmcns  des  amis, 
les  habits  dedueil,  &  les  funérailles^ 
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fonrlcsaccidcntsquilafoncparoiftrc 

terrible. 

Ceftvnechofc grandement  remar- 
quable de  voir  par  efpreuue,qu  il  n'cft 
point  ded  force  pafliondans  reij3rk 
de  riiomme  ,  qui  ne  furmonte  bien 
fouuent  rapprchcnfion  de  la  more. 
Cela  me  fliit  dire,  quecccEnnemy 
n*ell:  pas  fi  à  craindre ,  puis  que  Thom- 
me  a  tant  de  ibldats  à  fafuitte,  qui 
eaienentladuantacTcfurluy.LaVen- 
geance  triomphe  de  la  mortjl  Amour 
s'enmocquci    l'Honneur  y  afpire; 
rhommc  en  fait  eledion  ,  pour  fc 
dcliurer  dVn  affront;  la  Douleur  re- 
court à  elle,  &  la  Crainte  la  preuicnr. 
A  infi  après  que  l'Empereur  O  thon  fc 
futoftelavie,  la  Pitic,  qui  crt  la  plus 
tendre  de  toute  s  les  affedions ,  en  cf- 
meut  plufieurs  à  fe  donner  la  mort, 
Sencque  parlant  de  la  force  du  def- 
plaifir  ou  de  la  fifchcriei  PcKfe:z^diZ  il, 
combien  de  temps  ')?oJis  aue:;^  continué  les 
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mefmes  chofa ,  ç^r  fouuene:^  Voh^  cjue 
l'homme  cjui  a  quelcjue  dcjf>laifr  fe  peut 
àu[ït  rojl  faire  mourir  q^e  le  courageux  oti 
lemiferabk. 

Ce  n^cft  pas  vne  moindre  confide- 
ration  devoir  que  les  généreux  cou- 
rages ne  s'cftonnent  pas  beaucoup, 
quand  ils  approchent  de  cette  fin,  & 
qu'ils  demeurent  fermes  comme  au- 
parauant.  L'hilloire  le  tcfmoigne, 
quand  elle  dit  qu'Augufte  mourut  en 
proférant  ces  mots  de  compliment; 
j4ye  foinde^iure,  Liuie^  mais  cependant 
fouuienne  toy  de  nofire  mariage;  &  adieu. 
A  quoy  i  âdioudc^  Que  les  forces  defaiU 
ïirentà  Tybere^  deuatque  la  diftmulation 
tahtndonnaft;  que  fur  la  fin  dcfesiours 
Galba  ne  pût  s'empefcher  de  railler, 
lors  qu  ertant  affis  en  vne  chaire,  le 
j^enfe ,  dit  il ,  cjueiem'en  Vay  tour  mainte- 
nant eftre  faifl  Dieu  ;  Que  Galba  fc 
voyant  fur  le  poind  de  rcccuoir  le 
coup  de  lamorr.f  r^^^Y^s'cfcria^t'il,  ci^ 
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bïifTmtlccol  ^  fi  cria  peut  prmr  an  peti^ 
pleRcmMn  ;  &  que  ScptimiusScuerus 
reiidicl'cfpricauec  ces  paroles  d^entre- 
prife&rcfolution,  /^ccot4re:(  (;^Voyez 
s* il  me  rejle  encore  cjuelque  chofe  d  faire. 
Sans  mentir  les  Stoïciens  ont  mis  trop 
de  peine  à  lattirail  de  la  mort,  &  par 
leurs  grands  préparatifs  rendu  trop 
cilroyable  fa  pompe.  O  queietrcuuc 
bien  meilleur  l'opinion  de  celuy, 
^ui  m^t  au  rang  des  chofe 5  naturelles 
Du  corps  hum  tin  les  atteintes  mc^r telles. 
La  mort  eft  au(Ti  naturelle  que  la 
naiffancc,  &pofliblequ*vn  enfant  ti- 
re autant  de  peine  de  rvnquedclau- 
tre.  L'homme  qui  meurt  en  quelque 
haute  cnrreprifc  rciTemblc  à  ccluy  qui 
pour  cftre  blclTc  en  colcre,  ou,commc 
Ton  dit ,  de  fang  chaud ,  ne  (en t  prcf. 
qucpoint  faplayc.   Cclaclhnt,  Ton 
ncpeutmcttrccndourc,  qu'vnepcn- 
fee  fcricufc  ,   &  qui  s  attache  à  vnc 
aélioudc  courage,  ne  dcllournc  les 
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plus  fortes  douleurs  de  la  mort.  Ce 
qui  arriue  principalement ,  quand 
rhomnie  efl:  parucnu  a  de  grands  dcf- 
fcins,  &àde  belles efperanccs;  ioinc 
que  la  mort  a  cela  de  propre ,  d'ouurir 
laporteàvne  louable  réputation  ,  &c 
d'cfteuidrc  le  flambeau  de  Tiinuie. 

De  l'AduerJîté. 
IIL 

O  M  M  E  c'eft  l'ordinaire 
des  Stoïciens  dauoirdes 
penfees  grandes  &  rele- 
uees,  ietreuue  queSenc^ 
qucaraifondedire^  Qj4e  les  biens  de  U 
Projferiîè  font  Jouhaittahles  y  &ceux  de 
V  Aduerjîtè^n^iraciileiix.  Et  fans  mentir 
il  faut  aduouer  ,  que  fi  les  miracles 
commandent  à  la  Nature,  ils  nepa- 
roifTcnt  iamau  miçux  que  dans  les 
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<îirgraces  de  la  fortune.  Mais  bien  que 
CCS  paroles  foicnrtropfublimcs  pour 
va  Payent  fi  é\  ce  que  cellcs-cy  me 
fcmblent  encore  plus  hautes^  Q^t^e  c'eft 
Vne  véritable  grandeur  dUuoir  en  Ivn  U 
Jr agilité  de  l homme ,  &  en  l'autre  l'affeu- 
rance  d\n  Dieu.  Voila  les  termes  donc 
vfe  Senequc,qui  poflîblc  cullent  paru 
dauan  tage  dans  la  Pocfie,  où  les  cho^ 
fes  eminen tes  on t plus  d'cfclat.&fonc 
mieux  rcceues.  Et  toutesfois  les  Poè- 
tes mcfînes  ont  trcuué  d'afTcz  grandes 
difEculccz  rurcettcmaticre:  Car  les 
plus  anciens  d'en  tr'cux  lont  voilée  de 
cette  fablc^quifcmble  n^cllre  pas  fans 
myftere,  &  s  accômodcr  entièrement 
à  l'cftat  du  Chreflirn.  Ils  ont  donc- 
<]ucs  mis  en  auant,  que  rmuinciblc 
Hercule  traucrfli  iadis  le  ^^andOceau 
dans  vn  pot  d*argilc,pourla  deliuran- 
ce  de  Promcthéc,par  qui  la  Nature  de 
l'homme  efl:  reprcfcntec.  Par  où  fans 
doute  il  nous  cil  naïfucmcnt  mon- 
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ftrc  quelle  doit  eftre  larefoluriondu 
Chrefticn ,  qui  dans  vn  corps  terre- 
ftre  &:  mortel,  ainfi  qu  en  vn  frelle 
vailleau  vocruc  fur  les  flots  de  ce  mon- 
de.    Mais  pour  en  parler  nettement, 
comme  la  Modération  cft  la  vertu 
qui  fied  le  mieux  à  la  Profperite ,  ainfî 
rAduerfité  n'en  treuue  point  de  plus 
ncceflaire  que  la  Force.   C'eil:  elle  qui 
dans  les  chofes  morales  cilla  plus  hé- 
roïque de  toutes  les  Aitres  Vertus.    A 
quoy  i  adioufte ,  que  fi  Tvn e  ell:  la  be- 
ncdidion  du  vieil  Teftament,  Ton 
ne  peut  nier  quelautre  ne  le  foitdu 
nouueau  ,  Se  qu  elle  ne  iouylTe  de  la 
plus  claire  reuelation  des  faneurs  de 
Dieu.  Toutesfois  (i  vousefcoutezla 
Harpe  de  DauidjVousy  treuuercz  des 
airs  aufli  tlWles  qu  il  y  en  a  de  ioycux; 
ioint'  qu^4c  S.  Elprit  a  plus  trauailléà 
defcouurir  les  afflidions  de  1  ob,  qu'il 
n  a  faidà  defcrireles  félicitez  de  Salo- 
mon.  A  ufli  comme  la  Prolperité  trai- 

ne 
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ne  ordinairement  après  loy  l*apprc- 
henfion  &  rinquietude  ,  lAduerfité 
tout  dcmcfme  n'elVpointfans  rccon-- 
fort  ny fans  efpcrance.  Ceftainfiquc 
dans  les  tapifleries  de  iiaute  lice  les  ou- 
uragcs  d  or  Se  de  foye  rehauiTez  par 
les  plus  viucs  couleurs ,  quoy  que  le 
champ  cnfoit  obfcur,  font  ceux  qui 
plaifcnt  dauantage  à  la  vcuë  :  lugcz 
maintenant  du  plaifir  du  cœur  par  ce- 
luy  de  Toeil.  V ous  treuuerez  qu  il  cft 
delà  vertu  comme  des  meilleurs  par- 
fums, qui  ne  flairent  lamaisfi  bon  que 
lors  qu^ils  font  froiflcz  ou  bruflez. 
Qucd  la  Profperitc  met  en  euidcnce 
le  Vice  5 1' A ducrficé  dclcouure  encore 
mieux  la  Ver  tu. 


F 
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De  ïl^nïon  de  la  Religion. 

il  IL 

A  R  eligion  cftant  le  prin- 
cipal lien  de  riiumaine 
Socictéj  c'efl:  vn  bon-heur 
iîlcomparablcxjuand  clic 
le  tient ,  comme  il  faut ,  dans  les  bor- 
nes de  ÏV^nïon.  Les  querelles  &  les 
diuifions  en  matière  de  Religion^ 
font  des  maux  que  les  Pàyens  n'ont 
iamais  connus.  Toute  la  raifon 
qu'on  peut  alléguer  de  cela ,  c*eft  que 
leur  Religion  conriftoit  pluftoft  en 
coullumes  &  en  cérémonies  ,  qu  en 
aucune  croyance  confiante.  Et  vrayc- 
ment  ileftayfc  de  iuger  quelle  forte 
de  Foy  eftoit  la  leur ,  puis  c|u  ils  n  a- 
noient  que  des  Poètes  pour  leurs 
principaux  D odeurs:  il  nen  cft  pas 
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àihfidcla  noftrc.  Auffi  le  vray  Dieu 
a  cet  attribut ,  d'eflrevn  Dieu  ialoux  ;  ôc 
voila  pourquoy/3«c«/«  crfa  Religion 
i^e  foujfrent  point  de  mejlange.  Ace  pro- 
pos nous  diroasfuccindcmcnc  quel- 
que chofe  touchant  rVnion  dcl'Egli- 
rc^afin  de  monftrcr  quels  en  font  les 
fruids,  quels  les  liens ,  &  quels  les 
înoyens, 

Lcsfruiâ:sderVnion,apresIcboii 
plaidrdc  Dieu,  qui  ell:  tout  en  tout, 
font  deux,  ce  me  fcmble  ;  l'vn  enuers 
ceux  qui  font  hors  de  l'Eglife ,  &  l'au- 
tre enuers  ceux  qui  font  dans  l'Eglife. 

J'oiir  le  prcmicr,il  ell:  tres-ccrtain  que 
de  tous  lesfcandales  il  n'en  cil  point 
de  plus  dangereux  que  les  Hercfies  & 
les  Schifracs^  dcfquels  on  peut  dire  vc- 
ritàblcmcnt  qu'ils  font  pires  que  n'cll 
la  corruption  des  mœurs.  Car  comme 

en  vn  corps  naturel  vne  playe  ou (olu. 
tion  de cotinuite  cft  bien  pluSà  crain- 
dre que  n'cft  vne  humeur  corrom  duc- 

Bi/ 
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Ainfi  dans  le  corps  fpirirucl  rien  ne  re- 
tient plulloll  les  homes  hors  de  l'Egli- 
{cy&i  rien  ne  les  en  chalfe  plus  prDm- 
ptemen t,que  la  brèche  qui  fc  fait  con- 
tre rVnion.  Delà  vient  qu'à  chaque 
fois  que  Tvn  dk  ^  Ecce in  deprto^&c  Tau- 
tre,  Eccein  Penetralihus^  c'cll:  à  dire  que 
lors   que   ccux-cy  cherchent  lefus- 
Chrifl:  parmy  les  afTemblces  des  Héré- 
tiques ,  &  que  ceux-là  le  penfent  trcu- 
ucr  dans  la  face  extérieure  derEglife; 
il  feroitgrâdementneccflaire  que  les 
hommes  ouy  flen  t  toufiours  ces  ^zxo^ 
les  ^Noliteexire:  Ncfortez point.  Le 
Docteur  des  Gentils^  dont  la  voca- 
tion luyfaifoic  auoirvn  foing  parti- 
culier des  Dcfuovez  ,  dit  conformé- 
ment à  cela  :  Si  vn  Payeny  vient ^  &  s'il 
Vous  entend  Parler  diuers  langages ^ne  dira- 
iil  pas  cjue  \>otiS  ejies  enrage:^? 1 1  de  véri- 
té l'affaire  ne  va  guère  mieux ,  quand 
lesAtheiftesS:  les  Prophanesrcmar^- 
qucnt  en  la  Religion  plufieurs  opi- 
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nions  contraires  &  difcordantcs. 
Sans  doute  cela  les  diftraicdcl^Egli- 
fe,  ôç  les  faitafjeoir  à  la  chaire  des  Aîoc- 
queurs.  Or  quoy  que  poffible  on  ap- 
pellera chofe  légère  d'clVc  raille  en 
vnemaçierefi  ferieufe,  cela  ne  lailTc 
pas  d'en  exprimer  la  dcformicé.  Il  sVd 
rreuuévnmaiftre  Gaullcur^qui  dan^ 
le  Catalogue  qu'il  a  fait  de  la  Biblio- 
reque  imaginaire  ,  intitule  vn  de  fe5 
beaux  Hures,  La  Aiorefjue^ouUSara- 
bande  des  Hérétiques  :  Par  ouaiTeure- 
ment  il  veut  monllrer  que  chaque  Se- 
cte d'ent!:eux , a diucrfes  polhircs ,  di- 
uerfes  grimalTcs,  Se  diucrs  pas  :  Ce  qui 
iVcftpropremétqu'vnfujct  de  raille- 
rie aux  Politiques  du  temps  &:  aux 
Libertins, qui  font  courtumc  de  tour- 
nera mGfpris  les  chofcs  (acrccs. 

Quanraux  fruidls  qui  font  dans  l'E- 
glile ,  l'on  peut  dire  qu'ils  ae  côfillcn; 
qa  en  la  douceur  de  la  Paix.  Carc'clt 
clic  qui  contico^;  des  Ip^^^^^Ji^^i^^ls 
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infinicSjcllejdis-jCjqui  cftablic  la  Foy^ 
&  qui alluiîK la  Charité:  En  vn  mot 
cette  mcfmc  Paix  extérieure  de  l'Egli- 
fc  rend  paifiblcs  les  confciences ,  & 
faickque  les  trauaux  qu on  employé 
à  cfcrire  &  lire  les  controuerfes,  fc 
tournent  en  autant  de  traidlez  de 
mortification  &  de  deuotion. 

Venons  maintenant  aux  liens  de 
ÏVnion  5  &  difons  qu'il  importe  gran- 
dement de  les  placer  corne  il  faut.  Là 
il  femblc  y  auoir  deux  extrcmitcz.  Car 
il  fc  treuuc  certains  Zele^  qui  ne  haiCr 
lent  rien  tant  que  de  viure  en  repos  & 
paifiblement.  èlj^oyfc'ejidonc  la  Upaix 
de lepis  f  QujiS'tu besoin  de Upaixf  tour- 
ne toy  derrière  moy.  De  cette  façon  ils 
font  que  la  Paixn'cft  pas  le  fujet,  mais 
qu  elle  cft  corne  fuiuante,  &  de  la  par- 
tie. Au  contraire  il  y  en  a  d'autres  que 
i^appcUe  LdodicienSy&L  hommes  tiedes, 
qui  le  croyent  capables  d  accommo- 
der les  poinds  de  la  Religion  par  des 
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voycs  moyennes^  OU  qui  tiennent  des 
deux,  ôcpardcs  reconciliations inge- 
fiieufes ,  corne  s'ils  vouloient  faire  vne 
manière  de  compromis  entre  Dieu  &c 
Thommc.  Mais  cfes  extremitezdoiuéc 
cftre  rejcttées,&:  lefcroicntçneffcâ: 
(i  r  Vnion  des  Chrcftiens  efcritce  par 
noftre  Sauueur  mefme,  eftoit  iàine-. 
ment  &  plaincmcnt  expoféc  en  ces 
deux  conclufions côçradiftoircs ,  Ce- 
luy  qui  n'ejlp^  auec  nom  encontre  nous: 
èc  derechef,  Celuy  qui  neflpas  corxîre 
nousejlauecquenoHS:  Ccquiariiucroic^ 
flics  poindls,  qui  font  comme  lafub- 
ftance  <5c  les  fondcmés  de  la  Religion, 
eftoient  véritablement  difcerncz  & 
dirtingucz  de  ceux  qui  ne  font  point 
purement  de  la  foy,m.ais  de  [opinion^ 
deTordre,  &c  de  la  bonne  intention: 
Que  fi  telle  chofe  fcm.blc  d'abord 
à  pluficurs  vn  fujet  alTcz  vulgaire,  cela 
JCi*cmpefchera  pas  qu'elle  ne  foit 
embraiTécplus  généralement  ^fi  clic 
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fc  fait  aucc  moins  de  partialité. 

L  aduis  queiaymaintenancà  vous 
donner  félon  mon  peu  de  capacité, 
c'eftque  les  hommes  doiuent  pren- 
dre garde  à  ne  de(chirer  TEglife  de 
Dieu  par  deux  fortes  de  controuer- 
fes.  L'vne  aduient  quand  la  matière 
dupoindl  dont  ils  agit  eft  fi  petite,  &: 
defi  peu  d'importance,  qu  elle  n'cft 
pas  digne  de  la  chaleur  dVne  difputc, 
qui  ne  s  allume  que  par  la  contradi- 
ction. Car  comme  remarque  fort 
bien  vn  dc^  Pères,  la  robe  de  lefus^ 
Chrirt  n*auoit  aflcurément  point  de 
coufture,  mais  le  vertement  de  TEglife 
eftoit  de  diuerfcs  couleurs.  Il  dit  là 
defTus,  wvefle  Varietas  fit ,  fci/JUra  non 
fit.  Aufli  n'ya-t'il  celuy  qui  ne  voyc 
^u'V^nion  &  [uniformité  font  deux 
chofcs  difFcrentes.  L  a  féconde  forte 
decontrouerfes  eft  quand  Icfujctdu 
pomdqui  fc  met  en  queftion  eftanc 
duTipQitance^on  le  rend  obfcur  par 
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de  trop  grandes  fubcilicez  ;  ce  qui  fait 
quildeuicncpluftoft  vncchofcingc- 
nieufe  que  fubftanticlle,  C*eft  ainfi 
ou  vn  homme  d'efprir  entendra  quel. 
que  fois  deux  Ignorans  d'opinion 
contraiire,  &  toutesfoisil  fçaura  bica 
en  luy-mefme  qu'encore  qu'ils  s'ob- 
ftinent  à  ne  s  accorder  pas,  ilsnclaif- 
fent  point  dcpcnfer  roue  autrement 
qu'ils  ne  difcnt.  Que  fi  cela  peut 
aducnir  dans  cette  diftance  de  iuijc- 
ment  qui  eft  dliommc  à  homme, 
voudrons  nous  bien  croire  que  Dieu 
<jui  nous  regarde  d'en  haut,  &:  qui  pé- 
nètre iufques  au  fonds  de  nos  cœurs^ 
ne  difccrne  point  que  les  hommes  foi- 
blés  en  quelques  vnes  de  leurs  contra- 
dictions buttent  à  vne  mclmc  chofe, 
&  qu'il  ncrcçoiuc  l'vn  &  Tautrc?  La 
nature  de  telles  controuerfcs  eil  crran- 
dcmcnt  bien  exprimée  par  S.  Paul 
en  raduertilTemcnt  qu'il  nous  donne, 
cjuand  il  dit,  Qjiùlfant  euitcrUs^ropha" 
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nés  nouucaute:^  de  mots^  o*  l^^  oppojttiom 
du  faux  nom  de  fcience.  Lc^  hommes  (ox - 
ment  la  plus  part  du  temps  desoppo- 
fiuioiis  qui  ne  font  point ,  &  les  met- 
tent en  de  nouueaux  termes ,  qui  font 
fi  fixes ,  qu'encore  que  la  penfée  doiuc 
gouuernerlc  term.e^le  termeau  con- 
traire gouuernc  en  cffed  la  penfée.  Il 
y  a  pareillement  deux  fauffes  Vnions, 
ou  deux  fauffes  Paix  j  iVne  quand  la 
paix  ne  fe  fonde  que  fur  vne  fubtile 
ignorance  ;  Car  il  ell  certain  que  tou- 
tes couleurs  s'accordent  dans  Tobfcu- 
ritérlautre  lors  quelle  eft  mife pièce 
par  pièce  fur  l*adueu  qu'on  fait  des 
contraires  aux  poindls  qui  font  pofez 
pourfondemens.  Qupyquilenfoit, 
en  telles  chofcs  ,1e  vray  &  le  faux  font 
comme  le  fer  ôç  largile  aux  pieds  de  la 
ftatue  de  Nabucodonozor  :  ce  qui  pa- 
roiflen  ce  qu'ils  peuuent  bien  satta- 
cher,&  non  pas  s'incoporcr.  Quant 
aux  moyens  qui  touchent  TV  nion^les 
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hommes  doiucnc  prendre  garde  que 
lorsqu'ils  crauaillcncàcftablirîa  paix 
en  matière  de  Religion,  ils  ne  vien-- 
nencàdiflou^re&  fouilierlcs  loixde 
la  Charité  &  de  (a  focieté  humaine.  Il 
y  a  deux  efpées  entre  lesChrefticns,  la 
(piricuellc  6c  la  temporelle  ;  Tvnc  & 
l'autre  ont  leur  propre  oSicc  &c  leur 
place  en  la  defcnfe  de  la  Religion. 
Mais  il  ne  faut  pas  que  nous  prenions 
la  troificlme  erpce,qui  efl:  celle  de  M a- 
hometjOU  du  moins  elle  luy  reiïcmblc 
tort.  Ceft  elle  qui  pour  lauancement 
de  la  Religion,  force  les  confcicnccs 
par  la  guerre  fie  par  de  fanglanres  pcr- 
fecutions-,  ce  qui  ne  icdoit  qucncas 
de  manifcfte  fcandalc,dc  blaipiicmc^^ 
ou  de  meflancres  de  factions  contre 
Ttftat.  A  quoylcrt  encore  moins  de 
nourrir  des  feditions^d'auchorUcrdc'î 
confpirations,  ou  des  rcbcllions,&  de 
mettre  l'cfpée  entre  les  mains  du  con> 
mun.oud'cxccutcrdc  scblables  cho- 
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fes,  qui  ne  tendent  qu*à  la  ruine  des 
Gouuernemens  cftablis  parTordon- 
nance  de  Dieu.  Lorsque  nous  en  ve- 
nons à  ce  poincl,  nousbrifons  la  pre- 
mière table  de  la  loy  cotre  la  féconde  ; 
&  ainhpo.ur  confidcrer  les  hommes 
comme  Chrcftiens ,  nous  oublions 
quiisfont  hommes.  Le  Poète  Lucre- 
ce  confiderantattentiuemcntrailion 
d'Agamemnon,  quiauoit  le  coeur  fi 
peu  lenfible  à  la  pitié ,  qu'il  ofoit  bien 
regarder  fa  propre  fille,  lors  qu'on  la 
facrifioit,nepeuts'empefchcr  des'ef- 
cricr, 

Tdntum  KeUigio  ^omit  fuadere  nht- 
hrum  ! 
Mais  qu'euft-il  dit  s'il  cuft  fceu  les 
fanglantesexecutions,&  les  horribles 
entreprifcs  aduenîies  de  noltre  temps 
pour  ce  mefme  fujet  ?  Il  eft  hors  de 
doute  que  cela  Teull:  rendu  fept  fois 
plus  Epicure  &  plus  A  theifte  qu  il  nV 
doit  pas.    Et  vrayement  comme  en 
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matière  de  Religion  Pefpec  téporcllc 
ncdoiC'Cftre  tirée  qu  auec  vne  grande 
précaution,  ainfi  c^cft  vne  choie  mon- 
ftrueufe  de  la  mettre  entre  les  mains 
du  menu  peuple.  LaifTonspIuftoft  ce- 
la aux  Anabaptiftes  &  à  telles  autres 
Furies.  Ce  fut  vn  horrible  blafphemc, 
quand  le  Diable  dit  Je  v^ux  monter, c^ 
eftre femhlahle auTreS'hdut.  Mais  c'cft 
vne  impiété  bien  plus  grande  de  maf- 
qucr  Dieu,  &luy  faire  venir  dire  3  le 
)?eux  defcendre  ,  er  eflre  fernblahle  dU 
Prince  des  ténèbres.  Ct  n*cft  pasaulïi  vd 
moindre  mal  démettre  la  caufc  delà 
Religion  dans  les  pluscrucllcs  &  abo 
minables  aduons  de  tuer  les  Princes, 
màffacrer  les  peuples  ,  &:  ruiner  les 
Eftats  dcfondsencpniblc.   AfTcurc- 
ment  c^eft  faire  defcendre  1  e  faind  El - 
prit  au  lieu  de  la  rcfTcmblancc  dVnc 
Colombe,  en  la  formed'vn  Vautour^ 
ou  bien  d'yn  Corbeau,  Se  tirer  du  Na- 
uiredc  rr<:1]leChrefticnne  yn  tas  de 
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canaille  tomme  dvn  vaifTeaujdc  Py^ 
rates  &  d'afTaffins.  C'cft  poUrx^uoy  il 
cfttrcs-nccciTairc  qacrtglifc  par  fa 
doctrine  &  par  Tes  décrets ,  les  Princes 
Chreftiens  parleur  cfpée,&  les  inftru- 
étions  Catholiques  &  morales  s'ai- 
dent deleuraftithorité  ainfiquc  i'vn 
Caducée,  pour  condamner  à  iamais 
Jcspcrnicicufcs  maximes ,  comme  di- 
gnes de  1  Enfer  :  Ce  que  Ton  a  defia 
raid  pour  la  plus  grande  partie.  Que 
s*il  eil  queftion  de  chercher  quelque 
falutaire  aduis  en  ce  qui  touche  la  Re- 
ligion, ie  n'en  treuue  point  de  meil- 
leur que  celuy  de  l' A  poftre.  Ira  hominii 
ncnim^letiujlitUm  Dei,  Sur  quoy  vn 
dcsPcrcsderf  elife  a  remarqué  fort 
iagcmentj  Que  ceux  qui  ejlimentneccf' 
fiire^  ^  cjui^erfuddcntdux  autres  de  for- 
certes  confciences^  le  font  d'ordinaire^pour^ 
ce  (Qu'eux  mefhtesyfontintcreffe::^  les  pre^ 
mien. 
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T)e  la  Vengeance. 


I  A  Vengeance  eft  vnc  cf- 
pecc  de  lufticc  fauuagc; 
plus  l'homme  court  après 
elle ,  &  plus  il  faut  que  les 
loix  la  defracinent  :  Car  touchant  la 
première  iniure,  elle  ne  fait  qu'ofFcn- 
fcr  la  loy  ;  mais  la  reuâche  quon  tafchc 
d^en  prendre  efl:  ce  qui  la  met  hors 
d  office.  Si  rhomc  tire  raifon  dVn  af- 
front, il  arefchangeauec  fon  enne- 
my  :  que  s*il  pafTc  outre.il  fe  donne  vn 
Empire  furluy  ,pource  quec'efi:  vne 
adion  de  Prince  de  pardonner.  Salo- 
mon  du  à  ce  propos  ,  le  fuis  afjeurc  que 
c  efl  la  gloire  de  r homme  y  de  ne  s^arrefler 
point pAr  vneoJfïfe.AulVi  ce  qui  d\  palIé 
n  cil  p!us,ôs:  cltirreuocablc,  ioint  que 
les  Sages  fe  crcuuent  allez  empelchez 
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des  chofcs  prcsêtcs  Se  de  celles  de  l'ad- 
ucnir.Ccla  eftant ,  il  eft  manifeftc  que 
ceux-là  s'amufen  ta  rien  qui  fetrauaiU 
lent  après  le  pafTé.  Celuy  quiofFcnfc 
autrui  ne  le  fait  point  pour  l'amour  de 
Tiniure  mefmcjmais  bien  pour  en  tirer 
du  profit,  du  plaifir,  de  l'honneur,  ou 
telle  autre  comodité.  Pourquoy  donc 
feray-  je  fi  fol  que  de  me  mettre  en 
cholerc  contre  vn  home  pource  qu  il 
s'aime  plus  qu'il  ne  m  aime?  Faut  -  il 
s'cftonner  fi  vne  perfonnc  dVn  mef- 
chat  naturel  fe  plaift  d  ordinare  à  faire 
du  mal?  Ncnny  sas  doute^pource  que 
telles  gens  font  come  les  ronces  &les 
cfpines,qiii  picquent  &  efgratignent, 
à  caufe  qu'elles  ne  pcuuent  faircaucre- 
met.  De  toutes  les  efpeccs  de  V cgcan-- 
ce,  il  n'en  eft  point  de  plustolcrablc 
que  celle  qui  couche  les  ofïenfes  auf- 
quelles  on  ne  peut  remédier  par  les 
loix.  Mais  en  tel  cas  il  faut  que  Thômc 
prenne  garde  aulli  à  fe  venger  de  telle 
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fortc.qu'il  n'y  ayt  point  de  loy  pour  le 
punir  :  àucreméc  il  a  toufiours  deuanc 
foy  fon  enncmy ,  &c  ce  font  deux  pour 
vn.  1 1  y  en  a  qui  ne  croyen c  point  eftre 
facisfaicls  en  leur  animofice,  s'ils  ne 
foncauparauanc  fçauoir  à  Icurenne- 
lîiy  que  c'cft  à  luy  qu'ils  en  veulent ,  &: 
cette efpece  de  Vengeance  ell:  la  plus 
genereufe  de  toutes.  La  raifon  que 
l'en  puis  alléguer, c'cft  que  le  plaifir  ne 
femble  pas  fi  grand  en  tirant  raifon 
dVn affront,  qu  il  Teft  en  faifantque 
Fennemy  fe  répète.  Il  n'en  eft  pas  ainfi 
des  courages  lafclies.Corameilsn'ont 
rien  de  gentil  ôcdc  noble  en  eux,  ils 
fc comportent  tout  autrcmét,  (5c  font 
comparablesà  vnc  tlcche,  qui  vole  ea 
robfcurite.  Le  grand  Cofme  Duc  de 
Florécecftoitficnncmv  des  Perfides^ 
&  de  ceux  qui  négligent  leurs  amis, 
qua  chalquc  fois  qu'il  parloic  d'cuxi 
y'oHslire':^yiniy  diloic-il ,  ^ue  nous  fem- 
mes oblige^  df  remet  m  les  affinées:  M  ais 
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vous  ncUTczp2s,ûu*ilnousJoitenjow\t  de 
pa^-donner à  nos  amis.  Toutcsfoislcf- 
pricdc  lob  fonne  bien  plus  douceméc 
quand  il  die ,  Si  nous  reccuons  des  biens 
dt  la  main  de  Dieu  ^  pour  f^oy  ne  ferons 
noH^pas  cotent  s  de  prendre  le  maUufifEt 
Icmefmcfepeut  dire  de  nosamys  en 
cfgale proportion,  llefl:  très-certain 
Gu  vnhôme  qui  cherche  les  moyens 
de  fe  venger ,  tien  t  par  manière  de  di- 
re fes  playcs  ouuertes,  qui  fe  porte- 
roicnc  bien  autrement ,  ou  fe  guéri-* 
roicnt.  Quant  aux  Vengeances  pu- 
blicqucs,  elles  foiac  la  plufpart  du  téps 
infortunées ,  comme  il  aduint  en  la 
mort  de  Cefar,de  Pertinax,  &  déplu- 
fleurs  autres,  lin'eneft  pas  dcmefme 
des  particulières ,  bien  qu  àm'en  point 
mentir, les  hommes  enclinsàla  Ven- 
geance mènent  vne  vie  fcmblable  à 
celle  des  Sorciers ,  dont  la  fin  efl:  d'or- 
dinaire tragique,  pource  qu'ils  ncfc 
plaifcnt  qu  a  faire  du  mal. 
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Des  premières  DigniteZi* 
VI. 

E  s  hommes  cflcucz  aux 
plus  hautes  Dignitez,  font 
efclaues  de  trois  maiftrcs, 
del^tftat,  oude  laScuuc- 
rainetéjde laReputation,&:dcs  Arai- 
res publiques;  Ce  qui  cft  caufc  quil 
ne  leur  rcftc  point  de  hberté,  nyca 
leurpcrfonne,ny  cnleursadionsjny 
en  leurs  heures  particulières. 

C'cft  vnc  eftrange  paflion  de  bri- 
guer vn  office^  &:  de  fc  mettre  à  la 
chaine.dc  chercher  du  comandcmen  t 
fur  autruy,&  de  le  perdre  fur  foy-mef- 
me.llyatant  depcincàs'eneucràvnc 
charge  honorable  ,  qu'on  peut  dire 
véritablement  qu'aucc  beaucoup  de 
trauail  l'on  paruicnt  à  vnc  plus  o^radc 
fatigue,  &  que  la  plus- parc  du  temps 
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labaneflc&ledemeritefont  les  deux 
cruides  qui  conduifenc  les  Ambitieux 
aux  dignitez.  Il  n  eft  rien  fi  difficile 
que  de  fe  tenir  ferme  dans  vn  chemin 
(i  glilTant^ny  rien  fi  honteux  que  de  fc 
hifler  cheoir  ,  ou  du  moins  de  faire 
vne  eclypfe  ;  ce  qui  me  femble  vne 
chofe  extrêmement  importune.  Cum 
non  fis  quifuens  ^  non  ejje  y  cur  velis  viuere. 

Mais  ce  queie  treuuedepire  aux 
charges  publiques, c eft  que  les  plus 
habiles  ne  s'en  peuuent  retirer  quand 
ils  le  défirent,  &  qu'ils  ne  le  veulent 
pas ,  quand  là  raifon  le  requiert.  Ceft 
auecimpatience  qu'ils  viuct  en  hom- 
mes priuez  dans  les  langueurs  d  vn 
aan-e  débile,  &:  (i  maladif,  qu  ilne  de- 
mande que  le  reposa  Encelafembla- 
blés  à  de  vieux  habitans  de  village, 
qui  veulent  toufiours  eftre  afTîs  à  la 
porte  de  leur  rue,  combien  que  par  là 
ils  expofcnt leur  aageà  lamocqucrie. 

Nous  voyons  d'ordinaire  que  les 
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grands  hommes  en  font  réduits  à  ce 
poinct  de  mendier  Topinio-n  d'autruy 
pour  ellrc  eftimez  heureux.  Auili 
quelque  ingénient  qu'ils  puifTent 
donner  de  leur  condition,  clic  leur 
fcmble  toufiours  miferable ,  iufqucs  a 
ce  que  faifans  vne  refl'exian-  ibr  la 
créance  que  les  autres  ont  d'eux,  & 
qu'il  n'eft  ccluy  qui  ne  defiraftpaAIô- 
nément  d'efcre  à  leur  place ,  c'cft  alo  r^ 
qu'ils  vont  publiant  leur  félicite  par 
la  bouche  d  autruy ,  bien  que  pofliblc 
en  leur  intérieur  ils  viuent  les  plus  mi-* 
ferables du  monde  :  Car  ils  ne  man- 
quent iamais  d'eftre  les  premiers  à  ref- 
fentir  leurs  propres  douleurs ,  &  les 
derniers  à  defcouurir  leurs  défauts- 

D  e  là  yicn  t  que  les  plus  aduanccz  cm 
fortune  ne  fe  cognoilTent  point  eux- 
mcfmcs,  &  que  les  occupations  leur 
dcfrobentlcloifirde  penleràla  faute 
du  corps  &  de  Tamc ,  tan  t  qu  ils  tien- 
net  eu  main  le  gouuernail  des  atlaii  es. 

C   lij 
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Ld  peine  de  F  homme  eft  extrême, 
Lecjuel  trop  connu d\n  chacup, 
Afeurtfansfe  connotflre  foj^mefmey 
Etfctns  ejlre pleuré  d'aucun. 
Les  hommes  n'ont  que  trop  de 
moyens  de  bien  faire  en  ladminiltra- 
tiondc  leurs  charges,  il  ne  tient  qu'à 
eux  encore  qu  ils  ne  facent  beaucoup 
de  maux;  ce  qui  eft  vne  efpcce  de  ma- 
ledicftion.  Car  en  matière  de  mal,  il 
n  'clt  né  meii  leur  que  de  n'auoir  ny  la 
volonté^ny  I^pui^^i^cedelc  cornet- 
tre  rTellcmét  que  la  vraye  &  légitime 
fin  d'afpirerauxdigniteZjfe  doit  rap- 
porter au  bié.  Aind.quoy  que  Dieu  ne 
rciecte  iamais  IcsTinceres  in tnetions, 
ileft  vrayncâcmoins  que  fi  l'on  ne  les 
met  en  cxecucion3il  n'en  faut  non  plus 
tenir  de  compte  que  des  bons  fonges. 
Les  Grands  ne  rangeront  iamais  le 
pcupleaudcuoir,s'ilsneprefidétcux- 
mcfmes  au  ficge  d'honneur  &  de  di- 
gmcé^d  ou  comme  d'vnc  place  forte 
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&  haut  efleuéc , ils  puiflent  comman- 
der aux  fubiets ,  &  les  réduire  à  l'o- 
beiflance.  Lemcriccclllafindumou- 
uement de  rhomme;  &  la confcience 
du  mérite  racconplilTement  de  [on 
repos.  Car  fi  l'homme  peut  monter 
au  theatrcdcDieu  par  quelque  degré, 
il  fera  par  la  mcfme  voyefait  partici- 
pât du  repos  de  Con  Créateur.  EtDieu 
s*ejiant  mis  a  regarder  les  œuures  que  (es 
m.iins atioient fautes ^  veit quelles efioient 
grandement  bonnes;  &  ce  fut  alors  que 
s'enfuiuitlc  iourduSabat.  Propofcz- 
vous  toufiours  les  meilleurs  cxéplcs 
en  Texercice  de  voftre  charge  :  Car 
vous  deuez  fçauoir  que  Timitacion 
n^eft ,  par  manière  de  dire,  autre  chofe 
qu'vn  globe  de  préceptes.  Apres  l'a- 
uoir  exercée  quelc^ue  temps,  fiictes  en 
forte  que  vos  propres  aclions  vous 
feruent  d'exemple  à  vous  rnefme  ,& 
foyezloigncux  de  rechercher  (i  vous 
ne  viuezpas  mieux  alors  que  vous  ao 

C  iii; 
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viuiez  auparauant.  Ne  négligez  pa^ 
auffi  les  exemples  de  ceux  qui  fe  fonc 
mal  comportez  en  leur  charge,  non 
pas  pour  vous  efleucr  en  blafmant  leur 
memaire^mais  pour  vous  feruir  de  di- 
reclion  en  ce  que  vous  auez  à  euiter. 

En  la  reformation  de  voftre  vie^' 
fuyez  la  prefomption  &  le  fcandalc, 
tant  des  perfonnes  que  du  pafle;&  taf- 
chez  en  outre  de  donner  enfemble  de 
bons  exemples,  &  de  les  fuiure. 

Reduifez  les  chofes  à  leur  première 
inftitutiô,&  remarquez  bien  en  quoy 
êc  comment  elles  ont  forligné.  Mais 
fur  tour,  confeillez  vous  auec  lepafle 
touchant  ce  qui  eft  bon  à  faire;  &  ap- 
prenez du  dernier  temps  ce  qu'on 
peut  efFeduer  plusa  propos. 

Rendez- vous  exaâ:,  &  régulier 
au  cours  des affaires.afin  que  lesnom- 
mes  cognoifïent  ce  qu'ils  peuuent at- 
tendre de  vous.  Que  fi  vous  faittcs 
quelquefois  vne  digrelTion  de  la  règle 
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<juc  vous  vous  cftes  prcicritte,  expli- 
quez vous  clairement/ans  y  apporter 
Byambiguitény  cérémonie. 

Conferucz  les  droids  de  voftre 
charge  relieieufementj&  fans  former 
à  tout  coup  de  nouuelles  controuer- 
fes  fur  voftre  lurifdidlioa  Au  lieu 
d'en  venir  fi  auant ,  tafchez  d  en  tirer 
raifon  fecrettement  ;  de  peur  que  vo- 
ftre indifcrctio  ne  vous  face  démettre 
tout  à  fai cl  de  ce  que  vous  prétendez. 

Soyez foigneux  pareillement  de  la 
conferuation  des  offices  qui  font  fub- 
alternes  au  voftre,  vous  cllimant  plus 
honoré  d'cftre  Chef  en  la  direction, 
qu  entre-metteur  de  touccsatïcUrcs. 

EmbrafTez  auffi  les  correfpondan- 
ccs  qui  vous  peuuent  ayder  en  Texer- 
cice  de  voftre  charge  ,  &  nereiettcz 
point  ceux  qui  vous  donnent  des  ad- 
uis  fur  l'eftat  des  affaires:  Au  contraire 
prenez-les  en  bonnepart,  ôc  les  en  re- 
merciez. 
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Les  principaux  défauts  qui  fe  com- 
metcent  d'ordinaire  dans  les  charges 
plusreleuées,  font  quatre;  à  fçauoir 
Delay,  Corruption,  Rebut,  &  Fa- 
cilité, 

Pour  le  premier,  vousdeuez  don- 
nera tous  vn  accès  facile;  ne  maiiquer 
au  temps  limité;  continuer  vne  affaire 
commencée  ;  &  ne  mefler  ny  confon- 
dre les  chofes,  fi  ce  n'eft  en  cas  d'extrê- 
me nccefli  té. 

Quant  à  la  Corruption ,  fouuencz- 
vous  de  lier  les  mains  non  feulement  à 
vous  mefme  ^  ou  à  vos  domeftiques  Se 
feruiteurs  qui  peuuentreceuoir,  mais 
cncoreà ceux  qui  pcuuent  offrir.  Car 
l'homme  d'honneur  pratique  fort 
bien  Vvn  &  l'autre ,  lors  que  deteftant 
les  prefencs ,  il  fçait  euiter  la  faute ,  6c 
pareillement bfoupçon.  Orqui con- 
que eft  treuué  variable,  &  qui  change 
Je  train  auxaffaircs  fans  apparence  ac 
caufe^il  fefaitaffeurémentfoupçon- 
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ncr  des'eftre  laiiTé  corrompre.  Va 
feruiceur  qui  en  prend  par  tout ,  rend 
manif efte  fa  v ilainic,  &  n'cll  tenu  que 
pour  vn  fouillon. 

Pour  le  regard  du  Rebut,  iln'cft 
nullement  necefTaire ,  &  ne  peut  eftre 
que  defplaifant  :  fi  bien  que  de  luy 
mefme  s'engendre  la  hayne;  comme 
de  la  feueritenaift  la  crainte.  A  quoy 
i'adiouft e  qu*en  matière  de  reprimen-- 
des  les  paroles  en  doiuent  eftre graues, 
mais  fans  ofFcncc. 

Touchant  la  Facilite ,  ie  trcuue  que 
c  eft  vne  chofe  beaucoup  pire ,  d  ac- 
corder à  tout  propos  ce  qu'on  nous 
demande  ,  que  de  receuoir  des  pre- 
fcnts,  pourcc  qu  on  n'en  fait  pas  touf- 
jours.  Mais  (i l'homme  fe  laiflcvne 
fois  gaigncr  à  quelques  foibles  ref- 
pcdls ,  il  eft  certain  qu'il  ne  s'en  pour- 
ra iamais  dcfpeftrcr  Voila  pourquoy 
S^lomon  dît ,  Oj^f  celuy  cjui  a  trofàef- 
gardafix^cnônes^fe  tire  defon  dcuoir^our 
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Vnepece  pain.  A  quoy  l'on  peur  rap- 
porter ce  dire  des  Anciens,  Qyeladi^ 
gnitéfatSi  cognoijlre  l'homme  y  &c  qu'elle 
mefme  monftrç  que  Tvn  cft  pire,  &c 
l'autre  meilleur.  C'eftpourquoy  Ta- 
cite parlant  de  Galba,  dit  de  luy ,  Que 
totis  l'eftimoient  capaMe  de  l'Empire  deuant 
qu'il  fujl  Empereur  i  &c  de  Vefpafian, 
Qj£ilfut  lefeuldes  Empereurs  quife  chan- 
gea en  mieuxy  bien  que  Tvn  fe  doiuc  en- 
tendre de  la  fuffifance,  &  lautre  des 
afFedions ,  &  de  la  façon  de  viure. 

Ceft  fans  doute  vnc  marque  affcu- 
réc  du  mérite,  &  delagenerofitédVn 
efpric ,  quand  pour  s'amender  il  fe 
propofe  riionneur, lequel  efl:  vraye- 
mcnt  ou  doit  eftre  lefiege  de  la  Verra. 
Etcômenousvoyonsqucnlanature 
toutes  chofes  tendent  haftiuemeni  à 
leur  ccntrCjOÙ  elles  demeurent  fixes& 
immobiles;  ainfi  la  Vertu  cft  violente 
au  defir  quelle  a  de  pafler outre, ô^ 
calme  quand  elle  eft  en  authorité. 
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Tout  ce  qui  s'clleue  à  de  grandes 
chargcs,y  monte  comme  par  vncvix. 
Que  s'il  furuient  du  defordre  ou  des 
fad:ions;ce  que  l'homme  peut  faire 
de  mieux,  c'cftd*eflre  d'accord  auec- 
que  Iby-mefme  en  s^eilcuant ,  &  de 
le  balancer  efgalemenc  lors  qu'il  s'eft 
aduancé- 

Serucz  vous  modeftement  de  la 
mémoire  devoftre  PredecefTeur  j  ou 
fi  vous  ne  le  faittes ,  fouuenez- vous 
que  cette  debtc  fera  payée  aflenréméc 
quand  vous  n  y  ferez  plus.  Que  fi 
vous  auez  des  compagnous  d'Office, 
gardez  vous  bien  de  les  defdaigncr. 
Au  contraire,  traitcez  les  auecque  ref- 
ped,&:les  appeliez  lorsqu'ils  ne  s  y 
attendent  point.  En  vn  mot,  ne  fovez 
ny  trop  fcndble ,  ny  aufli  trop  fcrieux, 
quand  vous  rclpondcz  à  ceux  qui 
vous  follicitent,  afin  qu'on  puifTc  dire 
devons,  Qjiandileften  fichargc ^  c'cjt 
toutvn  autre  homm^. 
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*i^  W  W^  V  m  W  W  W  W^W 

2)/^  Mariage  çf  du  Ceiibat. 

VIL 

Epuis  que  rhomme  a  pris 
vnefemmcj&quilcnadcs 
enfans,  il  peut  dire  fans 
mentir  qu'il  a  donné  des  oftages  à  la 
FcMtune.  Ces  rejettes  de  Mariage  luy 
font  autant  d^obi-lacles  aux  grandes 
cntreprifes,  ou  de  vice,  ou  de  vertu.  Il 
efthors  de  doute  que  les  allions  les 
plus  fignalées  &  les  plus  vtiles  à  tous 
ontefté  faittespar  des  hommes  non 
mariez  ,  qui  ont  mis  le  vray  poind 
d'honneur  en  rimmortellc  mémoire 
de  leurs  beaux  faits ,  pluftoll  qu  en 
vne  longue  fuitte  d'enfans  :  &  lef- 
quels  tant  en  matière  daffedion  que 
de  biens ,  ont  efpoufé  volontaire- 
ment, &adopicle  Public. 

Or  comme  il  cft  des  hommes  ^  qui 
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pour  n  auoir  foing  que  d'eux -mef- 
mes,  veulent  viure  toufiours  garçons, 
&  qui  appellent  foxrife  de  confidercr 
laduenir:  il  s'en  treuue  d autres  auffi 
quine  tiennent  vne  femme  &  des  en- 
fans  que  pour  des  roolles  de  leur  dcC- 
penfe.  Mais  le  plus  grand  nombre  cft 
de  ceux  qui  pleins  cnfemble  de  con- 
lîoitife^  de  folie,  &  de  biens  de  fortu- 
ne, tont  gloire  de  n  auoir  point  d  en- 
fans,  afin  dcparoiftre  plus  riches;  Et 
poflîble  que  cela  procède  de  ce  que 
parmy  le  Vulgaire  cette  opinion  pafle; 
pour  creance,qu*vn  homme^  pour  ac  - 
commode  qu'il  foit ,  fouffre  vn  grand 
déchet  enfes  richeflcs,  s'il  eft  chargé 
de  plufieurs  enfas.  Or  lordinaire  eau- 
fe  pour  laquelle  on  ne  fe  marie  point, 
c'eft  la  liberté.  Cela  fe  remarque  aflcz 
en  certains  hommes  amoureux  d'eux- 
mefmcs,  &  bizarres  au  dernier  poindli 
ce  qui  fait  que  la  moindre  contrainte 
leur  eft  fifcnfiblc,  qu'il  s'en  faut  bien 
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peu  que  leur  ceinture  &  leurs  aiguiU 
lectesne  leur  foicnt  autant  de  fcrsôc 
dechaifncs. 

Les  hommcsà  marier  font  ordinai- 
rement les  meilleurs  amis  ,  les  meil- 
leurs maiftres,  &  les  meilleurs  ferui- 
teurs,  mais  non  pas  toufiours  les  meil- 
leurs fubjets,  pource  quils  ont  les 
pieds  poudreux;  eftat  véritable  qu'en- 
tre cent  fuitifs  à  peine  en  treuuera- 
t'onvnfeuldemariéi 

Le  Célibat  eft  grandement  propre 
aux  gens  d'Eglife,  à  caufe  qu4l  eft  fort 
difficile  que  laCharitë  arroufe  toute  là 
terre, s'il luy faut auparauant  remplir 
vn  lac  aride  &  particulier.  Il  eft  indif- 
fèrent aux  luges  &  aux  autres  Magi- 
ftrats,  pource  que  s'ils  ont  la  moin- 
dre inclination  à  felaifler  corrompre^ 
vn  de  leurs  valets  fera  beaucoup  pire 
que  s'ils  auoient  vne  femme.  Quanc 
aux  hommes  de  guerre , ie  treuue  que 
les  G  cncraux  d  armée  voulant  anim  er 

leurs 
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leurs foldats  au  combat,  ont  accou- 
ftumé  de  leur  remettre  dcuant  les 
yeux  leurs  femmes  &  leurs  cnfansjcc 
oui  m'incite  à  croire  que  le  mefpris 
que  les  Turcs  font  du  Mariage  rend 
la  milice  plus  raualcc.  Quoy  quil  en 
foit,  vne  FcmmeSi  des  enfans  me  fem- 
blent  auoir  quelque  efpccc  de  difci- 
pliiicquckdouceuriiaturelleaccom- 
pagnc:  Comme  au  contraire  ceux  qui 
abhorrent  le  Mariage  ont  des  coura^ 
gcs  plus  endurcisjôc  lont  fort  propres 
à  preddcr  aux  matières  criminelles^ 
poury  prononcer  des  arrcfts  de  mort 
&defang.  Leshomm.cs  d'vn  naturel 
graue,  &  par  conlcquent  accoutu- 
mez à  (ouffnr,  font  d'ordinaire  bons 
à  leurs  femmes:  C'cltpourquoy  l'on 
fouloitdire  d'Vlyflc,  (Juil  auoit  faift 
pltisd'ejidtdvne  ï^icillcquede  l'immortd" 
lue.  Les  honncftes  femmes  font  U 
pluS'part  du  temps  altiercs  (ScobRi- 
nçc5,pourla  bonne  opinion  quelles 

D 


50  Oevvres  Morales 
ont  du  mérite  de  leur  chaftete'.  Le 
meilleur  lien  de  lobeylTance  &  de  la 
pudiciccd'vnefemmeconfilleà  tenir 
vn  mary  p  our  fage  :  ce  qu  elle  ne  fera 
iamaisfi  elle  y  remarque  vn  excès  de 
î^iloufie.  Les  femmes  font  les  maiftref- 
fes  des  icunes  gens ,  les  compagnes 
des  hommes  ,  oc  les  nourrices  des 
vieillards  :  Ainfi  en  quelque  aage  que 
l'homme  fe  vueille  marier ,  il  ne  man- 
cueiamaisd^excufe  vallable.Celuy  là 
neantmoins  fut  à  bon  droid  eftimé 
fagc,  lequel  interrogé  en  quel  temps 
rhomme  fe  dcuoit  marier  :  S'il  efl 
ieunc ,  refpondit-il  ^zV/wjy  confeillcd'at^ 
tendre;  fi  Vieil,  de  ne  sj  engager  iamaU, 

De mauuais  marys  ont  fouuent  de 
très- bonnes  femmes,  foit  que  pour 
corriger  ce  qu  ils  ont  de  pire,  elles  fe 
rendentdocîles,  ou  qu  ellesprennenc 
delà  gloire  en  leur  patience.  Et  cer- 
tainement telle  chofe  ne  manque  ia- 
mais  d'arriuer ,  fi  Tcledion  en  cft  fait- 
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te  contre  le  confencemervt  de  leurs 
amys:  car  alors  il  ne  tient  pas  à  tels  ma- 
rys  qu'ils  ne  facent  paroiftre  bonne 
leur  propre  folie. 

Des  "Père s ,  ^  des  Enfans. 
VII. 

O  MME  les  contentemcns 
des  Pères  font  fccrets  ôc 
fubtils,  leurs  defplaifîrs  & 
leurs  inquiétudes  le  font 
auffi.  Les  vns  ne  les  peuucnt  expli- 
quer; &  les  autres  ne  le  veulent  pas.  Si 
les  Enfans  tempèrent  Taigreur  des  fa- 
tigucSjils  fon  t  plus  amercs  les  infortu- 
nes ;  &  {1  le (oni  qu*on a d'euxaccroiil 
les  trauaux  de  la  vie ,  l'on  ne  peut  nier 
qu'ils n'adoucilTenr  le  fouucnir  de  la 
mort.  Lagcncration  qui  Icprouio-nc 
de  race  en  race  cft  commune  aux  be- 

D  1) 
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ftes:  niais  la  mémoire,  le  mérite,  &  les 
adlionS  héroïques  font  des  qualitez 
quin  appartiennent  qu*aux  hommes. 
Nous  àuons  toufiours  vcupar  efpreu- 
ue  que  ceux  qui  ont  mâqué  d'enfans, 
ont  pris plaif ira  faire  lesouuragesêc 
les  fondatiôs  les  plus  nobles;  D  e  ce tte 
façon  ils  femblentauoir  eflayé  d'ex- 
primer rimage  de  leurs  penfecs  oiî  cel- 
le du  corps  leur  manquoit  ;  ce  qui 
monftrc  affez  que  le  foing  de  fcper^ 
vetuer^  touche  beaucoup  plus  ceux  qui 
n'ont  aucuns  enfans ,  que  ces  aurres 
qui  en  ont.  Ceux  qui  les  premiers  de 
tous  ont  mis  en  honneur  leur  maifonj 
ne  font  iamais  rudes  à  leurs  enfansi 
pource  que  voyant  en  eux  la  côtinua- 
tion  non  feulement  de  leur  efpecc, 
mais  encore  de  leur  vertu^ils  les  con  (i-- 
dcrent  cnfemble  corne  leurs  enfans  & 
leurs  créatures.  La  différence  des  affe- 
ctions que  les  Pères  ont  relpcâiuc- 
iiîcnt  enuers  leurs  enfans  eft  quelque^ 
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foisinlufteôc  blafmablc,  principale- 
ment enla  mère.  Lefageenfmt,  dit  Sa- 
\omon, con foie fon père,  mais  kfolefiU 
honte  de  fa  mère.  H  ac^'iient  fouuent 
qu  en  vaemaifon  pleine  d'enfans, les 
aifoez y  font  rcfpcdezjles plus  ieunes 
flattez,  &  ceux  du  milieu  mis  enou- 
bly  ,  qui  ncantmoins  deuiennent 
quelquefois  les  plu5  hôneftes  de  tous. 

Les  pères  ont  tort  denepomt  donner 
àleursenfansdes  appoinclcmés  con- 
uenables  au  rang  qu'ils  tiennent:  c'cft 
le  vray  moyen  de  les  auilir  tout  àfaicTr, 
de  leur  rendre  familière  la  tromperie, 
&IacoauerfationdeshQmes  de  peu, 
&  dcles  faire  deuenir  plus  grands  def 
penfiers,  quand  ils  font  maiftrçs  de 
leur  bien.  Tellement  que  îc  meilleur 
poureuxferoitdc  conferuer  leur  au- 
fliorité  cnucrs  leurs  enfans ,  aulicu  de 
leureftrechichcsde  labourfe. 

Tous  les  hommes  en  gênerai,  tant 
les  Pères  que  les  Prcccptcurs^&  les  va- 
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lctsmefme,onc  cette  folle couftume 
d'engendrer  &  d'entretenir  entre  les 
frères  encore  enfans  >  vne  certaine 
émulation  de  courage>qui  le  plus  fou- 
aentaboutitàdifcordeenraageviril^ 
ôcfeme  le  defordre  dans  les  familles, 
C'efi:  vne  chofe  aflcz  commune  aux 
Italiens  de  ne  mettre  prefque  point 
de  différence  entre  les. enfans ,  6^ les 
neueux  jou  les  proches  parens  d\nc 
niaifon,  &  de  fe  contenter  pourueu 
qu'ils  en  foient  fortis.    A  uflî  pour  en 
dire  le  vray ,  c  cft  toufiours  vn  mefme 
fang  ;  d  où  vient  que  nous  voyons 
fouuétque  leneueureflemble  mieux 
àToncle,  ou  à  quelque  autre  {len  pa- 
rent, qu'à  ceux  là  mefme  qui  Tont  mis 
au  monde.  C'eft  félon  qu  il  fe  rencon- 
tre^que  les  parés  choifiifenc  quelque- 
fois le  cours  de  la  vie  qu  ils  défirent 
que  leurs  enfans  fuiuent.  Car  alors 
ils  font  beaucoup  plus  dociles,  &  fe 
lailTcnt  gouucrner  aucc  moins  de  pei-- 
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ne.  loinc  que  les  pères  remarquant  en 
eux  de  l'inclination  à  certaines  chofcs^ 

ne  s'accommodent  pas  à  leur  volonté 
iufques  au  poindl  de  croire  que  ce 
qu'ils  afFedionnent  lepIusleurpuifTc 
le  mieux  reiiflîr.  H  eft  vray  que  fi  tel- 
le aiFedion  paroill  cftre  extraordmaî-' 
re,quileft  bon  alors  dene  s'ypoint 
oppofer.  En  quoy  le  plus  alïeure  c'eft 
d'obfcrucr  toufiours  la  maxime  qui 
did.  Qu'il  faut  choiftr  les  meilleur  es  cho^ 
fesyqu\ne  longue  habitude  rendra  faciles 
anecqueleteps.  A  quoyiadiouttequ^ca 
vnc  famille ,  les  Cadets  ont  d^ordinai- 
reafftz  de  bonne  fortune;  bien  que 
toutesfois  cela  n  aduienne  que  fore 
rarementouiamais,  lors  que  lesaif^ 
nez  font  dcf-heritez. 


D  iiij 
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Jpe  la  Bonté conjiderée  en 
deuxfafons. 

VIÏI. 

Je  prends  icy  la  Bonté  pour 
;vndefirinuiolabIe,quipor- 
'te  refprit  au  bien  de  tous  les 
hommes  en  gênerai.  Les 
Grecs  la  nomment  Philantropif,  pour- 
ce  que  le  mot  de  Co^rroi^f^côme  nous 
en  vfons  d*ordinairc ,  a  trop  peu  de 
force  pour  Tcxprimer. 

rappelle  Bonté  Thabitude,  &  Bon- 
té naturelle  Imclination.  Cette  vertu 
furpaflTc  toutes  les  autres  en  preémi- 
iience ,  &  femble  eftre  vn  caradcre  de 
la  DJuinicé^fans  lequel  Thomme  eft 
vn  vray  objed  de  malheur.de  miferc^ 
Se  d'inquiétude  ,  plus  raualé  que  sil 
cfloit  vn  ver  de  terre  ^  ou  quelque  iti" 
fedenuifible. 
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O  r  cette  mefme  Bonté  a  de  la  cor- 
refpondancc  auec  la  Chanté  ,  vertu 
Thcologique,  falceptible  d'errcur^Sc 
non  pas  d^excés.  Comme  vne  trop 
grande  Ambition  fit  tomber  les  An- 
ges, vn  trop  grand  defir  de  connoif- 
ïance  fie  trébucher  l'homme.  Il  n  en 
eft  pas  ainfi  de  la  Chanté.dans  laquel- 
le ny  les  Anges, ny  les  homes  ne  pcu- 
uerit  encourir  aucun  excès.  L'inclina- 
tion à  la  Bonté  eft  (i  auant  imprimée 
dans  la  Nature ,  que  fi  elle  ne  s'cfpand 
fur  les  hommes,  il  faut  de  ncccflité 
qu'elle  s'attache  aux  autres  créatures 
viuantes.  Cela  ne  peut  paroiftreplus 
cuidentqueparTexemple  des  Turcs, 
peuple  cruel ,  &  qui  neanrmoins  eft  fi 
charitable  aux  beftes,  qu'il  fait  des  au- 
mofnes  aux  chiens  ,  &c  aux  oyfeaux. 
Conformément  à  cecy  Bufbechius 
rapporte  qu  vn  ieune  homme Chre- 
ftien faillit  d'eftrclapidéàConftanti- 
nople^pour  auoir  voulu  par  frippon- 
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ncrie  tirer  contre  vn  oyfeau  à  long 
bec.  1 1  ne  s^n  (uit  donc  pas  qu'en  cette 
vertu  de  Bonté  ou  de  Charité ,  Ton  nç 
puifTe  faillir  quelque  fois. 

Les  Italiens  ont  vnproucrbe  peu 
louable ,  Ileftfî  bon ,  difcnt-ilsj^^'i/  ne 
Vaut  dti  tout  rien.  Sur  ce  fondement 
Timpie  Machiauel  s'cil  aduancé  iuf- 
ques-là ,  de  fouftenir  par  cfcric  &  ou- 
uertcment ,  que  la  Foy  Chrefticnnc 
donnoi  t  en  proye  les  gens  de  bien  à  la 
paflion  des  Tyrans  ôc  des  mcfchans 
hommes  :  ce  qu  il  a  did ,  pourcc  qu'il 
n  eft  point  de  loy  ,  point  de  fede^ 
ny  point  d'opinion,  qui  efleue  la  Bon- 
té il  dignement  &  fi  haut ,  que  faid  la 
Religion  des  Chrefticns.  C'eftpour- 
quoy  pour  fuir  cnfemble  le  fcandalc 
&  le  danger  qui  s'en  peut  cnfuiure^il 
cft  bon  de  prendre  cognoifïance  des 
fautes  d*vne  fi  excellente  habitude. 

Sçachcz  donc  qu*il  vous  cft  permis 
de  rechercher  le  bien  de  voftrc  Pro*. 
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chain^  mais  non  pas  de  vous  rendre  ef^ 
clauc  de  l'humeur  ou  du  caprice  dau- 
cruy;  Cette  complaifance  n*efl:  bonne 
qu'à  réduire  yne  belle  ame  aux  liens 
de  la  captiuité.  Ne  donnez  point  les 
pierres  precieufes  au  coq  d'Efope ,  qui 
aime  beaucoup  mieux  vn  grain  d'or- 
ge quvne  belle  perle.  L'exemple  de 
Dieu  nous  enfcigne  cette  leçon  ;  il 
arroufe  la  terre  de  pluyc,  &  faidl  luire 
fon  Soleil  fur  les  gens  de  bien  &  fur 
les  mefchans:  mais  il  ne  s'enfuit  pas 
pour  cela  que  les  richeffes,  les  lion- 
neurs5&  les  vertus  pleuuent&  rayon- 
nent efgalement  fur  les  hommes.  Il 
faut  communiquer  à  tous  les  bien- 
faits communs  ,  &  dillribuer  auec 
clcdlion  les  dons  fignalez,  autrement 
il  cftà  craindre  que  pour  faire  le  por- 
traid  vous  ne  gaftiez  l'origmal. 

Car  vous  deucz  fçauoir  que  la 
Théologie  faidl  que  lameur  de  nous 
inefmc  cil  l'original ,  &c  l'amour  du 


^o  Osvv  REs  Morales 
prochain  ce  portraid  dont  i'cntcnds 
parler,  l^endi  tout  ce  cjue  tHpoffedes  :  don- 
ne-le duxpauures^  (^fuymciyiV'  ais  ic  ne 
te  fçauray  nul  erré  de  l'aucir  vedu^fi  ce 
nertauecintcntiondemefuiurc;c'tft 
à  dire ,  (i  ta  vocation  n'cft  là  reduitte, 
cju^en  1  einbraflant  tu  puifles  faire  au- 
tant de  bien  auccpeu  de  moyens,  que 
{itu^n  poflçdcis  beaucoup.  S'il  tad- 
uicntd  y  procéder  autrement,  prends 
garde  que  pour  entretenir  les  ruif- 
feaux  5  tu  ne  rendes  aride  la  fourcc. 

Or  comme  il  eft  des  hommes  en 
quifc  retreuue  vne  certaine  habitu- 
de de  Bonté  gouuernée  par  la  raifon, 
il  y  en  ad  autres  auHi  qui  tiennent  de 
la  Nature  vncdjfporiciô  à  cette  Bon- 
té; ôc  plufieurs  pareillement  qui  font 
nez  aucc  vn  naturel  enclin  au  maU 
D  ou  vient  que  nous  voyons  beau- 
coup de  pcrfonnes  dont  l'nicUnation 
ne felailfe  aller  aucunement  àdcfirer 
k  bié  d'autruy  Quoy  quil  en  foit^co^ 
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mêla  moindre  malignité  nc-ccndqu'à 
paroiilre  reuefchc&:  difficile,  quand 
ilcrt  quelbon  de  traicler  dVne  affai- 
re, ou  d'en  demeurer  d  accord  auec 
quelqu*vn;ainfi  lapins  grande mali- 
ce ell  celle  qui  fait  trophée  d'enuicr  le 
bien  duprochain^ou  de  luy  pourchaC' 
1er  du  mal.  Tels  hommes  fe  plaifcnt 
auxdifgraces  des  autres,  comme  s*ils 
cftoient  en  leur  elemét,&  ne  fe  laffenc 
iamais  de  les  opprimer  au  plus  fort  de 
leurs  afBidlions.  En  quoy  fans  doute 
ils  ont  moins  de  bon  naturel  que  les 
chiens  qui  lechoient  les  playes  du  La- 
zare; Se  femollrcnt  femblables  à  cer- 
taines mouches ,  qui  s'attachent  con* 
tinuellcment  à  la  chair  crue,  &c  ne  cef- 
fent  de  la  picqucr.  Le  monde  ne  man- 
que point  de  Mifantropes  y  qui  tonc 
nicrt?cr  de  conduire  les  hommes  au 
gibet  ;  &:  toutcsfois  Une  s'cniuit  pas 
qu^lsayent  tous  dans  leur  iardinlar-^ 
brcdeTimon,pour  les  y  pendre  pu- 
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bliquemcnt.  Telles  difpolitions  fcm- 
blcntcftrcaucât  d^crreurs  de  la  Natu- 
re; "eqaiiVçmpefclic  pas  quedeccs 
matériaux  ne  fe  forment  les  grands 
Policiaucs  5  tout  aind  que  les  vaif- 
fcauxcxpoie/aux  fecouiTes  des  vents 
&  des  vagues  fe  font  d'ordinaire  dVn 
bois  tortu^duquel  on  nVfe  iamais  aux 
ballimens  des  maifons,  qui  doiuent 
cftrcfolides  &  fermes. 

Que  s'il  faut  venir  maintenant  aux 
principales  parties,  &  aux  vrais  figncs 
de  la  Bonté,  on  trcuuera  qu  ils  font  en 
alTezbon  nombre.  SiThôme  fercnd 
officieux  &:  courtois  aux  Eftrangersj 
il  cft  afleurément  citoyen  du  monde; 
&  fon  amcn'eftpas  vne  Ifle  coupée, 
mais  pluft oft  vne  terre  ferme.  S'il  fe 
laifTe  toucher  aux  affligions  d  autruy, 
il  monftre  que  fon  coeur  eft  fembla- 
ble  à  ce  généreux  arbre  de  qui  Ton  fait 
fortir  du  Baume  quand  on  le  bleffc. 
Sll pardonne  Ôc  remet  les  oftcnfcs ,  il 
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fai£t  voir  fon  courage  efleue  de  telle 
forte  fur  les  iniures,  qu  il  n*efl: pas  poC- 
fibled'y  tirer  contre.  S'il  cft  pkindc 
recognoiiTancepourde  petits  biens- 
faits  ,  il  donne  des  preuues  comme 
quoy  il  fçait  pefer  Tintention  des 
hommes,  &  non  pas  les  bons  offices 
qu'il  rend.  Mais  fur  tout  s'il  a  la  per- 
fection de  S.  Paul,  Qt^  defiroit â eflre 
anathcmede  lefus-Chrijl pour  lefalutde 
^esjreres ,  il  faiâ:  paroiftrc  en  cela  qu  il 
tient  quelque  chofc  de  la  nature  diui- 
ne-,  ôcmefmequila  vnc  manière  de 
conformité  auec  I  efus  -  Chrift . 
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T>e  1:1  Rufè ,  on  de  t  Arttjice. 

IX. 

'Entends  parr^rr//?(:^vnè 
orudencc  qui  femble  cftrc 
gauche  ôc  tortue.  Car,  pour 
en  parler  franchement ,  en- 
tre lArnfiêieux  &  le  Sdge ,  il  y  a  bieii 
de  la  différence  ,  tant  en  matière  de 
prix  que  d'honnefteté*  Et  comme  les 
plus  grands  pipeurs  ne  font  pas  les 
meilleurs  ioucurs;  ainfi  tel  efl:  habile 
au  fait  des  remucmens  &  des  taclionsj 
quifc  creuucapprentif  &  nouueaufi 
on  le  tire  hors  de  là.  D  ailleurs  ,  fe 
connoiftre  en  gens  &  en  affaires  font 
deux  chofes  fort  différentes.  Vous 
en  verrez  qui  excellent  à  iuger  de 
l'humeur  des  hommes,&  qui  n'entcn- 
dcnr  rien  à  fonder  le  fonds  dVne  affai- 
re»^ 
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rc:  Auffi  deuons  nous  croire  que  cette 
£cicncc  s'apprend  pluftoft  dans  les  ho- 
neftes  compagnies ,  que  par  la  ledurc 
des  liures.  Il  y  en  a  d'autres  plus  pro- 
pres à  IWxecution  qu'au  confeil ,  & 
quinefçaucntiouerqueiur  leurpjo* 
prc  damier.  Que  s'il  vous  aduienc 
de  les  mettre  en  conférence  auccquc 
des  hommes  qu'ils  n'ayent  iamais 
vcus,  ils  fc  rccognoiffent  alors  trop 
courts  d  vn  poind,  &  quittent  le  icu: 
De  manière  que  lancien  proucrbc 
faicl  à  peine  pour  eux,  qui  didl,  Q^ue 
fourdiJieYn^rlhomefdgçd'auequelefol.il 
UsfdUtenuoyer  tous  nuds  en  Vnpays  ejlra- 
ger.  Ord  autant  que  les  hommes  fins 
&  artificieux  font  femblablesa  ceux 
qui  vendent  des  bagatelles ,  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  d'cftaler  icy  leur 
mercerie  aux  yeux  d'wn  chacun. 

Ccftvn  traidde  matoifcrie  &:dc 
rufe,  de  regarder  du  coini;  de  f  œij  ce- 
luyà  qui  vous  parlez  ;  Car  il  y  aplu- 
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{leurs  hommes  Ùl^c^  qui  ont  Ac% 
cœurs  fecrets  &:  des cotcnances  cranf- 
parantes.  Toutcsfois  il  faut  que  cela 
iêfalTc  froidement ,  &  comme  à  la 
dcfrobcc.  • 

Vnaurrcpoinâ;  de  fînelTe  eftiors 
qu  ayant  à  obtenir  vne  chofe  de  quel- 
qu'vn  en  vne  dépefche  prefente,  vous 
Tentretenez  d'vn  autre  difcours ,  de 
peur  que  vous  nelattiriezà  vous  fai- 
re des  obiedlions.  le  diray  à  ce  propos 
qu'il  me  fouuient  dauoir autres -fois 
cognu  vn  Secrétaire  d'Eftat,  qui  n  ap- 
prochoitiamaisdelaReineElizabcth 
auecque  deircin  de  luypropofer  vne 
chofe  ,  qu'il  ne  la  mill  toufioursau-,^ 
parauant  dans  quelque  difcours  Poli- 
tique, afin  quelle  eult  moins  de  loi- 
fir  d  y  fonger. 

La  meimefurprife  fc  peut  faire  ^ft 
l'on  met  enauat  vn  poincft  d'impor** 
tance,  quand  la  partie  efl:  prelTee.pour 
luy  ortcr  les  moyens  de  côfidererpru- 


ET  POLITi(^ÏS?  t6y 
demmeiic  la  chofc  qui  cft  mifc  en  de- 
libération. 

Si  quelquVn  veut  cmpefcher  le  fuc- 
cez  dVne  affaire  qu'il  croie  deuoir 
cftre  tout  de  bon  propofée  par  vn  au- 
tre, il  faut  qu  il  prétende  en  apparen- 
ce d'en  defircr  l  cuencment,&  que  ce- 
pendant il  la  propofe  luy  mefmc  de 
telle  forte,  qu  il  la  combatte. 

Interrompre  vneperfonne  au  mi- 
lieu de  fon  difcours ,  comm"^  l'on  fc 
rcprcnoitfoy- mefmc,  engendre  vn 
plus  grand  defir  d'en  fçauoir  dauan- 
tage,  dans  Tcfprit  de  celuy  aucc  qui 
vous  conférez. 

Pourccque  Tiffue  d'vne  chofe  eft 
bien  meilleure  ,  quand  elle  femble 
cftre  tircc  de  vous  par  queftion,  que  fî 
vous  lotiriez  de  vous  mcimc  ,*  vous 
pouuez  ictcer  vne  amorce  pour  la  de- 
mande, en  monrtranc  vn  autre  vifeo-c 
que  vous  naucz  accouftunic,  afin  de 
4oncr  fuj  et  à  la  par  cic  de  vous  demai> 
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der  quel  fujet  vous  aucz  de  changer 
ainfi,  à  rimiration  deNchcmias  qui 
dit  5  Et ienduois point  cjlécy  deuanttrijlc 
en  laprepnce  du  Roy. 

En  macicrc  d  affaires  qui  font  dcf- 
agrcables  &  foibles , il  cft  fort  bon  de 
rompre  la  glace  par  quelques  paroles 
qui  foient  de  moindre  poids,  ôc  de  re- 
icrucr  lachofe  la  plus  importâte  pour 
y  tomber  comme  par  vn  cas  fortuit, 
de  telle^^forte  que  la  queftion  puiflfc 
cftrc  propofëe  fur  la  parole  de  l'autre, 
comme  ditNarciffus,  en  rapportant 
à  Claudius  le  mariage  de  Meffalline 
&deSilius. 

En  ce  qui  touche  vne  affaire  dont 
vn  homme  ne  veut  pas  qu'on  fçachc 
qu'il  cftlautheur,  il  faut  emprunter 
le  nom  du  public,  comme  qui  diroit, 
ron  fait  courir  Vn  bruit ,  ou  bien  y  le  mon- 
de dit  y  tire 
lay  connu  deux  hommes.dont  Tvit 

efcriuant  à  des  perfonnes  de  qualité^ 


BT    POLlTlC^VEs'  6^ 

auoic  accouftumé  de  marquer  au  bas 
de  Ùl  lettre  ce  qui  eftoit  de  plus  cfTcn- 
tiel,  comme  fi  c'eufl:  efté  vncchofc 
de  peu  d'importance.  Quant  à  l'au- 
tre,  s'il  fe  mettoi  ta  faire  quelque  dif- 
cours,  il  pafToic  par  defTus  1  affaire  à  la- 
quelle fon  intention  eftoic  le  plus  por- 
tée; puis  il  y  reuenoit  lors  qu'on  y  pen- 
foitlcmoins,  commes'il  reull  toucà 
faid:  oubliée. 

1 1  y  en  a  quelques-  vns  qui  font  bien 
aifcs  d'cftre  furpris  en  certain  temps, 
comme  quand  ils  croycnt  que  la  par- 
tie qu'ils  défirent  doiue  arriuer  là  dcf- 
fus.  U  autres  font  fort  contents  qu'on 
les  treuue  auec  vne  lettre  à  la  main,  ou 
envne  adion  qu'ils  n'ont  pas  accou- 
ftumé'de  faire ,  afin  de  donner  tacite- 
ment à  connoiftre  les  choies  qu'ils  de^ 
fireroient  eux- mefmcs  eftrefceuës. 

Ce  n*eft  pas  vne  petite  finelTe  de  laif 
fer  tomber  des  parole  au  nom  d'vu 
homme,quand  on  dcfirc  quvn  autre 

E  iij 
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les  apprcnne,&  mcfme  qu'il  s'en  fcruc 
afin  d'en  tirer  de  1  aduantage  :  lay  au- 
tres-fois  cognu  deux  habiles  homes, 
Guibriguoient  vnc  mefme  charge  de 
Secrétaire  au  temps  de  la  Reine  Eliza- 
beth,  &  qui  ne  laiflbient  pas  de  fc  fai- 
re la  guerre  fecrettemenc,  combien 
quedeioureniourils  côferaflent  en- 
femblc.  Sur  quoy  eftant  aduenu  à  IVn 
dédire,  qu'cftre  Secrétaire  au  déclin 
dVnç  Mornarchie  ,  eftoit  vne  chofc 
chatouilleufe  ,  &  qu'il  ne  haffedoit 
point  :  lautrc  reprit  incontinent  les 
paroles ,  &  fit  entendre  à  plufieurs  de 
fes amys ,  qu'il  ne  treuuoit  nullement 
à  propos  d'afpirerà  cftre  faidl  Secré- 
taire en  la  décadence  de  l'Eftat.  Ce- 
pendant le  premier  fc  feruit  de  ce  ter- 
me auec  aduantage:  &trcuuamoyen 
de  le  faire  fçauoir  à  la  R  cyne ,  qui  tout 
suffi  toftleprit  en  fi  mauuaife  part, 
qu  elle  ne  Youlut  iamais  plus  ouyr 
parler  de  la  brigue  de  l'autre. 
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robmccs  vne  autre  rufe ,  que  nous 
appelions  ordinairement  y  le  teur  du 
chat  dans  lapoejle^o^ui  cft  quand  vn  ho- 
méfait  autheur  vn  autre  des  paroles 
queluymefine  luya  dictes.  Aufii  nV 
a-t*il  ccluy  qui  ne  voye  bien ,  que  lors 
quil  fc  palfe  quelque  chofe  ei^rre 
deuxperfonnes^  il  n  cil:  pas  iropaiie 
de  coniedurer  par  qui  la  parole  a  elle 
premièrement  portée  ,  ô:  mife  ea 
auant. 

Il  s'en  trcuue  encorpluficurs^qui 
ont  accouftumé  d'empefcher  tacite^ 
ment auxautres des chofes  donc  ilsfc; 
iuftiftent  en  les  nianc,  comme  s'ils  di- 
foient ,  icnefaypas  cela  moy  y  çjrc,  a  l'e- 
xemple de  TigiUmus^lors  que  parlant 
aBurrusilluyreprochoiCj^«e';;o//r/«7/7 
nes'entretenoitffointde  dîner fe  s  eshcraces, 
CjT*  que  Jî  quelque  chofe  le  touchoit ,  cejloit 
feulement  la  conferuationde  fon  Prince. 

Quelques  vns  ont  tellement  le  mot 
pour  rire,  qu  il  n'y  arien  qu'ils  ne  fa- 

E  iiij 
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cent  glifler  dans  vn  con  ce  fait  à  plaîfir; 
Ce  qui  fert  à  les  mettre  dauantagc  fur 
leur  garde ,  &  à  faire  que  les  autres  le 
fouft^r enc  auecque  plus  de  plaif  ir. 

Ce  n'eft  pas  vnc  petite  rufe  à  vn 
homme  ,  de  former  la  refponfe  qu  il 
voudroit  qu'on  luy  fift,  en  fes  propres 
termes  &  propofitions ,  pource  que 
cela  cft  caufe  que  lautre  partie  s'y  at- 
tache auec  moins  d*obftination, 

Tadioufte  à  cecy,que  c'eft  vne  cho-- 
feeftrange  devoir  comme quoy cer- 
tains hommes  attendent  longtemps 
à  mettre  en  euidence  ce  qu  ils  ont  cn-^ 
uie  de  dire,  oc  combien  de  langages 
ilsentaflent  pour  en  venir  au  pomâ- 
principal;  Ce  qui  neanrmoms  n'ar- 
riue  que  trop  fouucnr,quoy  que  pour 
cet  ctrcd  vnc  grande  patience  fok  rc- 
quife. 

Vne  dcman  le  faite  foudainement, 
auec  hardicflcôc  lors  qu'on  s*y  attend 
le  moms,  furprend  mamtcsfois  vn 
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homme  Se  le  manifeftc;  Comme  il 
adiiint  à  celuy  qui  ayant  changé  fon 
nom,&  le  (encanc  appelle  tout  de  bon 
par  vn  aaurc  3  ne  pûc  s'empefcher  de  fe 
tourner  pour  le  mettre  en  cftat  de  luy 
reipondre.  Mais  comme  ces  bagatei^ 
les  ôc  ces  finefles  fontinfin^ies,  ce  ne 
feroit  iamais  faidl  {1  Ton  vouloit  les 
cllalicr  toutes.  Et  toutesfois  il  n'y  au- 
roit  point  de  mald'effayer  d'en  faire 
vne  bonne  liftc.Car  la  diofe  du  mon- 
de qui  endommage  le  plus  vn  Eftat, 
ceft  quand  le«  hommes  artificieux  y 
partent  pourfages. 

Il  s'en  treuuc  aufTi  quelques-vns, 
qui  pour  connoiftre  TiiTuë  ou  la  déca- 
dence d'vneaffaire,  n*cn  font  nulle- 
ment plus  habiles  à  fouftcnir  ce  qui 
cil  de  leur  chargea  pareils  à  certaines 
maifons,  dont  les  portes  &  lesdcgrez 
ont  ic  ne  fçay  quoy  de  commode  ôc 
de  beau,  mais  les  chabrcs  n'en  valent 
rien,  C'cll  pourquoy  lordinairc  de 
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tclscfprits  c*eft  de  courir  à  la  conclu- 
fion  d'vn  faiâ:  par  la  voyc  des  fubtili^ 
teZjCommeinhabilGS  qu  ils  font àl'e- 
xaminer  plusauant.  Et  toutesfoisils 
font  couftume  de  tourner  à  leur  auan- 
tagcleurpropreignorance^&vculcnE 
en  outre  qu'on  les  tienne  pour  des 
hommes  grandement  expérimentes^ 
auxaiFaircs..  lelaifTeà  part  Pejffrontc- 
rîc  de  ceux  dont  larufe  fc  fonde  plu- 
ftoft  fur  les  tromperies 3 ou,  comme 
Ton  dit,à  prendre  les  autres  pour  dup- 
pes,  que  fur  la  folidité  de  leurs  propres 
adions.  En  quoy  certes  ils  contrar- 
ricnt  entièrement  à  ce  précepte  de 
Salomon,  Que  thowme prudent  va  le 
grand  chemin  ,  au  lieu  que  t Artificieux 
tourne p$ pas  à  la  tromperie. 


E  T    P  0  L  IT  I  Q^  E  S^        7? 

De  t  Amour. 


E  Théâtre  a  plus  d  obli- 
gation à  l*  Amour,  que  la 
vie  de  l'hommc.Car  cette 
paflîon  defreglce  cft  d  or- 
dmairc  le  iujet  des  Comédies ,  &  fou- 
uenteiicore des  Tragédies.  Ainficllc 
faid  toufiours  beaucoup  de  tort  à  la 
vie,  tantoft  corne  YneSereine^ôciqueU 
quefois  comme  vne  Furie.  Ccft  vnot 
chofe  remarquable,  que  parmy  les 
plus  grands  pcrfonnagei;,  dont  la  me- 
moirenous  refte  encore  ancienne  ou 
récente,  il  ne  s'en  eft  point  treuue  que 
la  violence  d'Amour  ait  tout  à  faiâ: 
mis  hors  des  bornes  delà  raifon.  Ce 
qui  monftre  aiTez  que  les  cxcellens 
hommes  oppofcnt  à  cette  foible  paf- 
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fion  les  grandes  affaires,  comme  au- 
tant dbbllacles  pour  larrcfter.  Il  faut 
neantmoinsofter  de  ce  nombre  Tarn - 
bitieux  M.  Anthoine  demy-partilan 
du  grand  Empire  Romain  3  ôcIeDc- 
cemvir  Appius  Claudius^,  le  premier 
dcfqucls  eftoit  fans  mentir  vn  home 
voluptueux,  &  qui  felaiffoit  empor- 
ter à  fes  appétits;  mais  quantaufecod,, 
il  fe  rcndoit  également  rccommanda- 
ble  par  la  fagefle  &  laufteri  ce  de  fa  vie. 
Cela  nous  apprend  qu  ilfembIe,quoy 
que  telle  chofe  arriue  fort  rarement, 
que  l'Amour  fe  peut  donner  aufTi  toft 
vnc entrée  cnvne  amc  ouucrte,  que 
dans  vn  cœur  bien  fortifié,  fi  Ton  n'y 
fait  pas  bonne  garde.Epicure dit  affez 
foiblemen  t,  Q^^e  notis[ommes  fvn  à  l'at4- 
tre  v«  dffc^  ample  Théâtre;  comme  (i 
l'homme  qui  cft  fait  pour  la  contépla- 
tion  du  Ciel  &  des  plus  nobfes  objets, 
n*ertoit  obligé  de  faire  autre  chofc 
que  de  flecliir  Icgenouil  dtuantvnc 
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petite  Idole,  ôcsaflubjettir  non  feu-' 
Icmcnt  au  ventre,  à  la  manière  dss  be- 
lles, mais  à  l'œil  aufiTi ,  qui  luyacftc 
donne'pour  des  adions  plus  relcuécs. 
C'eft  vnc  merueillc  de  remarqucrrex- 
cés  de  certe  paffion ,  &  comme  elle 
braue  cnfemble  la  nature  &  la  valeur 
des  chofes ,  en  ce  qu' vfer  d'vne  perpé- 
tuelle hyperbole  en  parlant  cftcequi 
n'appartient  qu'àr  Amour.  Auffineft- 
cc  pas  {împlemcnt  en  la  phrafc;  car 
pour  cequiaeftédit,  que  l'homme  eji À 
foy-mefme  le  Roy  de  la  flatterie,  auec  qui 
les  moindres  flatteurs  ont  de  l'intclli- 
gence;  cela  fe  vérifie  encore  plus  aflcu- 
rcmcnt  en  celuy  qui  aime. 

II  efi:  certam  que  iamaisl'liommc 
quelque  fupcrbc  qu'il  fbit ,  ne  fie 
tant  d'eftime  de  foy  ,  que  l'Amant 
en  faic  de  la  chofc  aimée.  Cette  vé- 
rité a  donne  lieu  à  ce  bon  mot,  ^«'/7 
tflitvpojiilfle  d'cflrt  enfemUe  amoureux  tr 
fage.  Or  comme  il  n'cft  celuy  qui  ne 
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prenne  gardeàcetcefolicjlapcrfonnc 
aymec  cit  la  première  qui  s'en  aduile, 
s'il aduient  que  fon  amour  nefoit  ré- 
ciproque: Car  c  cft  vne  maxime  infail- 
lible^ que  l'Amour  deuicnttoufiours 
mutuel,  ou  qu'il  fe  change  en  vn  mel- 
pris  intérieur  &  fecret.  C'ell  pour- 
quoy  les  hommes  font  d  autant  plus 
obligez  de  ne  fe  laifler  furprcndrc  à 
cette  pafTion ,  d'oii  s'enfuit  la  perte  de 
TAmour  mefme,  &  de  pluficurs  au- 
tres chofes. 

Les  Poètes  nous  ont  reprefenté 
cette  perte,quand  ils  ont  feint  que  ce- 
luy  qui  préféra  iadis  Hélène,  fepriua 
des  dons  de  Iunô&  de  Pallas.Paroùil 
nous  cft  monftré  que  pour  s'attacher 
aucc  excès  aux  panions  amoureufes, 
il  faut  faire  eftat  de  renoncer  entiere- 
mentà  la  fageffe.&aux  biens  de  la  for- 
tune.  Cette  paflion  afon  flux  &fon 
reflux  dans  les  faifons  des  foiblcffcs 
humaines,  qui  cofiftentaux  extrcmi- 
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tcz  du  bon-hcur,ou  de  laducrfitc;  bié 
que  ce  dernier  ait  eue  moins  remar- 
qué. Ces  deux  condicions  font  les 
boute-fcuxderAmour,  quiaugmen- 
tcnclesdegrez  de  (à  ciialcur,&:foni: 
voir  par  confequcnt  que  ccft  vnc 
des  créatures  delà  Folie. 

Il  faut  donc  tenir  pour  bien  adui- 
fez  ceux  qui  laifTant  en  fon  quartier 
cette  paillon,  lafeparent  entièrement 
de  leurs  affaires  plus  importantes,  & 
des  principales  allions  delà  vie.  Car 
s'il  aduicnt  qu'elle  s'y  donne  en- 
trée vne  fois ,  clic  ne  fait  que  troubler 
la  fortune  des  hommes,  &  les  rcduic 
iufqucs  là,  qu'il  leur  ell:  du  tout  im-^ 
poffible de  fc  tenir  fermes  &  affcurcz 
dans  leurs  propres  bornes. 

Quand  ie  confiderc  d  où  vient  que 
les  hommes  de  guerre  ont  vne  con\ 
plexion  amourcufe  ,  ic  n'en  trcuue 
point  d'autre  caufe,  h  ce  n'eft  qu'ils 
roacaddoiincz  à  l'Amour  comme  nu 
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vin.  Car  le  danger  cherche  d  ordinal-^ 
rcleplaifir  pour  allégement.  L'hom- 
me tient  de  fa  Nature ,  d'auoir  vne  m- 
clination  fecrcte  à  lamour  d autruy^ 
qui  n^eftant  employée  enuers  quel- 
que peu  de  gcnsjs'efpand  naturelle- 
ment fur  pluueurs ,  Se  fait  que  les  pcr- 
fonnesdeuiennent  humaines  &  cha- 
ritables, Qu,e  s'il  faut  tout  dire  en  vn 
mot ,  ï  Amour  du  Mariage  produit  les 
hommes ^ ruminé  les rendfarfuiBs^O'  i^ 
flaijtr  Voluptueux  les  détruit. 


DeYAtheiJ 
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De  l' ^îhttfme. 
XI. 

E  croytay  toutes  les  fables 
derAÎcoranpluftoftquedc 
p:::n{er  feulement  duil  n'y 
aicpoint  de  fouacrain  Mo- 
teur en  tour  ce  grand  Vniuers.  Dieu 
n'a  iamais  faid  des  miracles  pour  la 
c^onfufion  des  Athées,  pource  que  fes 
teuures  ordinaires  fufEfent  pour  les 
conuaincre.  Vne  légère  cognoifTancc 
delà  Philofophie  clt  capable  de  por- 
ter à  l'A  theifme  Imclination,  &dela 
reduireauffi  à  la  Religion^  filon  peut 
pénétrer  plus  auant  dans  ellcmeime* 
laduoue  que  Tefpric  humain  s  arreftc 
fouuentfurlcs  caufes  fécondes, prin- 
cipalement quand  il  les  confidere  cf- 
patfes  &  fcparées  :  Mais  il  cft  impollî- 
blc  aulli  (]ucl  es  contemplant  vnics  H^ 
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lointcs  enfemble ,  il  n  aduouë la  Pro- 
uidenccôclaDeïcc. 

L'EfcholcdeLcucippe.dcDemo- 
crite,  &d't?picure^  qu'on  a  rcprife 
d'A  chcifm  c,  ell  celle  là  mefmc  qui  fait 
voir  laRelicrion  plus  clairement  que 
toutes  les  autres.  Car  il  y  a  bien  plus 
d'apparence  qu*  vne  quint'efTence  im- 
muable j  &c  quatre  muablesElemens 
rangez  auec proportion,  &de  toute 
éternité,  fepuiflcntpajGTer  d  vn  Dieu; 
quiln*eft  croyable  qu'vneconfufion 
datomcs&defemences,  oudepetits 
corps,  ait  peu  produire  cet  ordre  Se 
cette  bcautéjfans  vne  caufe  première, 

La  faindeEfcriture  rapporte  que, 
ïînfcnséddiften  fcncœur  qu'il  ri ejl point 
de  Dieu.  Ou  il  faut  remarquer  quelle 
neTaccufc  pasde  lepcferenfonamc, 
mais  plullofl:  de  le  dire  en  fon  inte- 
neur^ou  de  le  didler  à  foy-mefme  y  cb - 
me  vne  chofe  qu'il  defire  gradement, 
fans  que  touteifois  il  la  croyc ,  pource 


ET  POLTTlQV^Esr  2y 

qa  il  n'en  cft  pas  afleuré.  A  uffi  nul  ne 
met  en  doute  qu'il  n'y  ait  vn  Dieu, 
hors- mis  ceux  pour  lefquds  il  fcroit 
bon  qu  il  n'en  fuft  point. 

L^Atheifme  eft  plufloft  fur  les  Ic^ 
vresquedanslecœurderhomme  ySc 
cela  paroift  principalement  en  ce  que 
les  Atheiftes  difcourent  fans  ceiTe  de 
leur  opinion  >  corne  s'ils  s  y  croyoienc 
foiblescn  euxmlefmes,  &defiroicnc 
d'yeftre  fortifiez  par  lecôfcntemcnt 
d*autruy.  Mais  il  paroift  bien  plus  en- 
core en  ce  qu'il  y  a  des  Atheiftes  qui 
font  tous  leurs  efforts  afin  d  auoir  des 
difciples,  comme  il  arriue  auxautres 
Scâ;aircs  j  &  le  pire  encore,  c'eft ,  que 
vous  en  treuuerez  quclques-vnsqui 
meurent  Athées,  &  qui  ne  fe  veulent 
point  defdire  de  leurs  blafphemes  ;  au 
lieu  que  s'ils  croyoicn  t  véritablement 
qu'il  n'y  euft  point  de  Dieu,  pcur- 
quoy  fctroublcroicnc-iU  iurquesacç 
poinct? 
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L'on  tient  quEpicure  eut  plus  d'cf- 
gard  à  Thonneur  quà  fon  opinion, 
quidil  affirma  quil  y  auoic  certaines 
Natures  bien-hcurcufcs,  quifccôren- 
toicntdclcur  propre  félicite,  fans  fc 
lîiectre  en  peine  du  gouuerncmét  des 
chofes  du  monde.  Par  où  l'on  veut  di- 
re qu'Epicure  àaccômodoitautemps 
quand  il  parloir  de  cette  forte,  bicii 
qu  en  fon  intérieur  il  ne  recogneuft 
point  de  Dieu.  Mais  il  cft  certaiii 
qu'on  1  accufoit  fans  raifôn ,  puis  que 
ce  fut  luy  qui  proféra  ces  belles  paro- 
les ,  Qu^ cefi  vne  chofe  prophane  â' appli- 
quer aux  Dieux  les  opinions  du  Vulgaire, 
&  non  pas  de  nier  les  Dieux  de  luy  ynefme. 
Certes  le  diuin  Platon  n*en  eufl:  pas 
àiû,  dauantage.  O  r  fi  Epicure  eftoit  fi 
hardy  que  de  n'admettre laProuiden- 
cc  de  Dieu  ,  du  moins  il  faut  qu*on 
m'aduouë  qu  il  n'en  pouuoit  nier  la 
nature. 

Lespcuples  dcsihdcs  Occidcnta- 
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les  donnent  des  noms  propres  à  leurs 
pieux  particuliers  ,  bien  qu ils  acr^ 
aycnt  point  de  commun  pour  dire 
DiEv  ;  comme  (lies  Paycns  cufTenc 
çu  les  noms  de  lupiter ,  d^^poUon^  de 
MarSj&c.  Scnon  pas  le  mocDiEv. 
Cela  nous  apprend  qu'il  n  y  a  point 
de  nation  fi  barbare,qui  a  ait  c]uelque 
notion  de  la  Diuinite  j  quoy  que  ces 
peuples  ne  la puiiTen  t  pas  auoir  (i  am- 
ple que  nous.Telleméc  que  les  Sauna- 
ges mefme 5  quelques  groITicrs  quils 
loicnt,  entrent  au  champ  de  bataille 
po^urcambattrelïmpieté  des  Athées^ 
H  fe  treuuc  peud'Atheiftes^qui  s'a- 
mufcntàla  contc^iplation,  dronnç 
m'allègue vn  Diagor;^s,  vn  Bion^vn 
Lucian,,&  poffible  quelques  autres^ 
qui  tou.tesfois  femblent  cftrc  plus 
Athées  qu'ils  ne  font.  Car  tous  ceux 
quis'oppofcntà  vue  Religion, ou  à 
quelque  iuperftition  reccue  y  font  ap- 
p.elle?:  Athcirtcs  par  leurs  ennemis,^ 

F  11) 
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Mais  les  plus  grands  Athées  font  or- 
dinairement Hypocrites:  Carilsfon»ç 
femblanc  de  chérir  leschofcsfacrées, 
lans  que  ncantmoins  leur  affedioa 
s ylaiuc  porter  tant  foit  peu,  fibien 
qui  la  fin  il  faut  neceflaircmcnt  qu  ils 
foienc  caucherifez.  Les  caufes  deTA- 
thcifmc  font  les  diuifionsenla  Reli- 
gion, s'ilyenapluficurs,  pourçcquç 
la  moindre  diuifion  apporte  duzelc 
aux  deux  partis  ;  mais  il  eft  certain  quo 
plufieurs  partialitez  iointes  cnfem- 
bleintroduifcnt  rAtheifmc.  L  autre 
cft  le  fcandale  des  Miniftres  des  cho- 
fes  facrécs ,  quand  par  leurs  mauuais 
deportemens,  ils  en  viennent  à  ce  que 
ditfain6t  Bernard,  Non  efiiamdicerfy 
Vtpopulus  5  ficSacerdos  ;  ^uia  necjîcpopu- 
lus  vtSacerdos.  La  troifiefme  eft  la  per- 
nicieufe  habitude  que  Ton  prend  à 
prophancr  par  raillerie  les  chôfcs  iàin- 
<5lesi  ce  qui  efface  peu  à  peu  le  refpeâ: 
qui  Jfe  doit  à  la  Religion.  Et  la  dcr^ 
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ilicrcjl'affluence  des  hommes  dç  let- 
tres ,  principalement  en  vn  temps  de 
paixôcdeprofpente';  caries  troubles 
&lesadaer{ucz,  portent  dauantage 
les  hommes àladeuotion. 

Ceux  qui  nient  l'eilence  de  Dieu,, 
deftruifent  la  noblefTe  de  Thommc; 
qui  toutesfois  eft  h  brutal  en  ce  qui  eft 
du  corps  5  que  fi  le  ieul  efprit  ne  lal- 
lioit  auec  Dieu  ^  il  ne  fer  oit  qu'vne 
créature  vile  6c  rampante.  Ils  ruinent 
encore  tout  ce  que  la  nature  a  de  grad 
&  de  généreux.  le  n'en  veux  point 
d  autre  exemple  que  celuy  du  chien, 
qui  redouble  ion  alTcurâce  &  fa  force 
foubslombre  &:  la  protedlion  iefon 
maiftre,  qui  eft  par  manière  de  dire, 
commefon  Dieu,  ou,  du  moins  qui 
luy  tient  lieu  d'vne  meilleure  nature. 
D'où  vient  que  la  confiance  qu'il  y 
met  le  fortifie  de  telle  {orte,que  fans 
elle  il  s'en  faudroit  plus  de  la  moitié 
qu'il  n'euft  tant  de  force. 

F  iiij 
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Suiuant  cela,  nous  voyons  enco- 
re que  Thomme  qui  s  alTcure  fur  la  fa- 
ueur, & furlaffiftariçc  Diuine, rcçoic 
tant  de  force&  de  f oy,  qu'il  çft  impôt 
fiblc  à  la  nature  humaine  d'y  paruenii: 
iamaisdefoy-mefr^ie.  Ainfi,  comme 
rAtheifmecfl  roufiours  deccftable  &c 
pcrqicicux.de  quelque  façon  qu'on  Iç 
confidere ,  ce  qui  le  rend  ençprç  plus 
odieux^efl:  qu'il  a  cela  de  mauuaisjd'o- 
fter  à  noftre  nature  les  moyens  dq 
s'efleuçr  au  deflTus  4ç  riiuinaine  fra- 
gilité. 

Ce  dommageable  efïed  neportç 
pas  coup  feulemêt  liir  dçs  particuliers, 
mais  contre  des  nations  eptieres^ôc 
voyla  ce  que  iy  trcuuc  de  pire.  Il  n  y 
eut  iamais  d'Eft^t  qui  efgalaft  eq  gran- 
çleurdç  courage  celuy  des  Roinainç; 
Oyez  maintenant  cequeCiceron  cq 
adidl.  FUtons-nous  untqt^ilnous plair4 
(  Mejiieurs  nos  Pères) fi  efi-ceque  noMi 
n^auons  nj  ^^aipcfi  les  i^fj/agnols  en  nom-y 
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hrCytijUs  Gaulois  en  force,  ny  ceux  de 
Carthage  en  rufes ,  ny^lfs  Grecs  en  arti- 
fices :,  ny  finalement  les  Italiens  mefimes 
Ê7*  les  Latins  en  bonne  inteUigence ,  qui 
efi:Vne  vertu  familière ,  c^r  comme  natti* 
relie  à  tous  ceux  de  ce  pays.  Mais  il  efihien 
Vrayaujliqu  en  matière  de  Religion  &de 
pietéy  nous  auons  gaigné  laduantage  fut 
toutes  les  nations  far  nous  conqueflees^ 
ayans  fagement  fçeu  cognoiflre  y  que  les 
çhofes  du  monde Jvntgouuernées par  Ufou^ 
uerainepuijfancedes  Dieux  immortels. 
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Delà  prudence  de l homme  ^pp li- 
guée afoy-mefme. 

XI L 

A  Fourmy  eft  vn  pauure 
petit  animal ,  fage  de  foy, 
&  ncantmoins  nuifible 
aux  iardins.  Ceft  ainfi  que 
les  homes  quis*aymcnceux-mefmes 
auec  paflion  ^  font  les  motifs  de  la  de- 
folation  des  Eftats.  Faides  donc  vn 
raisonable  partage  dç  cet  amour  pro- 
pre à  celuy  du  public,  &  n'aymez  pas. 
tant voftre profit, que  toutledôma- 
gcenreuienneaux  autres.  L*hommç 
n  a  point  de  pke  but  en  fes  actions 
que  foy-mefme.  Aufli  n'eft-  il  rien  que 
terre ,  qui  feule  demeure  ferme  en  foa 
propre  centre ,  cependant  que  toutes 
les  chofes  qui  s'auoi(inent  des  Cicux 
fe  meuuent  au  ceatre  auquel  elles  font 
du  bien,        "'        
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Comme  il  efl:  vray  qu  vn  Prince  ne 
peut  auoir  ny  du  bien  du  mal^que  fon 
peuple  ne  s*en  refleAte,  vouloir  rap- 
porter tout  à  foy  eft  vne  chofe  fup- 
porcable  envn  Souuerain;  mais  vnc 
faute  irrcmifliblc  en  vn  feruitcur  à 
Tendroit  de  fon  Prince,  ou  fi  vous 
voulez,  envn  Citoyen  vers  fa  Repu- 
blique. Car  l'ordinaire  de  telles  gens 
cft  de  tourner  à  leur  profit  toutes  les 
affaires  qui  leur  paflfcnt  par  les  mains; 
tellementquil  faut  de  neceffité  que 
leurs  intentions  foient  le  plus  fou- 
lient  exen  tricques  au  bien  de  leur  Sei- 
gneur ou  de  fon  Eftar.  C'eft  pour- 
quoy  les  Princes  cîoiuent  ellrç  foi- 
gneux  de  prendre  des  feruitcurs  qui 
foient  exempts  de  ce  blafme,  s'ils  ne 
veulent  que  le  feruicequ^on  leur  doit 
ne  deuienne  qu'vnc  chofe  acceflbirc. 

O  r  ce  qui  rend  encore  en  cccy  Tcf- 
fetpluspernicieux3c'eft  qu'on  n'y  ob- 
(crue  Aucune  mefurc,  Iln*yauroitfans 
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doute  point  de  proportion  à  préfé- 
rer le  bien  du  valet  à  ccluy  du  maiftre: 
Mais  il  sy  en  treuueroit  encore 
nioins,  fi  fous  Tclperance  dVn  petit 
profit,  le  feruiteur  irritoit  les  affaires 
contre  vn  grand  bien  qui  pourroic 
reuenir  à  fon  Souucrain.  Et  toutes- 
fois  cela  n'arriue  que  trop  fouuenr, 
à  caufe  que  le  bien  qu'en  reçoiuenç 
telsferuiteurs,  eft  félonie  rnadeledç 
leur  fortune  particulière.:  comme  le 
domrriage  qu'ils  vendent  pour  le  rer 
ceuoir  eft  aufTi  conforme  au  modèle 
delà  fortune  de  leur  Seigneur.  Ceux 
qui  fpnt  trop  pafTionn.ez  pour  Icut 
interef^  particuliçr  ^  ne  fc  foucient 
point  de  faire  brufler  vne  maifon 
entière  pour  n  y  mettre  cuire  qu  vn 
œuf.  Ce  qui  n'empefcHe  pas  qu'ils 
ne  foient  quelquesfois  aimez  des 
plus  Grands  ^  pource  q^u  ils  ne  taf- 
çhent  qu'à  leur  complaire,  afin  detir- 
rer  tout  le  profit  \  eux  ?  Et  voila  les 
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deux  principaux  motifs  qui  dans  le 
manimentdesafFairesleurronc  aban- 
donner tout  ce  qui  couche  le  bien  de 
leurs  Maiftres. 

La  prudence  de  Thommc  appli- 
quée à  foy-mefmc,  eftenpiuficursde 
fcs  branches  vne  chofe  corrompud 
Elle  eftaufïi  commune  à  diuerfes  for- 
tes d*animaux;commeaux  Rats,  qui 
affeurément  abandonnent  vne  mai- 
fon  quand  ils  preuoyent  fa  cheucej 
aux  Renards,qui  fçauent  bien  s'ayder 
du  trou  qu'a  faidl  le  blaireau  pour  l'en 
cha{rerluy'mefme;&:  aux  CrocodiU 
les,  quifontfcmblanc  d'efpandre  des 
larmes^  pour  attirer  ceux  qu  ils  veu- 
lent deuorer.  Mais  ce  qu  il  y  a  de  pliis 
remarquable,  clique  ceux  dcfquels, 
comme  Ciccron  dit  de  Pompée,  fonc 
amoureux  d'cux-mcfmcs  fans  riual, 
cfprcuucnt  la  plus -part  du  temps  les 
difgraces  de  la  Fortune.  Car  comme 
ils  ont  facrifié  tout  leur  temps  à  leur 
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propre intercft,  ils deuicnnent  enfin 
les  viélimcs  de  rAdûcrfité,  Ix>rs  que 
par  leur  fagefle  ils  croyentrauoirafr- 
reftée. 

T)ti  régime  de  ^viure  pourfe 
hien  porter. 

XIII. 

^]A  difcretion  cft  auffi  pro- 
fitable en  cccy  que  tous  les 
iAphorifmesdes  Médecins. 
Chacun  doit  connoiftrefa 
complexion,  ôcfçauoirles  chofesqui 
luy  fontnuifibles  ou  bonnes.  lln*eft 
point  de  meilleure  médecine  que  cel- 
Ic-cy,  pour  conferuer  la  fanté;  ny 
pomtdcconclurionpIusafTcurée  que 
depouuoirdirc;  Celdnfafaifimdl^  ie 
n'en  veux  donc f  lus  vfer:  &  au  contraire; 
ie  veux  continuer  cecy ,  vourcecjueiemen 
treuue  hien.    Tant  quon  eft  ieune. 
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k  force  de  la  nature  furmonte  plu- 
fieursexcés,  defquels  l'homme  paye 
1*  vfure  en  fon  dernier  aage. 

Rcprefentez  vous  donc  que  les  ans 
feprecipitétdeiour  en  iouràleur  pé- 
riode, &  ne  penfez  pas  pouuoir  faire 
toufiours  de  mefmes  deltauches.  En- 
tre les  vieillards ,  ceux  qui  fe  môftrenc 
les  plus  vigoureux  fon  c  finalen>ec  em- 
portez pour  de  femblables  efprcuues^ 
pource  qu'ils  ne  peuuent  fouffrir 
yndeffi. 

Au  fort  d Vne  dictte  fuyez  la  prom- 
ptitude à  changer  de  façon  de  viure; 
ou  bien  fi  la  neceiTite  vous  y  forc.t^ac- 
commodcz  tout  le  rcfteà  tel  change- 
ment. Cela  vous  eft  enfeic^nc  par  cet- 
te maxime  de  Nature  &  d'Ellac,  Qujl 
efi  beaucoup  pb^  afjeuré  de  changer  plu- 
Jieurs  clpofesy^ueden  rcformerVnc  feule^ 

Examinez  vos  façons  dcviure  en 
voltre  dictte,en  voflrc  dormir.cn  vos 
exercices,  eu  vos  vcftcmens,  &  en  ccl- 
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les  autres  chofcs ,  &  efprcuucz  fi  voiiS 
pouucz  difcantinuer  peu  à  peu  ce  qui 
vous  fcmble  nuifible  :  mais  il  faut  que 
cela  fe  faflfe  de  telle  forte,  que  fi  vous  y 
r.eceuez  quelque  incôuenicnt  par  Tcf- 
change,  vous  repreniez  ce  que  vous 
aurez  delàifle*  Car  il  eft  très  -  difficile 
dediftinguercequi  eft  généralement 
tenupoUr bon  d*auecce  qui  eftparti- 
èulicrementfairi,  &  propre  pour  vo- 
ftre  corps.  Il  n*eft  point  de  meilleùt 
moyen  pour  fe  bien  porter  que  de 
chaiTer  tout  chagrin  aux  heures  du  re- 
pas^du  fommeil,  &  de  l*exercicc.En  ce 
qui  touche  les  paAionsôc  les  foings  de 
Fefprit  5  il  faut  eliitcr  Tenuic  &  les 
apprehenfions  ;  enfemble  la  colère 
fccrctte  5  les  fubtiles  curiofitez ,  les 
refiQuiiTanccsexceffiueSj&latriftefle 
intérieure.  Entretenez  vous  d'efpe- 
rances  &  de  plaifir^^nicdiocreSjau  lieu 
devousenfaouler.  Cherchez  ladmi- 
ration  dans  la  nouueauté^  ôc  vous  ad- 

donnez 
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donnez  aux  chofes  qui  ne  rempIifTcnc 
l'cfpric  que  de  beaux  objets ,  comme 
Icshiftoircs,  les  fables,  ôc  ks  contem- 
plations de  la  Nature. 

Si  lors  que  vous  elles  en  fanté,  vous 

fuyez  entièrement  la  Médecine,  elle 

vous  fera  trop  ennuyeufc  ,    quand 

vous  en  aurez  befoin.  Que  fi  vous  en 

vfcz  par  excès,  elleneferapointd'ef- 

fedl extraordinaire  ,  fi  vous  tombez 

malade  quelque  temps  après.  Souue- 

nez  vous  auflî  de  ne  point  négliger 

le  confeil  du  Medecin/i  quelque  nou- 

uellc  indifpofition  vousliiruient. 

En  la  maladie ,  ayez  pour  principal 
objcdla  fanté.  Quand  vousl'auezre- 
couuréc,addôncz  vous  ferieufcmenc 
auxaaionsdclavic.Vnefeulcdiette, 
quiconfiftccnvn  bon  régime  devi- 

urc,fufEtpour  guérir  laplus^partdes 
maladiesdc  ceux  quis'accourtumenc 
à  la  fatigue,  durant  qu'ils  fe  portent 
bien.  Cclfus  n'cuft  lamais  parle  ei> 

G 
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M edecin  y  s'il  n'cuft  ioint  à  fon  grand 
fçauoir  vne  (agcire  encore  plus  gr::in- 
de:C'eftluy-mefnie  qui  tient  pour  vn 
excellentprccepte  de  fanté^Ie  change- 
met  alternatif  des  cotraires ,  pourueu 
neâtmoins  qu  il  foit  fait  auec  inclina- 
tion aux  extrêmes,  qui  font  plus  be- 
nings;  comme  qui  diroit  que  man- 
ger bien,  dormira  fon  aife,  &  faire 
exercice 3  font  deschofcs  plus  vtilcsà 
la fanté.qu'vne  trop  grande abftinen- 
ccjouquvn  excès  de  veilles  &  de  re- 
pos. A  infi,  comme  i'ay  did  n  agueres, 
choifiiTantleplus  doux  de  ces  extrê- 
mes, il  cftcei  tain  que  la  Nature  fe  for- 
tifie ,  &  qu  elle  apprend  à  repoufler 
ce  qui  luy  peut  eftre  nuifible. 

Il  y  a  quelquefois  des  Médecins  fi 
complaifans,  &  fi  conformes  à  Thu^ 
meur  du  malade,  quepour  ne  luy  con- 
tredire en  rien  ,  ils  s'efcartcnt  de  la 
vray e  méthode  requife  en  la  guerifon 
de  Ion  mal.  Au  contraire  il  s'en  treuue 
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d'autres  fi  réguliers  à  fuiurc  les  préce- 
ptes de  l'Arc  en  la  curation  delama- 
ladic^qu'ils  ne  regardent  que  de  loin  or 
en  quel  eftateft  le  patient.  Vous  ferez 
donc  bien  d'en  choidrquelquVn  qui 
tienne  de  tous  les  deux.  Que  fi  vous 
voyez  que  cela  ne  fe  puilTc  treuuer 
en  vn  feul ,  appeliez  en  deux  de  Tvnc 
&c  de  l'autre  forte;  &  feruez- vous  auffi 
toft  deccluy  quifçait  voftrecomplc* 
xion,  que  du  plus  habile  en  [on  Art. 


G  ^) 
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T>e  la  Dejpenfe. 

XIIII. 

E  s  biens  n  eftans  amafTez 
que  pour  les  employer 
honorablement;  lesdtf- 

_^^_ péfcs  extraordinaires  doi- 

Ucnc  eltre  conformes  à  l'importance 
deloccadon.  C'eft  pourquoy  lonfe 
peut  defnuer  volontairement  de  tous 
fes  moyens  pour  le  Royaume  des 
Cieux ,  &  pour  la  defenfe  de  fa  patrie. 
Quanta  la  defpenfe  ordinaire,  ou 
la  doit  limiter  à  Tcfgal  des  biens  qu'on 
polTede,  &  la  mcfnager  fi  difcrette- 
ment ,  qu'il  n'y  ay  t  aucun  excès ,  pour 
ofterauxdomeftiqucs  toute  matière 
de  fraude  &  de  trôperie.  Il  faut  pren- 
dre garde  encore  de  la  régler  à  peu 
prés  de  la  plus  grande  defpenfe  qu'on 
peut  faire ,  afin  que  les  comptes  ne  le 
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trouuenc  moindres  que  lopinion. 

Ce  n^cft  point  bafTcrfe  aux  plus 
grands ,  de  fe  raualer  à  la  côfidcratiou 
des  affaires  de  leur  Maifon.  Quelques- 
vns  n'en  veulent  point  auoir  latcfte 
rompue,  &  femJbdentnc  s'en  foucier 
aucunement,  non  pas  tant  par  vne  ef- 
pccc  de  nonchalance  ,  que  de  peur 
qu'ils  ont  de  treuucr  les  chofes  en  fi 
mauuais  eftat,  qu il  leur  en  reuienne 
dudefplaifîr.  Mais  dans  cette  appre- 
henfion ,  ils fcroient  bien  de  confidc- 
rer^quonnepeurguerirlesblelTures, 
uns  les  fonder  auparauant. 

Celuy  qui  n'a  pas  la  patience  d'cf- 
plucher  par  le  menu  Tcibr  de  fes  biens 
doit  cftre  foigncux  d'en  doner  la  char- 
ge à  des  perfonnes  qu'il  cognoifTe  de 
longue  main.  O  li  ie  laduilc  encore  ds 
les  changer  quelquefois,  5:  d'en  met- 
tre d  autrcsà  leur  pIacc,pourcc  que  les. 
nouueauxferuitcurs  font  ordmnire- 
mcnt  plus  timides,  &  moins  rufcz. 

G  iij 
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Que  s*il  n  y  veut  procéder  par  cette 
voye,  le  meilleur  pour  luy  fera  d  afFer- 
nier  à  certain  prix  tout  fon  reuenu. 

Vn  homme  riche  doit  eftre  auffi 
foigncux  d'efpargner  dVn  coftc,  qu'il 
eft  honorable  de  dcfpenfer  dcTautrc; 
comme  par  exemple^  s'il  tient  ordina- 
rement  bonne  table ,  il  faut  qu  il  def^ 
penfe  peu  en  habits  ;  s'il  veu  t  auoir  de 
beaux  meubles ,  qu  il  en  ayt  moins  de 
cheuâux,&  ainfi  du  refte.  Car  il  eft 
fortdifficife  queceluy  ne  manque  de 
bienàlafin,  qui  fait  de  trop  grandes 
dcfpenfes  en  toute  forte  de  chofes. 

Vne  promptitude  excefliue ,  &  vn 
trop  long  delay  font  efgalemét  dom- 
mageables à  rhommc  qui  veut  liqui- 
der fes  affaires  :  Car  Ton  s'incommode 
autant  de  vêdrefon  bled  en  verd,  que 
de  prendre  de  l'argent  à  gros  in  tereft. 
D  ailleurs  fi  nous  voyons  la  plus-parc 
du  temps  quvn  grand  Defpenfier  re- 
tourne coufioursàfon  premier  train. 
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que  luy  ferc-il  d'eftre  d  prompà  de- 
iTieflerfes  affaires?  Au  contraire  ceux 
qui  fe  tiret  dés  leurs  peu  à  peu,  &  com- 
me par  dcgrez, tournent  ordinaire- 
ment en  iiabicude  Tefpargne. 

Lliommç  qui  defcheu  de  fa  pre- 
mière fortune  ,  fe  veut  remettre  ea 
cftat ,  ne  doit  iamais  defdaigner  les 
chofes  baffes.  C'eftbien  plus  d'hon- 
neur de  faire  peu  de  derpenfc,  que  de 
fc  raualerà  vn  petit  gain.  En  matière 
de  defpcnfcjil  la  faut  entreprendre  fià 
propos^qu  elle  aille  toufiours  vn  meP 
me  train  y  depuis  qu'on  la  c6mencée> 
Il  efl:  vray  qu'aux  occafions  qui  n  ad- 
uiennent  que  rarement ,  on  peut  pai- 
roiftreplus  fplendide,&;  augmente; 
Vordinairç. 
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Dt4  T)ifcotirs. 
XV. 

-^'^^^^^^^^  ARMYleshommcSjils'cn 
creuue  qui  dcfircnt  plu- 


loft  d'eftre  eftimez  habi- 
les à  fouftenir  quelque 
propofuion  qu'on  leur  face.que  iudi- 
deux  à  difcerncr  le  vray  d'auecque  le 
faux;  comme  s'ilyauoitdelagloircà 
fçauoir  ce  qui  peut  eftre  mis  cnquc- 
llion,  Scnon  pas  ce  quon  doic  tenir 
pour  maxime.  Quelques-vns  n'excel- 
lent qu'en  leurs  lieux  communs  ^  & 
manquent  de  diuerfitez,  qui  cft  vnc 
efpece  de  difette  ordinairement  cn^ 
nuycufc ,  &  quelquefois  ridicule.  La 
plus  honorable  partie  du  difcours ,  cil 
d  ouurir  loccafion  de  raifonncr  fur 
vn  poind,  puisdelamodercr,  &de 
palTcr  à  vne  nouucllc  matière. 
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L'on  peut  aufTi  diuerfifier  Ton  dif- 
cours  d'vn  mcflâge  de  dig-rcfTions  fur 
roccafion  qai  fc  prefente  à  propos;  &: 
par  mcfme  voyc  mettre  des  queftions 
ciiauant;  rapporter  des  hifl:oires,pro- 
duire  dts  raifons^propofer  des  doutes, 
citer  là  deiTus  les  diuerfes  opinions  des 
Autheurs,  Scbrcf  meflerenfemblcle 
mot  pour  rirc,&  les  deuis  ferieux.  Car 
c*cftvne  chofe  trop  ennuyeufe  de  vou- 
loir pcnetrerfi  auant  dans  vnc  matiè- 
re, &  pointiller  fur  le  moindre  mot; 
Ileft  vray  qu^encecy  certaines chofes 
ont  leurs  priuileges  particuliers,  & 
font  exemptes  de  raillerie;comme  par 
exemple,  les  matières  de  Religion,  &: 
d'Eftat,  les  grands  pcrfonnages,  les 
affaires  d'importance,  &  les  cuene- 
mens  dignes  de  compaflion. 

Cela  n'cmpcfche  pas  toutcsfois  qu'il 
nés  en  treuue  toudours  quelques-vns 
qui  croiroicnt  que  leurs  efprits  feroict 
endormis,  s'ils  ne  dardoientordmai- 
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rement  quelque  traid  qui  picquaft 
auvif.  Mais  cette  verue  doit  ertre  te- 
nue en  bride  par  ce  vers. 
Parce  puer  ftimuli^,^  for  tiu^  Vtere  loris. 

Bref  tous  les  hommes  en  gênerai 
doiuent  obferuer  qu  entre  railler  &c 
mordre  il  y  a  bien  de  la  difterencc.  Tel 
cft  propre  à  la  Satyre ,  &  doué  dvne 
grande  viuacité  d'efprit^  qui  n'a  point 
de  mémoire  à  côparaifon  d*vn  autre. 

Or  outre  que  celuy  qui  fe  plaift  à 
faire  plufieurs  queftions  ^  apprend 
beaucoup  de  chofes  qu  il  ne  fçait  pas, 
il  agrée  encore  à  toute  vnc  copagnie, 
principalemét  s*il  les  applique  au  fça- 
uoirdeceux  aufquels  il  les  iaiél.  Par 
ce  moyen  ils  font  bien  aifes  de  luy  ref-^ 
pondre,  &  luy  mefme acquiert  touf- 
jours  vne  cognoiflance  nouuellc. 

Il  ne  faut  pas  toutesfois  que  ces 
queftions  forent  importunes,  comme 
celles  qui  fe  font  pourfurprendre  au^ 
truy.    Au  contraire  on  doit-  donner 
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loifîr  de  parler  aux  autres.  Certes  s'il  y 
en  auoit  cjuelques-  vns  qui  vouluflent 
cftrc  abfolus,&  prendre  toutle  temps 
pour  eux  5  il  faudroit  treuuer  moyen 
de  les  en  tirer  pour  en  mettre  d'autres 
à  leur  place;  comme  les  violons  ont 
accouitumé  de  faire  à  ceux  qui  font 
leur  gaillarde  trop  longue. 

Si  vous  feignez  d'ignorer  les  cho- 
fesaufquellcs  on  vous  eftime  habile, 
vne  autre  fois  on  croira  que  vous 
fçaurcz  vrayement  celles  qui  feront 
tout  à  faidl  hors  de  voftre  cognoif- 
lance. 

Il  n'eft  nullemct  bien  feant  à  rhom- 
me  de  parler  foauent  defoy-mclmc. 
l'en  ay  cogneu  vn  qui  auoit  accouftu- 
mcdedirc  cecyparmocquerie^/Z/'^Mr 
nccelJuircmentcjH'il  foit  bien  habile ,puii 
qu^ilparle tantde  fqy-m(ph\  I  tncant- 
moms  il  fe  peut  louer  en  vn  feul 
poindl  fans  cftre  blafmc ,  à  fçauoir 
quand  il  loue  en  autruy  quelque  ver- 
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tu  qui  cft  telle  qu  il  y  prétend  auec 
émulation. 

Quand  on  cft  fur  quelque  propos^ 
il  fe  faut  monftrer  fi  retenu,  qu'on 
n'oiFcnce  iamais  le  prochain.  Carie 
difcours  doit  eftre  comme  vnc  cam- 
pagne ouuertc ,  fans  attaquer  les  pcr- 
fonncs  en  leur  particulier. 

le  puis  dire  à  ce  propos  d  auoir  au- 
trefois connu  deux  Seigncurs,don  t  le 
premier  eftoit  de  mauuaife  humeur, 
&  tenoit  vnc  des  meilleures  tables  du 
pays;  &le  fécond  auoit  accouftumc 
de  demander  à  ceux  qu'il  traittoit 
d'ordinaire;  Dittesmoyftns  mentir ^  ne 
s'y  efi-il point  donné  quelque  fou0n?  A 
quoyfironfaifoitrefponfe,  qu'ouy: 
le  me  doutais  bien^  continuoit  il,  quil  s  y 
gdfieroit  V«  bon  difher. 

Parler  à  quelqu  vn  difcrctement,& 
auec  vnc  adlion  coforme  à  fa  qualité, 
cft  vnc  chofe  beaucoup  plus  louable 
que  Tentretcnir  de  belles  paroles  & 
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âuccvn  bon  ordre,  ladioufteàcccy, 
que  fçauoir  bien  faire  vn  conte  en 
compagnie,  & cndeuis  familier  na- 
uoir  la  refponfe  à  commandement, 
eft  vn  tefmoignage  du  peu  de  viuaci- 
te  d  vn  efprit.  Mais  il  eft  vray  aufïî 
quVne  réplique  bone  de  foy,demon- 
ftre  vne  certaine  foiblefTe,  fi  elleefl 
faitte  confufcment,&  en  mauuais  ter- 
mes ^  comme  nous  voyons  qu'entre 
les  animaux,  les  moins  propres  à  la 
courfe  font  les  plus  prompts  à  s'en  re- 
tourner; ce  qu'on  peut  voir  parlc- 
xcmplcdulcurier  &  du  Heure.  En  vu 
motjil  n'eft  rien  fi  ennuyeux  que  d  ap- 
portet  trop  de  circonftances  auant 
que  venir  au  poindd'vnc  affaire,  ny 
rien  fi  confus  que  de  n'en  vfcr aucu- 
nement. 
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Du  Sage  en  apparence, 
XVI. 

V  E  L  QX^  S-  v^s  tiennent 
fi  quelcsFrâçoisfontplusfa- 
^ges  qiulsneparoiflcnt^ôc 
ju  au  contraire  les  Efpa- 
gnols  ont  plus  d'apparence  qued'ef- 
f t  cl  de  fageflc.  Quoy  qu'il  en  ioïc ,  ce 
qu'ils  difent  des  nations,  fe  remarcjuc 
veritablemêtdhommeàhôme:  Voy- 
la  pourquoy  T Apoftre  S .  Paul  dit  fort 
^^ïopos/^ue  certains  hommes  ay  ans  vne 
fort  belle  moftredepieté^nient  la  Vertu  d'el- 
le me  fme.  Ce  qui  faiâ:  que  s'il  fe  remar- 
que en  eux  tan.c  foit  peu  de  (ageffc  &c 
defuffifance,  ils  en  font  vne  grande 
fefl;e,&  qu'ils  ont  bien  de  la  peine  à 
vendre  pour  bonnes  leurs  bagatellcSc 
C'cft  vne  chofe  vrayement  ridicu- 
Icôc  digne  d' vne  Satyre^de  confiderer 


ET    POLltrçjJ^ES.^  ni 

ks  rufcs  de  ces  Cabaliftes ,  &  les  per- 
fpediues  dont  ils  vfentpour  faire  paJ 
roiftre  la  funple  fur-face auflî  efpaiSc 
qu'vn  corps  folide&  profond.  Quel- 
ques-vns  des  leurs  font  fi  reflcrrez, 
qu'ils n'eftallent  leurmcrceriequ  en- 
tre iour  &  nuid  ;  outre  cju  ils  fembléc 
toufiours  auoir  quelque  nouucautc 
dereferue.Qaes^illeuraduientdouyr 
deuifer  de  ce  qu  ils  ignorent,  ils  veu- 
lent cô  traindre  les  autresàcroirc  qu'ils 
cnfçauent  de  refte,  bien  qu'ils  n  en 
puiffent  parler  qu  a  leur  déshonneur, 
llyenapludcursenquile  regard  & 
les  geftes  tiennent  lieu  de  difcours,&: 
qui  ne  font  Sages  que  par  fignes;  co^ 
me  Ciceron  le  remarque  ,^lors  que 
parlant  de  Pikn yTu m^  re^lfon.^s ,\uy 
dit  il , aucclesfourcih , àont Ivn cllhcrif 
se  [tir  le jr  ont,  &  l  autre  rauallé  lufques  a9^ 
"ncnton^pourmonflrer  que  la  cruauté  ne  te 
pUi[laucunemet.  Vous  en  verrez  enco- 
re qui  croycnt  gaigncr  leur  caufc  à 
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force  de  crier,ou  d  e  faire  les  refolus,& 
qui  ne  demandent  quapafleroutre, 
accordans  toufiours  volontiers  ce 
qu'ils  ne  peuuent  prouuer.   Tohmets 
ceux  qui  ne  tiennent  non  plus  de  co- 
pte de  tout  ce  qui  va  par  deffus  leur 
capacité,  quedVnechofe  curicu(e&: 
impertinente ,  afin  que  par  ce  moyen 
leur  ignorance  pafle  pour  difcrccion. 
Ilenell:d'autres,quinefontiamais 
fans  diftinclions . àc  qui fe  tirent  ordi- 
nairement du  fujet  propofe  par  de 
vaines  fubtilitez,  dont  ils  entretien- 
nent leshommes.  Gellius  parlant  de 
ccuX'CyUs  zppcllcdevraiirefueurs  ydot 
les  mots  poinéliUet^x  rompent  le  poids  & 
Importance  de  s  chofe  s.  Lediuin  Platon 
voulant  monftrer  le  mefp  ris  qu'il  fai- 
foit  dételle  forte  de  gens,  introduit 
dans  fon  Protagorasvn  certain  Pro- 
dicus .  auquel  il  fait  compofer  vn  dif- 
cours  tout  fcmé  de  diftindiôs^dcpuis 
le  commencement  iufques  à  la  fin. 

C'cft 
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C^eftla  couftumcdcces  MefTicurs 
defeicttcrducofté  de  la  negatiue  en 
quelque  délibération  que  ce  foit,  afin 
de  s'en  tirer  plus  facilement.  Dauan- 
tacrejilsaffedcnttoufioursrhonneur 
de  taire  des  objeiflions,  &dcprcue- 
nir  les  difEcultez  :  car  les  propofitions 
fçfinilTent  quand  on  les  nie;  comme 
ail  contraire  (i  on  les  accorde ,  elles  re- 
quièrent vnenouuelîe  fatigue:  d'où 
vicntquedecepoinifldeprudéceain- 
fi  contrefaicl  s'enfuit  l'entière  ruine 
des  affaires.  Brefiln  eft  point  de  Ban- 
que-routier ny  d'homme  incomode, 
qui  pour  fe  mettre  à  fon  aifc  vfe  de  tat 
d'impofturcs  &:d'artifices  à  vanter  fon 
imaginaire  crcdic.qucccs  Charlatans 
ont  de  babil&dcrufes  pour  maintenir 
Topinion  de  leur  fuffiCmce.Cela  eftât, 
il  faut  bien  s'cmpelchcr  d'employer 
des  homes  de  cette  eftotfc^car  pour  en 
dirclcvray  il  vaut  beaucoup  mieux  fc 
feruir  en  ks  atfaircs  de  persônes  moins 
rufccs  que  trop  fuffifaatcs.       H 
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Des  Rkf^ejfes. 
XVIL 

E  ne  puis  mieux  appcller  les 
RichefTes  que  le  bagage  de 
la  Vertu. Le  mot  L^iim^lm- 
^<f^/>;^e^wr^,  l'exprime  mieux; 
pource  que  les  biens  de  la  fortune 
font  auxadions  vertueufes  ce  que  le 
bagage  eft  à  vne  armée.  Ueftimpolïî^ 
ble  aux  gens  de  guerre  de  fe  paner  de 
leur  équipage;  Aufïi  eft-cc l'ordinaire 
de  renuoyer  deuan  t,  ou  de  ne  le  laiflcr 
derrière  que  le  moins  qu  on  peut;  Ec 
ncantmorns  il  empefchc  l'armée  de 
marcher,  mcime  le  foin  qu  on  a  de  luy 
caufe  fort  fouucnt  la  perte  de  la  vi* 
(ftoire. 

Il  n'eft  point  d  autre  vfagc  fubflan- 
ticl  des  grandes  richeflcs  que  celuy  de 
la  d'iftribution  ,  Oh  Us  moyens  font  en 
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abondance  ,  dit  Salomon ,  lafetreuufnt 
atijiiplufeurs  dcjfenjïers.  Comme  en  cf- 
fccldc  tous  les  biens  qu  vn  propric- 
raircpoiTcdc,  quen  a-t'il  autre  cloofc 
qù j  la  vcuif?  La  iouylTance  perfonnel- 
le  ne  pcutiamaiss'eftendreàfauourer 
de  grandes  richefifes.  Quand  on  les  a, 
tout  ce  qu  on  peut  faire  ,  c'cft  de  les 
garder,  ou  de  les  diftribuer  &  de  les 
donner,  ou  finalement  den  acquérir 
dans  le  monde  quelque  fumée  d  hon- 
neur j  vfagesqui  n'ont  rien  de  ferme 
ny  de  folide. 

Ne  voyez-vous  pas  qu'on  met  or-^ 
dinairement  vn  prix  fantaftique  & 
imaginaire  à  ccrtames  pierres ,  ou  aux 
pièces  qu  on  tient  pour  rares,  &  que 
ion  entreprend  exprès  des ouura^cs 

magnifiques  en  apparence,  pour  fa^rc 
voiràquoy  lesrichcircs  peuuent  fer- 
uir?  Aufli  ie  fuis  content  d  aduouer 
qu  il  y  a  moyen  d'en  vfcr  pour  cirer  les 
hommes  hors  des  dangers,  &  des  tra- 

H  il 
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uaux  delà  vie  :  Les  Richejfes,  dit  Salo- 
mon,fontcemmevnefomreffe  en  l'imagi- 
nation  du  Riche;  O  ù  ce  n'eft  pas  fans  lu- 
jet  qu'il  affirme  qu'elles  font  en  l'ima- 
ginarion ,  &:  non  pas  en  la  chofe  mef- 
me.  Etdcveritéles  grands  biens  ont 
plus  vendu  d  hommes,  qu'ils  n'en  ont 
jamais  racheté'. 

Ne  cherchez  donc  point  à  poffeder 
des  richeiTes  qui  vous  rendent  infup- 
portable&altieri  mais  qui foient  tel- 
les ,  que  vous  les  puifliez  acquérir  de 
droid,  en  vferfobrement,  lesdiftri- 
buer  aucc  allegrefle ,  &  les  quitter ,  s'il 
en  eft  befoin ,  fans  vous  tirer  tant  foit 
peu  des  bornes  de  la  patience.  Gardez 
vous  neantmoins  d'en  atfeclerle  met- 
pris,  mais  apprenez  pluftoftàles  di- 
ftinguer  ,  imitant  Rabirius  Pofthu- 
mus, /f^«f/,  comme  dit  Ciceron,cid»; 
le  foin  qu'il  atmtd'accrotjlre  le  bien  de  fa 
maifon  ,faifnt\>oir<juil  ne  cherchait  point 
vneprojeàl'auariceymaisphfi-Ji  vninfiru^ 
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mentàlahontL  Souucnczvousauflldc 
czs  paroles  de  Salomon  ,  &  gardez 
vous  bien  d'eftrc  trop  ardant  à  vous 
acquérir  des  richeflcs ,  Qj^i  fejlinatad 
diumas ,  non  eritïnfons.  Les  Poètes  fei- 
gnentà  ce  propos  que  Plutus  ^  quifi- 
oni(xcEJchefp^\2.  toufiours  lentcmcnc 
comme  en  niaifant ,  quand  c'efl:  lupi- 
ter  qui l'cnuoyeimais  quand  c'ell:  Plu- 
ton  ,  ils  difent  qu  il  fe  met  à  courir  en 
diligence.  Par  où  fans  douce  ils  veu- 
lent donner  à  entendre,que  les  richcf- 
fesacquifes  par  des  moyens  légitimes 
&  par  vn  iufte  labeur  ,  viennent  à 
pas  tardifs  ;  Comme  au  contraire 
quand  elles  arriuent  par  la  mort  de 
quelquVn^  à  fçauoir  par  le  moyen  des 
héritages ,  des  fucceflions,  des  tcfta- 
mens,  &  de  telles  autres  chofcs,ellcs  fc 
précipitent,  &c  fc  laiflfent  cheoir  tout  à 
coup.  Cela  pareillement  cuft  peu  fort 
à  propos  cftrc  appliqué  à  Pluton  en  le 
prenant  pour  le  Diable.     Car  quand 

H  il] 
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les richcfles  viennent  deluy,  comnnc 
par  fraudes  &  opprcffioris,  ou  par  de 
Icmblables  voycs,  qui  font  iniuftcs, 
elles  marchent  à  la  hafte.  Quant  aux 
moyens  de  s'cnrichitjils  font  en  aiîez 
bon  nombre  5  &  la  plus  part  indignes 
d'vn  honnefte  homme.  LVfpargne 
en  cil:  vn  des  meilleurs,  bien  que  tou- 
tcsfois  cette  voye  ne  foit  pas  inno- 
cente ,  pource  qu'elle  deltourne  les 
hommes  des  ceuures  de  Charité.  A 
Guoy  i*adioufte  que  ladcfpouille  des 
champs  eftl'acquifition  la  plus  natu- 
relle des  riche{res5&^  que  c*eft  par  ma- 
nière de  dire  la  benedidlion  de  la  terre 
iioftrcgrand'  merc:  Il  eftvray  qu'elle 
cft  aufli  bien  lente  :  Neantmoins 
quand  les  hommes  qui  ont  de  gran- 
des richclTes  ont  foing  du  niefnage 
des  champs^elles  en  (ont  de  beaucoup 
augmentées,  lay  connu  vn  Seigneur 
en  Angleterre  j  qui  eftoit l'homme  de 
moa  temps  qi^i  a^ondoit  le  plus  ea 
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foins ,  en  bcftail,  en  bois,  en  charbon^ 
en  bled,&  en  minières  de  plonfib  &  de 
fer,  fans  y  comprendre  mille  autres 
chofcs  quiappartiennét  aumefnage, 
qu'il  pouedoic  fi  opulemment,  que  la 
terre luy  (embloit  eftre  vue  mer ,  a  od 
luy  venoient  de  perpétuelles  richefTes. 
Il  fut-remarque  là  dcflfus  qu'il  auoi  c  ac- 
quis vn  peu  debieaaucomencemenc 
auecque beaucoup  de  peine^ôcque  de- 
puis paruenu  à  ce  degréjil  s'eftoit  eile- 
uéàvnetres-grande  abondance,  x^ulli 
cft-ilveritablequclorsquvn  liôme  a 
mis  fon  fonds  lufqucs  au  poia^t  de 
pouuoir  attendre  les  marchez  les  plus 
aduantaeeux,  &  fournir  les  crrandcs 
fommes  dont  peu  de  pcrfonnnes  lonc 
capables ,  fc  rendant  corne partiCm  do 
rinduftrie  des  bos  ouuricrs,  qui  d'cux- 
mefmcs  n'ont  pas  le  moy é  de  faire  va- 
loir leur  trauail ,  il  ell:  impoflible  qu'il 
naccroiffe  grandement  les  richcffcs. 
Les  gams  des  Mcllicrs^  5c  des  pro-i 

H  iiij 
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feiTions  ordinaires  font  honncftcs  ;  & 
fc  fon  t  la  plus  part  du  téps  par  la  con- 
fideration  de  deux  cbofes ,  qui  font  la 
Diligéce&  la  Réputation  quonady 
procéder  franchement.  Mais  quant 
âugaingquifefaiclfur  vn marché,  il 
n'eïl  pas  li  affcuré,  comme  quand  il 
faut  qu  vn  home  attende  la  neceflité 
d\n  autre,  &qu*iltafche  d'attirer  à  foy 
les  Marchands  par  Tentremife  de  fes 
feruiteurs,&  de  fes  agéts;  ou  qu*il  em- 
pefche  par  fes  fineffes  que  les  autres  ne 
vendcnt5&  qu  il  s'ayde  de  femblables 
artifices  fubtils  &  malicieux. l'obmets 
la  coullume  de  ceux  qui  achètent  des 
denrées  pour  les  reuédre,  &  non  pour 
les  garder  ;  ce  qui  d  ordinaire  apporte 
du  gaingau  vendeur  &  à  l'acheteur,  i  e 
ne  puis  non  plus  oublier  ces  autres  qui 
ne  fçauroient  s  anpefchcr  deroigncr 
quelque  chofe  fur  ce  qu*ils  vendent. 

L*vfurc  eft  vn  des  moyens  les  plus 
aflfeurcz  (iu  gaing ,  quoy  qu'il  n  y  en 
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aie  point  de  pire  i  pource  qu'elle  cil 
caufe  que  f  home  mange fon  pain  à  lafueur 
du  Vifdge  d\n  autre  y  et  mefme  qu'aux  iours 
defeJJ-e  il  tient  lemachede  la  charrue.  Mais 
quelque  afTeurancequoripuifTemec- 
trc  en  cette  tyrannie ,  elle  ne  lai/Te  pas 
d  auoir  fes  orages.  Car  les  Notaires 
&  les  Frippiers  Font  paroiftre  valables 
des  hommes ,  &  des  marchandifes  qui 
ne  le  font  pas,  afin  d'en  auoir  le  profit. 
Le  bon-heur  qu'on  a  d'cftrelepre- 
micr  en  Tinuention  d^  vn  party ,  ou  en 
laiouyflance  d'vn  priuilcge,cfl: caufe 
quelquefois  d'vne  abondance  de  ri- 
che{fes;Comrae  il  eft  arriué  à  ceux  qui 
on  t  les  premiers  faid  venir  les  fuccres 
dcsCanarics.  Cela  cftant,  il  eft  hors 
de  doute  quVn  home  qui  fçaytioin- 
dre  à  la  Logique  naturelle  Tf  nuétion 
&  le  lugemcnt ,  peut  faire  de  grandes 
chofcs,prmcipalcmcntquandlesfai- 
fons  le  requièrent.  Celuy  quincs^ar- 
refte  que  fur  desgaings  orduaaircs,  & 
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qui  toucesfois  luy  font  afTeurez ,  peut 
difEcileméc  faire  vne  grande  fortune. 
Au  contraire  Thomme  qui  met  tout 
Ion  bien  au  hazard,fur  Tefperâce  qu  il 
a  de  s  aduancer  par  deifus  le  commun, 
fait  le  plus  fouucnt  banqueroute.  Se 
fe  voit  réduit  aux  extremitcz.  C*cft 
pourquoy  ie  ne  treuue  rien  meilleur 
quedehazarder  feulement  vne  partie 
de  fon  gain,  afin  que  s*il  furuicnt  quel- 
queperte,  on  ait  de  quoy  la  fupporter 
plus  facilement. 

Les  fecrettes  intelligences  qu'ont 
les  marchands  entr'eux  agilfent  beau- 
coup à  laduâcement  de  leur  fortune, 
pourucu  qu'vnç  longue  expérience 
leurayt  appris  les  temps  les  plus  pro- 
presà  veadrc  ou  acheter,felon  le  train 
du  commerce.Or  quoy  qu*entre  tou- 
tes les  richeffes ,  il  n  y  en  ait  point  qui 
me  femblent  de  meilleure  trempe  qud 
celles  qui  font  acquifcs  au  feruice  des 
Grands,fi  eft-ce  que  lors  qu  ony  par^^ 
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uicntparla  flattcric5&  par  vne  maniè- 
re de  complaifance  feruile, elles  font 
pires  que  les  autres.  Ce  qui  aduienc 
principalement  quand  on  fait  me- 
fticr  de  pefcher  du  bien  dans  les  tutel- 
les, ou  dans  les  teftamens  dont  on  eft 
exécuteur ,  comme  Tacite  dit  de  Se- 
ncque,  Tefiamenta  cir  orl^os  tanquam  in- 
daginecapit.  Car  alors  ccux-cyrefouf- 
mcttent  volontiers  à  des  homes  beau* 
coup  moindres  que  s'ils  eftoiét  en  fer- 
uice.  levous  aduifclàdeiTus  de  vous 
défendre  de  ceux  qui  font  mine  de 
mefprifcr  les  nchclfes.  Telles  gens 
defdaignent  les  biens  en  apparence, 
pource  qu'ils  defcfperent  d'en  amaf- 
fcr.Quc  s'il  leur  aduientd'eftre  riches, 
il  n'en  eft  point  de  plus  mcfchans 
qu'eux. 

Si  de  cas  fortuit  vous  cftcs  con  traint 
à  quelque  petite*  dcfpcnfc  ,  faittcs  U 
fiMnchemcnt ,  &  ne  paroifTcz  point 
çliichc,  ÇommclcsrichciTcsfontaif- 
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lées^il  eft  des  temps  aufcjuels  elles  s'en- 
uolenc  de  leur  bongrc.  Ilcftbefoin 
aufïi  de  les  faire  voler  quelquefois  afin 
quelles  retournée  mieux  cmplumées 
à  la  maifon.  Les  homes  laifTent  leurs 
richeiTcs  au  prochain ,  ou  bien  au  pu- 
blic. Que  s'il  en  faut  dire  le  vray ,  les 
inediocrc"^  portiôs  rcuflilTcnt  le  mieux 
à  tous  les  deux.  Les  grands  moyens 
laiiTez  à  vn  feul  heritier,luy  font  côme 
vn  leurre  à  tous  les  oyfeaux  de  proye, 
qui  l'enuironnent  pour  le  defchirer, 
s'il  n  eft  meur  daage^ou  de  ingénient. 
Il  arriue encore  quelquefois  que  les 
fondations,  &lcs  dons  qu  on  fait  au 
public,font  tels  que  des  Sacrifices  fans 
fel^ou  comme  des  tombeaux,  ou  lau- 
mofnen'eft  peinte  que  par  dehors ,  & 
qui  ne  tardent  guère  à  fe  pourrir  au 
dedans.  Doncques  au  lieu  d'eftimer 
ou  de  mefurer  vos  richeffes  par  la  quâ- 
titéjordonncz-en  auec  difcretion;&  fi 
vousauez  cnuie  de  faire  quelque  cha- 
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rite  ,  n  attendez  point  1  heure  de  la 
mort:  Car,  pour  ne Hartcr point , qui 
vfc  de  ce  delay  cft  pluftoft  iibcraldu 
bien  d'autruy  que  du  (icn. 

De  i'  Ambition. 
XVIII. 

'Ambition  ne  peut  mieux 
eftre  côparéequà  la  cho- 
erc  5  paflion  violente, qui 
rend  les  hommes  adih, 
pleins  de  fougue ,  &  remuans,  fi  quel- 
que obftacle  ne  la  retient.  Que  fi  dans 
le  cours  de  (à  fureur  oi\  rcmpckhc  de 
pafTcr  outre,elle  fe  tourne  alors  en  hu- 
meur adulte,  uialigne>  &c  venimeuic 
par  confcqucnr.  il  en  clt  de  mcfmc 
des  AmbiCKux:trouucnt-ilslcchemm 
de  s'aggrandir  ou  de  s'aduancci ,  vous 
voyez  foudain  qu  lUlont  plus  entre- 
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prenans  que  nuifiblcsrcommc  au  con* 
traircjfiquelqu  vn  les  trauerfc  en  leurs 
pretêfionsjilsle  defpitent  fiforc^qu  ils 
nevoyentqua  conrre-coeur,  &:ci'vn 
mauuais  œil  les  hommes  y  &c  leurs 
actions.  Que  files  affaires  vont  mal, 
l*on  ne  fçauroit  croire  combien  eft 
grand  le  contentement  quils  en  re- 
çoiuent  en  leur  particulier  -,  qui  eft  la 
pire  côdition  quife  puiffe  treuuerau 
fcruiteurdVn  Efl:at,oudVn  Prince. 

Il  eft  donc  bon  que  les  Princes  s'ac- 
couftument  à  manier  de  telle  forte  les 
hommes  ambitieux ,  qu  au  lieu  de  re- 
culer ils  aduancent  toufiours  en  for- 
tune. Mais  d  autât  que  cela  ne  fe  peut 
fans  inconuenient,  il  eft  encore  meil- 
leur de  reiettcr  entièrement  le  fcruice 
de  tels  fubiets.  Car  suis  voyent  qu  a- 
j)rcs  auoir  feruy  long  temps ,  ils  ne 
puifTent  efteuer  leur  fortune  à  Tefgal 
de  leur  ambition  ,  ne  dortez  pomt 
quauec  leur  propre  cheuteilsnatti- 
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rent  celle  des  principal  es  affaires. 

Mais  puis  que  nous  auonsdiâ:  qu'il 
ne  faut  iamais  fe  feruir  de  perfonnes 
ambicieufes ,  fi  cen'cft  en  cas  d'extre- 
mc  neceflîcé,  ictreuuc  fort  à  propos 
de  rapporter  icy  en  quels  cas  tels  hom- 
mes font  necefïàires.  Ceux  qui  ont  la 
réputation  de  grands  Capitaines.doi- 
ucnt  eftrc  choifis  comme  vtiles,  quel- 
que ambition  qu'ils  puifTent  auoir. 
Joint  que  c'eft  proprement  ofter  les 
efpcronsau  Gendarme  que  de  ne  luy 
vouloir  permettre    de    s'emporter 
après  vne  humeur altiere.  Il  fautcn- 

corequcles  Princes  ne  rciettcnt  point 
les  Ambitieux,  pour  s'en  feruir  com- 
me d'cfcrans  dans  les  occafions  oùlc 
danger  &  l'enuic  font  redoutables, 

Carnul  autre  n'embraflcracettecom- 
milîion ,  il  pareil  à  la  colombclle  il  ne 
vole  de  lieu  en  lieu  ,   pourcc  qu'il 

ncpcut  voir  autour  de  foy.radioullc 
à  cccy  ,  que  les  courages  ambitieux 


%tS  Oevvres  Morales 
font  fort  propes  à  raualler  la  gran- 
deur d'vn  fujct,  lors  qu  il  s'cfleuc  trop 
haut  :  Et  c'clt  proprement  imiter  Ty- 
berc,  qui  employa  Macro  pour  rui- 
ner la  fortune  de  Sejan. 

Puis  donc  qu  en  tel  cas  il  eft  ncccf- 
fairede  fe  fcruir  des  Ambitieux,  il  ne 
refte  plus  qu'à  voiries  moyens  de  les 
tenir  en  arreft,afin  qu'ils  n*en  foient 
pas  f  1  dâgereux.  1  Is  fon  t  moins  à  crain- 
dre quand  leur  condition  cfl:  vile  & 
abiede^que  s'ils  eftoiét  fortis  de  quel- 
que grandefamille.  Aueccela  i'ayme 
beaucoup  mieux  qu'ils  foient  d'vn  na- 
turel rude  &reucfche,  que  d\ne hu- 
meur populaire^:  facile.il  eft  meilleur 
de  les  prendre  quand  ils  font  efleucz 
depuis  peu ,  que  lors  qu'ils  ont  eu  loi- 
fir  de  fc  fortifier  en  leur  gradeur.  le  di- 
ray  là  deffus  que  ceux- là  fe  trompent 
grandement,  qui  mettent  en  doute  fi 
lesPrmccsdoiuentauoirdcsFauorits; 
puis  qu  il  n'eft  point  de  meilleur  re^ 

mcde 
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mede  que  celuycy^pour  arrcfter  1  am- 
bition des  Grands..  Car  quand  le 
moyen  de  faire  plaifir  ou  defplaifir 
cftcnla  pui (Tance  dVn  Fauory^il  cft 
impoflible  qu  vn  autre  s'cfleuetrop 
haut.  D  aillcurspourarrcfter  les  Am- 
bitieux, &  les  ranger  au  deuoir,ilnc 
faut  feulement  que  leur  mettre  en  te- 
lle d'autres  pcrfonnes  qui  ne  leur  cè- 
dent en  rien  ;  pourucu  neantmoins 
que  par  la  prudence  de  quelque  fagc 
Côicillerron  faireen  ferre  de  modé- 
rer leur  fougue,  &  de  maintenir  les 
affaires  envneftat  tranquille  &  paid- 
ble.  D'ailleurs  le  Prince  en  pourroic 
fufciterd'autres,  pour  cftre  comme  les 
fléaux  des  Anibitieux.&lesaduiettir  à 
leur  ruine,  s'ils  font  d'vn  naturel  re- 
muant. Corne  au  contraire,  il  Icurin-» 
clination  cil  portée  aux  cntrcprifcs  les 
plus  hardies,il  ne  faudra  que  cela  pour 
les  prccipicercn  leurs  dclVeins.&lcsré- 
drc  icdoucablcs.Mais  pour  les  abat- 
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tre  d  u  toutjfi  les  affaires  le  requieren  r, 
en  cas  quil  n  y  aie  moyen  d'en  venir  à 
bout  fi  foudainemenc ,  la  meilleure 
voy  e  qu'on  puiffc  tenir  efl:  d'y  appor- 
ter vn  changement  continuel  de  dif- 
oraces  &  de  faueursi  afin  de  leur  ofter 
les  moyens  de  connoiftre  ce  qu'ils 
doiuent  efpcrer ,  &  les  rendre  aulTi 
cftonnez  que  s'ils  fè  treuuoient  feuls 
au  milieu  d'vn  bois. 

Dcrouteslesefpeces  d'Ambition, 
cçlle  qui  cherche  à  fc  prcualoir  en  ma  - 
tiere  de  choies  gra  ndes ,  d\  beaucoup 
moins  dommageable,  que  cette  autre 
qui  veut  paroillrc  par  tout  j  pourcc 
que  cette  dernière  met  les  affaires  eu 
defordrcj&lcsbroiiilleentieremcnt. 
Et  toutesfois  vn  A  mbitieux  qui  cher- 
che à  faire  fortune  ,  eft  beaucoup 
n^oins  dangereux  que  celuy  qui  la 
d^fiataicle. 

Qui  tafchc  de  gaigner  le  defîus  ^ 
(les  hommes  de  mérite^  de  i:6dition3. 


^ 
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entreprend  vne  ocuure  de  longue  ha- 
leine, qui  ncarmoins  rcuflic  coufiours 
au  bîé  du  public.  M  ais  celuy  dont  hn- 
d uftne  ne  tend  qu'à  fc  rendre  foymef- 
nie  vne  feule  figure  parmy  pludeurs 
o  o,  edcapabîc  de  ruiner  tout  vn  mo- 
de,  &  de  le  faire  aller  de  mal  en  pis. 

L'honneur  a  trois  choTjs  en  foy,  lad- 
uancage  à  bien  faire ,  lacccs  prés  de  la 
persone  des  Princes^  &  des  hommes 
releucz,&  linduftrie  d'agrâdir  fa  pro- 
pre fortune.  1  appelle  homme  de  bica 
celuy  qui  dans  le  dcfir  desaduancer^ 
fepropofe  la  meilleure  de  ces  pretcn- 
fionsifSc  ^radcmcntfagcle  Prince  qui 
les  fçaitdifcerncrd'aucc  l'Ambiticu::. 
En  vnmottouslesEllats&les  Prnices- 
en  crcncral  doiuct  choifir  de  tels  A  gés 
&  de  tels  Minières  en  leurs  affaires, 
qu'ils  ayent  plus  de  foin  de  s  acquittée 
digncmct  de  leur  char^e^que  non  pas 
de  s'agrandir;  (Se  plus  d'atî-cction  aux 
aftaircS;  pourcc  que  la  confcicnce  les  y 
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oblige,  que  d  nitention  d*auoir  fculc-^ 
ment  l'apparcnccôc  le  bruit  de  s*en  ac- 
quiter  :  A  quoyleurferuira  beaucoup 
de  fçauoir  dirtinguer  vn  naturel  re- 
muant d  aucc  vn  efprit  qui  a  de  Imcli- 
nation  a  la  promptitude. 

De  la  leunejfcy  çf  du  dernier 

a  âge. 

XIX. 

El  cft  ieune  d  ans  qui  peut 
cftre  vieil  d'heurcs^s'ils  n  a 
perdu  le  temps  à  des  baga- 
telles .-mais  cela  naduicnt 
que  fort  rarement.  Les  ieunes  gens 
reflcmblent  aux  premières  penfées 
quincfontpasTimeures  quelcsfeco- 
des:  car  il  y  peut  auoir  de  laicunefTc 
aux  pelées  auffibié  qu'aux  ans.Ettou- 
tcsfoisrmuétion  des  ieunes  cft  touf- 
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Jours  pi  US  viue  que  celle  des  vieillards. 
C'eft  lordinaire  des  naturels  qui 
bouillent  d'ardeur ,  &  dont  les  delirs 
font  grands  enfemble,  &  pleins  dm- 
quierude  &  de  violence,  de  ne  meurir 
point  fi  toft  5  &  qu'ils n'aycnc aupara- 
uant  pafTélemidy  deleur  aage.  Telle 
chofe  aduintà  Iules  Cefar  &  à  Septi- 
mius  Seuerusjde  qui  il  fut  diâ:,que  lu- 
uentutem  egit^  crrorihus  imofuroriht^ple- 
nam-y  bien  que  neantmoinsil  n'yayt 
point  eu  d'Empereur  plus  prudent  ny 
plus  capable  que  luy.  Il  n'en  cft  pas 
ainfi  des  cfprirs  calmes  de  leur  nature, 
dont  le  fucces  peut  cftrc  bon  en  leur 
ieuneffe  ;  De  quay  nous  ont  rendu  de 
b€>ns  tefmoignages,  AugurteCclar, 
CofmcDuc  de  Florence,  Gaftonde 
Foix,  &  autres  grands  Princes.  Com- 
me d  ailleurs  s'il  fe  treuue  aux  vieil- 
lards vn  peu  de  chaleur  &  de  viuacitc^ 
cllcefl:  fans  doute  vue  excellente  dif- 
pofitioa  aux  afturcs.  Les  ieuncs  fcvi- 
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uenc  mieux  inuenter  &  exécuter ,  que 
iuger&côfciller^ôc  font  plus  propres 
àprv>polcrvn  nouueau  delTeui,  qua 
parachcuer  vn  taiâ:  défia  commencé. 
Corne  l'expérience  des  vieillards  ferc 
de  modcile  &  d  adrelTc  par  rcxemple 
des  chofcsquipeuuét  cftreaduenues, 
ainfi  elle  fe  trompe  fouuent  en  matic- 
red'euencmêsinopinçz  &  nouucaux. 
Les  affaires  treuuenc  leur  ruine  dans 
les  fautes  de  la  ieunefTe^  au  lieu  que 
celles  des  vieillards  ne  pafTent  point 
ces  dcuxbovncs yDen  en auoir peu  ex- 
pédier dauaritage  y  oHpÏH'S  prom-^temmt. 

Au  maniment  &  en  la  conduitte 
des  choies,  les  ieuncs  gens  en  embraf- 
fcnt  plutS  d  ordinaire ,  qu'ils  n'en  peu- 
ucnt  ellrcjndre  D'ailleurs ,  outre  que 
c'eil  leur  coullumc  de  ne  pouuoir  cal- 
irier5quandjlsveu!ét,vncaffairc  qu'ils 
ont  ciiTieué  aucc  violéce,  il  leur  aduién 
encore  de  voler  a  U  fin ,  fans  cofiderer 
Icsdegicz  &  les  moyens  requis  pour 
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y  paruenir.  Ils  courent  aprcs  certaines 
petites  maximes  par  eux  rencôtreesà 
taftons,  Se  chatent  toufiours  vne  mef- 
nie  note,  d  où  leur  viennent  plufieurs 
inconueniens,  lors  qu'ils  y  penfent  le 
moins;  Bref  au  commencement  dVn 
faidt,  ûs  vfent  de  remèdes  cxtremes^ôc 
font  refus  par  après  de  les  reconnoi- 
llrc^  ou  de  s'en  defdirc.  Cependant 
ils  n  aduifent  pas  qu  ils  rcdoublét  lerr 
faute  par  ce  moyen  ;  femblables  au 
cheual  rétif,  qui  ne  veut  ny  s'arreftcr, 
ny  retourner  fur  fes  pas. 

Au  contraire,  les  hommes  aduan- 
cez  en  aage  font  exccllifs  en  leurs  ol>- 
iedlions,  lon^^sàconfulter^peuhazar- 
deux,  &  trop  prompts  à  fc  repentir. 
Danantage^ilsnccôduifcncqucbien 
rarement  vne  affaire  à  ion  dernier 
poinâ:,&fe  contentent  dVnc  médio- 
crité de  fucce$.  Le  meilleur  que  ietreu- 
uc  en  cccy,  c'cll  d*cn  employer  de  tou- 
tes les  deux  fortes  auxaflaircs  qui  fc 

1  111} 
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prefentcnt  Cela  ne  peut  cftre  qu  vti- 
le,  tant  pour  le  regard  du  prefent^que 
de  l'aduenir,  pource  que  la  force  d' va 
aaecfupplee  au  défaut  de  Tautrc,  ou- 
tre  que  les  leuncs  apprennent ,  tandis 
que  les  vieux  font  comme  A  dleurs  en 
la  Scène;  Puis  le  profit  n'en  cft  pas 
moindre  cnce  qui  touche  les  accidens 
extérieurs  ;  à  caufe  que  lauthorité  fuie 
lavieilleflci  comme bfaueur  &  lap- 
plaudiiTcmentaccompagncnt  les  ieu- 
nesgens.  lleft  vray  qu  encequi  tou- 
che la  partie  Morale  ,  il  fe  peut  faire 
que  la  ieuncfle  y  excelle,  côme  la  vieil- 
Icfle  en  la  Politique.  Vn  certain  P^a-- 
bin  commentant  fur  ce  texte:  l^osifu- 
nés  ^erjsaurot  des  viJîonSjC!7*Vos  vieillards, 
ne  fer  ot^uefongeryinicrc  de  CCS  pzïolcSy 
quelesicunçs  font  admis  plus  prés  de 
IJieu  que  les  vieux,  pource  quelavi- 
fionclt  vnereuelation  plus  claire  que 
ri'eft  le  fong-e.    Et  de  venté  moms 
l'home  demeure  au  monde ,  &c  moins 
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Usabbrcuuedu  poifondesrnondani- 
cez.  Bref  en  ce  qui  dépend  dcstacuU 
tez  de  rencendcment  j  la  vieillcfTc  y 
profite  plus  qu'en  macierc  d*aiïc- 
d:ions  &  de  volontez. 

Il  y  en  a  qui  iont  fi  meurs  en  leurs 
icunes  ans ,  qu'i-ls  dcuiennent  dela- 
grcablesauecque  le  temps.  le  ne  puis 
mieux  comparer  ces  efprits  qu'à  des 
rafoirs  de  mauuaife  trépe,qui  s'emout 
fcntincontinenc.TeleftoitleRetho- 
riçien  Hermogcne,  qui  ne  laiiToit  pas 
d'eftre  grandement  lUipide^quoy  que 
Tes  liures  fuflcnr  pleins  de  fubtilitez. 

Ils'entrcuue  d'autres  encore  dont 
les  difpofinonsnaturellesontplusdc 
grâce  en  leur  ieuneilc  qu'en  leur  vieil 
aagc.  le  rnetsen  ce  nombre  ceux  qui 
parlent  cloqucmmét  de  beaucoup  de 
chofcs,  ce  qui  ficd  bien  aux  icunes  ho- 
ines&:  no  pas  aux  vieillards.  Et  cclloiw 
ce  que  Ciccron  rcprochoit  à  Hortcn- 
fius ,  quand  il  difoit  de  luy ,  que  Idem 
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manehat ,  neque  idem  decebat, 

le  mets  au  dernier  rang  ceux  qui 
prennent  les  choies  trop  haut  au  com- 
mencement,  &:  qui  fc  montrent  har- 
displus  que  la  Force  deleuraage  ne  le 
peut  permettre  ;  (i  bien  qu  ils  font 
contraints  de  difcontinuer  à  la  fin, 
comme  fit  Scipion  TAfricain,  duquel 
Tite-Liuedit  en  effed  ,  que  l/ltima 
Vrimts  cedehant. 

De  la  beauté. 
XX. 

Omme  les  pierres  pre- 
cieufesfont  mieux  enchaf- 
féeSj,  s'il  n  y  a  point  trop 
dor  ou  d'cfmail;  ainfi  la 
vertu  a  plus  de  grâce  en  vn  corps 
moins  délicat  que  ma)e{l:ueux5&  dot 
la  beauté  na  rien  de  fi  exquis  que  la 
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veueenpuiflceftre  charmée.  A  ufTi  voie 
on  rarement  que  les  perlonncs  belles 
par  exccllécefoicnt  douées  de  grandes 
vertus 5  comme  fi  !a  Nature  fe pcinoic 
plulloftànefailllrpoint^quaprodui- 
re  vne  chofe  entièrement  accomplie. 

Cela  ucantmoins  n'arriuc pas  genc- 
ralement.Car  A ugufte  Cefar,Tit.  Ve-  ' 
fpafian  ,  Philippe  le  Bel  Roy  de  Frace, 
Edouard  quatriefmeRoy  d'Angleter- 
re, Alcibiades  TAthcnien,  &:  ifmaifl 
Sophy  de  Pcrfc  ,  auoient  tous  des  ef- 
pnts  grandement  releuez ,  &  fe  pou- 
uoicn  t  dire  les  plus  beaux  hommes  de 
leur  temps. 

Entre  les  Bcautcz,Iç teint  vermeil 
n'a  pas  tant  de  force  que  l'attraicl^qui 
neantmoins  eft  contraint  de  céder  à 
la  grâce  du  maintien. 

Ce  dernier  cfl  la  plus  noble  partie 
de  la  Beauté  \  qui  ne  peut  cftre  expri- 
mée par  vn  portraicl:,&:  moins  encore 
par  la  prçniicrç  vcue  du  naturel.  1 1  cil 
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prefque  impofliblc  de  voir  vne  Beau- 
té ,  quelque  excellente  qu'elle  foit ,  en 
quincfetreuuedu  défaut  pour  le  re- 
gard des  proportions.  Tellement 
qu  on  auroit  bien  de  la  peine  à  iuger 
lequel  des  deux  cft  plus  grand  railleur 
ou  Appelle,  ou  Albert  Duret,dont 
r  vn,à  fçauoir  ce  dernier,  nous  a  voulu 
faire  vn  homme  félon  les  proportions 
de  Géométrie,  &  l'autre  prendre  ce 
qu  il  treuuoit  de  plus  beau  en  plu- 
lieursvifages5&  en  former  vnepar- 
faide  Beauté. 

Pour  moy,  c'efl:  mon  opinion,  que 
telles  Peintures  ne  doiuent  plairç 
qu'au  peintre  qui  les  faifoit.  Non  quç 
le  vueille  nier  qu  vn  bon  ouurier  ne 
puifle  reprefen ter  vne  face  qui  furmo- 
te  en  beauté  les  plus  beaux  vifages  qui 
furent  oncques.  Cela  peut  arnuer  de 
cas  fortuit,&  par  vn  certain  bonheur, 
comme  il  aduient  quelquefois  à  vn 
graad  Muficieu  de  faire  vn  air  exccl- 
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lent  y  plus  par  caprice ,  que  par  les  rcU 
glesdefonarc. 

L'on  peut  voir  des  vi{agcs,en  qui 
ne  fc  treuuc  point  vn  fcul  traidl  de 
beauté,  fi  on  les  cofidere  fcparémcnr; 
&qui  toutesfois  t'apportez  Tvn  à  Tau- 
trc  ne  laiflcnt  pas  d'cltrc  beaux. 

S'il  cft  vray  que  la  principale  patrie 
de  la  Beauté  confifte  en  la  grâce  du 
iriaintien,il  ne  faut  pas  s*cftôner  fi  des 
pcrsonesvnpeufuf -années  enparoil- 
fcnt  par  fois  plus  aymablc5;P/^wa/^^rff'r 
beaux  i  Automne  en  e^  le  bedu.  O  r  la  icu  - 
nciïe  d  aucun  ne  peut  eftrc  bien  acco- 
plic ,  fi  elle  m  clin  e  n'eli;  mife  en  com  - 
ptc  comme  vnc  partie  de  la  Beauté. 
Celle cyfcmblable  aux  fruictsdel'E- 
fié fcgafte facilement,  ôcn^eli"  pas  dc 
îongue  durée. Elle  rend  (a  plus  part  du 
temps  les  icuncs  hommes  difïolus ,  &: 
les  vieillards  vn  peu  honteux.  Maisfî 
elle  rcnconcre  bien,  fon  ordinaire  cft 
de  faire  cfcIattcrU  vcrca^&  rougir  le 
vice. 
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De  la  Laideur. 
XXL 

E  s  perfonncs  laides  fça- 
uent  fore  bien  rendre  la 
pareille  à  la  Nature:  Car 
corne  elle  ne  leur  a  point 
faid  d'honneur  en  les  créant  diffor- 
mes ,  elles  ne luv  en  font  non  plus  en 
fe  priuant  ordinairement  de  toute  af- 
fedlion  naturelle  :  Tellement  que  par 
ce  moyen  elles  fe  vengent  en  certaiiiC 
façon  de  l'outrage  dt  la  Natiixe, 

llcfthors  de  doute  qu'entre  Tame 
&  le  corps  il  fe  treuue  vn  confentc- 
ment  mutuel,  ciT^  que  la  nature  ne  f  eut 
pecherentvn^  fans  courir  fortune  en  l'au- 
tre. Mais  d  autant  que  tous  Icshom- 
mes  n'ont  pas  des  cîprits  iufceptibles 
dermftrudion  qu  on  leur  donne.  Se 
qu  il  cil  impoiLble  d'ailleurs  de  façon- 
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ner  vn  corps  fuiuant  le  caprice  d"va 
chacun  ;  c^  n'cft  pas  mcrueillc  ii  les 
rayons  deTinclinacion  naturelle  font 
quelquesfois  oblcurcis  par  ceux  delà 
difcipline,  &de]a  vertu.   L'on  peut 
considérer  la  Laidcu  r,  non  comme  la 
feule  marque  la  plus  fujctte  à  trom- 
per, mais  pluftoll  comme  vnecaufe 
^ui  ne  manque  de  cet  ertcd  que  fore 
rarement.    Le  propre  défaut  que  la 
Nature  a  mis  enlhommc,  ôc  doùluy 
peut  venir  du  mcfpris,  luy  eft  vn  per- 
pétue! aiguillon  ,  qui  {•incite  h.  s'en 

exempter.  Oeftpoiirquoy  les  pcrfon- 
neslaidesfont  prefque  toufioursau- 
dacicufes,  tant  pour  le  défendre  des 
brocards  qu'on  leur  donne,  quepar 
vne  générale  h^ibitude  qu'elles  preii. 
nentauecque  le  temps. 

Dauantage  la  Laideur  a  cela  de 
propre ,  de  veillcx  iur  les  defiuts  d'au-» 
ri-uy,  pour  payer  de  fcmblabemon-' 
;ioye  ceux  qui  lattaqucnt,   C'cll  elle 
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encore  qui  cfueille  la  haine  des  fub- 
icts  contre  les  Supérieurs ,  leur  failaut 
accroire  que  la  deformite  les  rend  di- 
gnes de  leur  mcfpris.  Elle ^dy-ie, qui 
cftonne  fort  ceux  qui  briguant  aucc 
émulation  quelque  charge /tiennent 
pour  impolliblc  que  telles  gensy  par- 
uiennent  iamais ,  à  caufe  de  leur  mau^ 
uaife  mine  ,  iufques  à  ce  qu'ils  les 
voycnten  fincfleuezauficge  d  hon- 
neur &  de  dignité;  Ce  quimonftrc 
affez  qu'vn  bel  efprit  dans  vn  corps 
difFormea  de  Taduantage  pour  sag- 
grandin 

Les  Royss'afTeuroient fort  ancien- 
nement fur  les  Eunuques,  couftumc 
quisobferucencoreà  presétcnqueU 
ques  pays.  Et  de  vray ,  il  y  a  de  Tappa- 
rencequeceux-cy^quifcmblétenuier 
toute  la  Communauté  des  hommes, 
ferendét  plus  officieux  &:  plusferuia- 
blesenuersvnfeul.  Maisie  péfc  pour 
IXîoy  que  la  cofiance  qu'ils  metcoient 

en  eux 
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cneux, procedoic  de  ce  qu ils  les  tc- 
noient  pour  fidèles  efpions,  pluftofl 
que  pour  bons  Miniftres  &  Magi- 
ftrats:  Ce  qui  ne  contrarie  en  rien  à 
lacouftume  des  hommes  difformes, 
que  nous  auons  prefuppoféc  nague^ 
res.  Il  faut  tenir  pour  vnc  maxime  in- 
faillible ,  quayant  tant  foit  peu  de 
courage,  ils  chercheront  toufiours  à 
fe garantir dvn  affront;  chofe  qu  ils 
ne  peuuent  faire  que  par  vne  elpcce 
de  vertu  ou  de  malice;  d'oii  vict  qu'ils 
font  d'ordmaire ,  ou  meilleurs ,  ou  pi- 
res que  tous  les  autres  3  ou  vrayemenC 
compofez  d'vn  mcflange  entre  la  ver- 
tu &  le  vice,  qui  cil  grandement  ex- 
trauagant. 

Tels  cftoient  Agcfibus ,  Zangcr 
filsdeSolima,  Efope,  Gafca  Gouucr- 
neur  du  Pérou  ;  &  Socratc  mcfmc 
pouuoit  edre  mis  en  ce  ran^  ,  aucc 
beaucoup  d  autres» 
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JDe  la  for  ce  de  la  Nature  en 
L  homme. 

XXII. 

•*  Nature  eftfouuent  ca- 
chée ,  quelquefois  fur- 
montée,  &  fore  rarement 
wftcinte.  La  force  contre 
Inuipetuolité  de  la  nature ,  la  rend  el- 
le mefmeplus  violcnteauretour.il  eft 
vray  encore  que  la  dodrinc  &  le  dif- 
cours  la  font  beaucoup  moinsimpor- 
tune;  Mais  la  feule  couftumc  lacnan- 
gc&raflfujettit.Si  quciquVn cherche 
à  gaigner  la  viûoire  fur  fa  Nature, 
qu'il  fc  charge  d'vn  fardeau  qui  ne 
loitny  trop  grand  ny  trop  petit;  Car 
ileftà  craindre  que  fiillant  plufieurs 
fois,ilncdcmeureaccablefousl'vn,& 
que  Tautie  ne  i'aduancc  pas  beau- 
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coup,  bien  que  fouuenc  il  ne  manque 
point  de  fuccés. 

Netrauaillcziama^is  fànsTupporc, 
aucommenccmencdVneaiFaitecnla- 
quellevous  cftesnouueauumicant  les 
nageurs  5  qui  pour  eftreplusaffearez, 
s'aydenc  ordinairement  de  veicies^ou 
defaifTeauxdeiong.  Toucesfoisiln'y 
aura  pomt  de  mal  qu'au  bout  d'vu 
temps  vous  continuiez  voftrc  œuure 
fans  aduantage  ,  failant  comme  les 
Baladins ,  qui  portent  exprés  des  fou- 
lierspefans,  afin  d'en  cll:rc  plus  diipos 
à  la  danfe  quand  ils  les  quittent.  Car 
vous  deuez  fçauoir  que  li  l'exercice 
eft  plus  difficile  que  la  pratique,  vnc 
grande perfedlion  s'en  enfuir. 

L'homme  en  qui  la  Nature  cft  puif 
fante,&laviâ:oire  difficile  par  con- 
fequent ,  fcroit  fort  bien  de  l'arrefter 
premièrement  en  fa  courle,  comme 
quirccitcroit  lalplubct  au  plus  fort 
delà  violence  de  ion  courroux; puis 
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de  diminuer  en  quantité  peu  à  peu, 
corne  fi  pour  s'abllcnir  de  l'vfagcdu 
vin,onfe  reduiioitàne  boire qu'vne 
fois'par  repas,  &  finalement  à  s"en  ab- 
ftenirtoutàfaid.  Quefil'hommeala 
refolutio  &  la  force  de  fe  vaincre  tout 
d'vn  coup  en  Ces  appétits ,  i'aduoue 
en  tel  cas  qu'il  n'eft  point  de  meilleur 
expédient,  ny  de  plus  court  remède 

qucceluy-là, 

l'homme  fevengepuiffimment 

Def payions  de  [on  courage^ 
Quand  il  en  hrife  le  cordage  y 
Qui  le gefne  fecrettementy 
Etlors  quHlretienr  oumodere 
Les  moHuemens  de  fa  cholere. 
A    quoy  ne  répugne  nullement 
l'ancienne  maxime  qui  dict ,  Que  la 
nature,  comme  la  houfline,  fc  peut 
plier  aiîement  vers  fon  contraire  ex- 
trême, &  par  aind  qu'il  n'cft  pas  im- 
poflible  delà  drcflcr. 

Il  ne  faut  pas  neantmoin^  que 
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rhomme  entreprenne  détourner  en 
habi  tude  vne  chofe,  à  force  de  la  con- 
tinuer ,  fans  prendre  haleine ,  puis  que 
le  vray  moyen  de  s  y  remettre  auec 
plus  de  vigueur,  eftde  fe donner vn 
peu  de  relafche.  D'ailleurs ,  fi  celuy 
qui  ne  fçait  pas  biê  encore  vne  chofe, 
s  y  exerce  perpétuellement ,  il  eft  cer- 
tain que  cet  exercice  feruira  de  répéti- 
tion a  fon  ignorance  aufli  toft  qu  a 
{oa  fçauoir;&:  qu  ainfifaifant  vn  mcf- 
lange  de  tous  les  deux ,  il  en  prendra 
Tcntiere  habitude.  Tellement  que 
pourobuierà  cela,  ic  n'y  vois  point 
d'autre  remède  que  d'y  apporter  du 
relafche. 

il  ne  finit  pas  pourtant  que  Ihbmc 
fe  fie  par  trop  à  1'adu.intagc  qu'il  a  gai- 
gné fur  fon  natnrcl,pourcr  qu'encore 
que  la  nature  demeure  comme  enfc- 
uclie  vn  allez  long  temps ,  (i  cft-cc 
qu'en  fin  boccadon  &  la  tentation  ne 
laiiTcnt  pas  de  la  faire  rcuiurc.  Cela 

Kiij 
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nous  cil  figuré  par  la  Damoifellc 
d'Efopc  5  qui  de  Chate  fut  changée 
en  femme:  &  fe  tint  toufîours  froi- 
dement à  la  table,  iufqua  ce  qu  elle 
appcrceutvnefouris.  C'eftpourquoy 
ou  il  faut  que  Miomme  euite  les  occa- 
fionstoucàfai6t,oubicn  quilles  re- 
cherche fouuent ,  aSa  de  s  y  accou- 
ftumer. 

Le  naturel  de  Wiommc  nefe  peut 
mieux  connoiftre  qu'eftant  en  fon 
particulier,  pourcequ  alors  il  fe  pro- 
duit fans  afFctterie;  ou  bien  par  fa  pro- 
pre palTion  y  qui  met  en  defordre  tous 
!(¥  préceptes;  ou  finalement  par  les 
cuenemcns  fortuits^&par  les  nouuel- 
Ics  expériences ,  pource  qu  a  mefme 
temps  il  eft  mis  hors  des  bornes  de  la 
coultume. 

le  n'en  rrcuue  point  de  plus  heu- 
reux en  cecy  que  ceux  dont  le  naturel 
s'accorde  auec  leur  vocation.  Au- 
trcmciit  ils  peuuenc  bien  dire,  Q/ie 
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leurame  ejlfort  efgaree^  &  comme  ejlran^ 
gere^c^mnà  ils  s'cmploycnt  à  des  cho- 
ies au  quelles  Us  ne  ioiic  nullement 
portez  d'niclination. 

O  r  comme  il  n'y  a  point  de  mal  que 
rhommeafïi^ne  certames  heures  aux 
chofes  qu'il  fc  propofe  d'apprendre, 
il n'eft  point  befoin  aufïi  qu'il  déter- 
mine aucun  temps  à  celles  ou  Tmcli- 
nation  naturelle  le  porte ,  pource  que 
fes  penfees  s  y  en  iront  d'el:es-mcf- 
mes:  tellement  qu'il  luy  fuffira  dy 
employer  le  temps  ou  le  loifir  qui  luy 
reltcjhors  de  fes  autres  occupations. 

La  nature  de  Thomme  fe  porceau 
bien  &  au  mal,  qui  pouuant  élire  cô- 
parczaux  bônes  herbes  ou  aux  mau- 
uaifcs  racines,  il  fau  t  qu  il  arrouie  i'vn^ 
&  arrache  l'autre. 
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De  U  Cou  fi  urne,  (^  de  la 

Nourrit  me. 

XXIIL 


^^^^^  Es  penfées  des  hommes 
^^4;A  font  la  plus -parc  dutéps 
^lÊw  ^^^blables  à  leurs  inclina- 
i^ti  tions  naturelles  :  &  leurs 
difcours  tels  que  les  afFedions  &  les 
opinions  infuies  en  eux.  Mais  quant 
à  leurs  adions ,  elles  fe  treuuent  con- 
formes aux  couftumes  qu'eux-mef- 
mes  ont  prifes.  De  cette  façon  come  le 
remarque  Machiauel^^cn  vne  inftan- 
ce  odicufe,  il  ne  fe  faut  iamais  fier  tout 
àfaidlà  la  force  delà  nature,  ny  àla 
vanité  des  paroles  ^fi  les  deux  ne  font 
fortifiées  par  vne  puiiTante  couftume; 
L'exemple  qu  allègue  cet  Autheur,efi: 
que  lors  quil  s  agit  d'exécuter  vne 
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dangereufe  coniuration  y  Ton  ne  doit 
pas  tant  s'aflcurcr  fur  vn  naturel  aU 
tier  &brauache,que  furvn  homme 
accouftumé  de  longue*  main  au  car- 
nage &  au  Tang.  Mais  Machiaucl  n  a- 
uoit  point  cognu  ces  abominables 
Furies ,  qui  depuis  ont  trempe  leurs 
mains  dans  le  fang  de  leurs  Princes. 
Toutesfois  fa  maxime  demeure  en- 
core. Que  ny  U  nature  ny  les  paroles 
où  hn  5-V|?  engagé  ,  ne  forcent  pas  tant 
^ue  faift  la  coujlume.  Car  au  temps 
oii  nous  fommes  la  fupcrftition  a 
pris  pied  fi  auant ,  que  les  hommes  ds 
fangchaud  fc font  voir  aufli  prompts 
à  tuer  les  Créatures  raifonnablcs  que 
les  Bouchers  le  font  à  cfijororcr  les  be- 
(les,  exercice  qui  leur  cil  ordinaire. 
Audi  la  refolucion  qui  naill:  des  vœux 
quona  faits  cil  autlipuilTantc  que  la 
coullume,  mefmc  en  matière  de  fmg, 
U  eft  vray  qu'il  but  aduouer  qu'en 
toute  autre  chofc,  l'Empire  de  la  cou- 


ÎÎ4  Oevvres  Mo?. ales 
(lume  efl:  (i  vifible  par  tout ,  qu'on  ne 
s'cftonncra  point  s'il  y  en  a  plufieurs, 
qui  après  auoir  faidldc  grandes  pro- 
rcftarions ,  &  engagé  leur  parole  de 
toutes  parts  ,  n'y  penfent  non  plus 
quauparauant,  {il*on  confidere  que 
telles  gens  font  cômc  des  images  mor- 
tes, ou  des  machines,  qui  n'ont  pour 
tout  mouucment  que  ccluy  qui  leur 
vient  de  la  feule  habitude. 

L'expérience  nous  apprend  aflTez 
combien  eft  grande  la  tyrannie  delà 
couftumc,puis  que  c'eft  elle  qui  faid: 
qu  entre  les  indiens  ceux  quon  efti- 
mc  les  plus  gens  de  bien,  fe  mettent 
fur  vn  bûcher  allume ,  &  s'y  facrifient 
volontairement.  A  quoy  i'adiouftc 
que  les  femmes  mefmes  fontàTcnuy 
pour  cftre  bruflées  fur  le  corps  de 
leurs  maris.  Conformémét  à  cecy ,  les 
ieuncs  garçons  de  Laccdemone le  fai-^ 
foiétfoiietertous  nuds  dcffusTAUtel 
de  p  ianc ,  fans  qu'il  leur  çichappaft  le 
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moindre  gemijGfemenc,  le  diray  à  ce 
propos  qu'au  commencement  du  rè- 
gne de  là  Rcyn  e  Elizabcth,  vn  certain 
Irlandois  rebelle  prebétavnerequefte 
au  Vice- Roy,  pour  eftre  penduà  vn 
arbre,  comme  les  autres  rebelles  fes 
co  npacrnons.&nonpasà  vnepoten- 
cc.  il  y  a  des  Moines  en  Rufciejqui 
pour  ic  mortifier  fe  tiennent  afTis  du- 
rant les  plus  froides  nuicls  dansvnc 
cuucpleme  d'eau,  iuiqua  ce  que  par 
la  violence  du  froid  5  ils  y  demeurent 
engagez  dans  la  glace.  l'obmets  plu- 
fieurs  autres  exemples  qSc  ie  pourrois 
rapporter  icy,  touchant  la  force  que 
prend  la  coultume  ,  tant  fur  rcfpric 
que  fur  le  corps. 

Puis  donc  que  la  couftume  Icmblc 
cftrcle  principal  Macrillrat  de  la  vie 
humaine^  les  hommes  doiuent  faire 
tout  leur  pofliblc,  pour  n'en  prendre 
aucune  qui  ne  foit  Donne  &  loiiablc. 
Celle  qui  tient  {on  coramcnccmcnr 
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de  l'enfance  (  qui  s'appelle  autrement 
N  ourriture,ouCouftume  originaire) 
cft:  la  plus  accomplie ,  &  la  plus  parfai- 
£le  :  Car  il  eft  certain  que  ceux  qui 
smftruifentfur  le  tard,  ne  prennent 
pas  vn  fi  bon  ply  que  les  autres ,  hors^ 
mis  quelques  elprits  modérez  & 
meurs,  qui  font  fufceptibles  de  toute 
forte  de  bonnes  difciplines ,  &  qui 
vont  toufiours  de  bien  en  mieux; 
chofe  qui  n^aduient  que  fort  rare- 
ment. 

Que  fi  la  force  de  la  couftume  (im- 
pie &  fcparéc  fe  treuue  grande ,  celle 
delacourtume  conioindle  ^aflocice 
Teft  encore  plus.  La  raifoneft,  pour- 
ce  que  Texcmplc  inftruicl  Ja  compa- 
gnie fortifie ,  l'émulation  rauive,  &  la 
gloire  amplifie  ôcreleue;  de  manière 
qu  en  telles  occafions  la  force  de  la 
couftume  confifte  en  la  fublimité.  Il 
cft  certain  que  laccroilTeraent  des 
vertus  eflcuces  par  deifus  la  nature 
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3cs  hommes  entretient  les  commu- 
nautcZjOiila  difcipline  efl:  bonne  Se 
bien  ordonnée.  Les  Républiques  :,  Ôc 
les  Gouuernemens  légitimes  fcrucnt 
d*cntretien  à  l'augmentation  de  la 
vertu  j  bien  que  neantmoins  elles 
n  en  purgent  point  les  femcnccs. 
Tout  le  mal  qui  fe  treuue  en  cccy,  c  eft 
que  les  moyens  de  plus  grande  effica- 
ce font  appliquez  auiouid'huy  à  cer- 
taines fins ,  qui  ne  méritent  pas  qu  on 
ait  le  moindre  dcfir  pour  elles. 
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De  la  Fortune. 

XXIV.  i 

*0  N  ne  peut  nier  que  les 
accdens  extérieurs  n'agif- 
fent  beaucoup  à  la  fojtu- 
ne  dVn  chacun  ,  comme 
pareillement  la  faueur  ,  enfemble  la 
mortd'autruy  furuenueà  poind,  &: 
loccafion  propice  à  la  vertu.  Mais  le 
principal  modèle  de  la  fortunefe  for- 
me en  l'homme  miefme.  La  plus  com- 
mjine  des  caufes  extérieures  qu  on  al- 
lègue là  defluscft,  que  de  la  foHe  de 
Tvn  s  enfuit  d^ordinairela  fortune  de 
lautre.  Aulîi  voyons-nous  que  tous 
ccuxquisVfleuenten  vn  inftânt  cloi- 
uent  leur  aduanccment  à  la  faute  d'au- 
truy.  Lefcrpcntnedeuîcm  lamau dragon, 
au' il  n  ait  mangé  Jon  fcmyiahle. 

Les  vertus  apparentes  &  remar- 
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quées  ,  acquièrent  à  rhomme  de  la 
loaange,riuis  il  y  en  a  d  autres  cachées 
&fccrectes,cjui  le  mettent  en  fortune; 
Ce  qui  condlte  en  vne  certaine  indu- 
ftrie  à  s'inciter  foy  mefme,  &  à  (e  def. 
ueloper  de  milerc.  il  n'cil:  point  de 
nom  proprequilepuifle  mieux  expri- 
mer que  le  mot  Efpagnol  Dcfêntwhura 
ou  deibrouillcment,  lors  qu'en  la  na- 
ture ne  (e  rencontre  ny  achoppement 
ny  répugnance  quelconque.  Titc  Lk 
ueapresauoir  defcrit  TAifucdes  Ca- 
lons y  &  dicl  ,  Q^ue  ce  perfonnage  ejloit 
doué  d\ne^ grade  force  de  corps  c^f;*  de  cou-- 
rage ,  c^u'il  nepouuott  manquer  de  fortune^ 
en  quelque  lieu  qu'il  nafquijl ,  adioultc 
qu4l  auoit  Vn  ejf  rit  propre  a  tout.  Ce  qui 
monftrcadczquc  rirhômcfçaitbicn 
prédrc  garde  à  foy,  rien  n  cmpcfchera 

qu'il  ne  voye  la  Fortuneicar  pour  cftrc 
aueugic ,  elle  n'cft  pas  muifiblc. 

Le  chemin  de  la  Fortune  rcilemblc 
àla  voyc  de  laid  qui  paroill  au  ciel: 
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cft  vn  amas  &  vn  corps  de  plufieurs 
petites  eftoiles,  qu'on  ne  voit  point 
feparément  ^  &  qui  neantmoins  ioin- 
(Sles  enfemble  rendent  alTez  de  clarté. 
De  cette  mefme  façon  beaucoup  de 
vertus, plus proprcmêt  appelléesro^- 
fiumesj  oucjualite:^  3  fctreuuant  ioin- 
d:esenrhomnie,le  mettent  fouuent 
en  fortune.  Les  Italiens  en  remarquer 
quelques,  vnes  5  qui  tiennent  plus  de 
la  vérité,  que  du  vray  •  femblablc.  Car 
quand  ils  parlent  d'vn  homme,qui  ne 
peut  faillir  de  faire  fortune  y  entre  les 
belles  qualitez  qu  ils  luy  donnent ,  ils 
y  adiouftent  cette  dernière  pour  com- 
ble, Qu'ilejlvnfeu  Charlatan  y  oh  quil 
fe  mejle  de  bouffonner. 

Et  de  venté  le  monde  eft  aujour- 
d'huy  fi  mefchant,que  pour  s'y  aduan- 
cer,  la  matoiferieôc  la  feule  apparence 
d*homme  de  bieji ,  font  deux  qualitez 
grandement  requifes.  De  manière 
qu'il  eftprcfque  impoifiblc  que  ceux 

qui 
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quïont  des  affections  excraordinaircs 
aaferuicc  de  leurs  Seigneurs  de  de  leur 
pays^,fc  puifséc  iamais  efleuer  ou  main- 
tenir  aux  grandeurs.  Ien*en  puisalle- 
eucr  d'autre  raifon ,  fi  ce  n  cft  que  ce- 
luy  dont  les  penfeés  font  hors  de  foy, 
ne  daigne  marciier  dans  vn  chemin 
quifoitàfoaaduantage.  Or  comme 
vnc  fortune  précipitée  faicl-  deuenir 
rhommealtier  &: entreprenant, celle 
qui  l'exerce  à  mamtes  efprcuues,  de-, 
uant  que  laggrandir ,  le  rend  du  tout 
accomply. 

La  Fortune  mérite  qu  on  luy  porte 
de rhonneur  &  du  rcfpcctjhnon  pour 
autre  choie,  du  moins,  pour  l'amour 
des  filles  qu'elle  a,qui  fontJaConfian- 
ce,  &c  la  K  eputation:  Car  le  Bon-hcur 
les  engendre  toutes  deux,  à  fçauoir  la 
première  dans  Thomme,  &  la  féconde 
en  tous  les  autres  cnuers  luy-mefmc. 

Les  hommes  bien  aduifcz ,  pour 
cmpcicher  que  leur  vcrtunc  foie  cu-% 
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uiée,  ontaccouftumé  d  attribuer  leurs 
belles  adlions  à  la  Prouidencc  âc  t 
la  Fortune.  Ce  leur  cft  vn  ntoycn 
afTeuré  pour  s'y  maintenir  auec 
moins  d obftaclc  ,  outre  que  ceft 
vne  efpcce  de  grandeur  à  l'hommc!; 
dt  connoiftrc  que  les  fouueraines 
puiffances  ont  foin  de  iifly.  Cela  fie 
queCefarfe  voyant  dans  vne  grande 
tempefte,  Courage ,  dit-il  au  Pilote ,  tu 
fortes  Ce  far  y  &  fa  fortune;  Et  que  Sylla 
ayma  mieux  prédre  le  nom  d'Heureux 
queceluy  de  Grand.  Aufli  voic^t'on 
d^ordinaire  finir  miferablement  ceux 
qui  en  matière  d*afïliires  publicqucs^ 
rapportent  toutes  chofes  à  leur  pru- 
"dence,&  à  leur  propre  coduittc.  L'on 
raconte  à  ce  propos  qu  vn  iour  Timo* 
thée  r Athénien  s'eftant  misa  rendre 
compte  au  peuple  de  l'adminiftration 
de  fa  charge ,  répéta  fouuent  ces  paro- 
les; En  cecy  la  Fortune  neufi point  départ; 
ôc  qu  il  ne  fit  lamais  aucune  entrcprilc 
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depuis ,  donc  le  hccés  luy  fuft  fauora- 
ble.  Et  certainement  il  s'en  treuue 
plufieurs  dont  la  Fortune  peut  eftre 
comparée  aux  vers  d'Homère,  qui 
coulent  auecplus  de  douceur  &  de  fa- 
cilité que  ceux  des  autres  Poëtes,cora- 
mc  Plutarque  dit  de  la  Fortune  de 
Timoleon  ,  à  comparaifon  de  celle 
d'Agefilaus ,  &d'Epaminondas.  Ce 
qui  monftre  afTez  que  la  fortune  ds 
l'homme  dépend  en  quelque  fajon 
dcluy-mefme. 


lij 
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Ves  EJïudes. 

X  X  V: 

E  s  Eftudcs  fcruent  à  la 
Rccrcation  ,  à   TOrne- 
menc.&àrHabilité.Tou- 
chaat  la  Rccrcation ,  leur 
principal  vfagc  conlifte  aux  heures  de 
rctraidle  ;  quant  à  rOrncment ,  en 
Ta  rt  de  bien  raifonncr;pour  le  regard 
de  rHabilite ,  à  fçauoir  pcrfedlionncr 
le  iugemcnt. Les  hommes  expérimen- 
tez font  plus  habiles  à  Texecution  3  &: 
les  dodtcs  plus  propres  à  iugcr  &  à 
ccnfurer.rappcllcindifcrction  3  d'em- 
ployer trop  de  temps  nuxertudes^ôc 
affcttcrie  d'en  vferaucc  excès,  comme 
d'vnecfpcccd  ornement:  Mais  quand 
on  s  attache  entièrement  à  leurs  rè- 
gles, cela  fenttout  à  faidl  refcholicr 
&;  le  caprice  de  pc  Jant. 
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La  nature  fc  rend  accomplie  par  le 
moyen  des  Eftudes.  Car  les  habilitez 
naturelles ,  refTemblenc  aux  plantes, 
quiontbefoind'cftre  cult^uée^  aucc- 
que  foin:  Les  Eftudes  mefaie  dancnt 
va  trop  grand  nombre  de  prcccp^  >, 
&il  faut  ncceflairement  q-ic  ïcx'^t  ^ 
rience  y  ioit  iouicle.  Les  hommes  du 
temps  les  mefprifent,  les  fimplos  les 
admirent,  (Se  les  Sages  les  mectenccn 
prati^ae.  Car  ils  n'enfcignent  poinc 
Iç  propre  v(age  d  cux-melmcs ,  atten- 
du que  CQi\  vnefcicnce  hors  d*cux^,  2c 
pardelTus  eux, qui  ne  s'acquiert  que 
par  les  oblcruations  que  Ton  Faicl. 

Vous  deucz  chcrir  la  leclurc  ,  non 
auec  i  ntencion  de  contredire  ou  de 
croire  tout  ce  c]uc  vous  liiez  y  mais 
pour  le  pcfer  &  le  méditer,  il.  c!l:  des 
Imres  ,  defquels  il  lutïîc  de  gouîkr; 
d'autres  qui  veulent  cftrc  dcuorez  Se 
quelques  vns  qu'il  cft  bon  de  malchcr 
&:dcdigcrcr.lc  veux  dircparLi,quc  les 

L  uj 
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vns  doiuent  cftrc  leus  en  particules  au- 
tres comme  en  courant  par  defrus,& 
les  dcrnicrs^qui  font  les  plus  rares,  de- 
puis le  commencement  iufques  à  la 
fin ,  auecTattention  &:  la  diligence  re- 
quife.  Il  y  en  a  qu  il  faut  faire  lire  par 
aucruy  ,  &  en  apprendre  de  luy  les 
poinàs  principaux.  H  faut  néant- 
moins  que  ce  foient  des  liurcs  le 
moins  importans  ;  autrement  ils  fem* 
blent  audî  peu  agréables  au  gouft  que 
les  eaux  communes  diftillécs.  Laie- 
â:ure  &  la  conférence  fontWiommc 
copicux,&  prompt  en  difcours  ;  com- 
me les  remarques  par  luy  fait  tes  en  ef- 
criuant  le  rendent  exadl  en  matière  de 
fçauoir.  De  manière  qu*vne  grande 
mémoire  eft  requife  à  celuy  qui  cfcrit 
rarement;  que  s'il  n'ay me  point  à  con- 
férer auec  les  autres  ^  il  faut  necefTairc- 
ment  qu  il  ait  vne  extrême  viuacitc 
d'efprit.  Bref ,  sil  n'a  leu  que  fort  peu 
de  liures  ^  il  a  hcfoin  d\n  grand  ar tifi- 
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icepour  paroiftre  fçauant  aux  matic- 
rcs  qui  font  hors  de  fa  connoiflance. 

L'Hiftoire  faic  dcucnir  rhomme 
{âge ,  la  Poefle  le  rend  poly ,  la  Ma- 
thématique Tubtil  ,  la  Philorophic  na- 
turelle profond, la  Morale  graue,  la 
Logique  3c  la  Rethoriquc  ,  propre 
aux  contentions  &  à  la  difpure  ;  & 
ainfi  les  ejludes  fe  tournent  en  habitude. 
De  force  qu'il  n*efl:  prcfquc  point 
d'empefchement  ny  d  obftacle en  l'cf- 
prit  queux  mefmesnepuiiTentoflerj 
comme  nous  voyons  que  les  exercices 
agilTcnt  à  la  guerifon  des  maladies,  fi 
ion  en  fcait  bien  vfcr.  h  infi  les  leux 
de  boule  font  bons  contre  la  pierre^ 
&  pour  foulager  les  reins  ;  comme 
l'exercice  de  lare  eft  vtile  aupoul- 
mon  ,  &  la  promenade  qui  fe  faic  a 
pied  profitable  à  l'crtomach,  pourucu 
qu'elle  ne  foit  cxccfliue,  ioinCl  que  l'e- 
xercice qu'on  prend  à  cheual  foulacrc 
kl  tertc.    Que  ii  l'homme  cil  cfg.ue 

L  inj 
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qu  il  eftudie  aux  Mathématiques:  Car 
fi  dans  les  Demonftrations  ,  ilal'ef- 
prit  tant  (bit  peu  diftraid ,  il  faut  qu'il 
recommence  ;  Que  s'il  n'cft  propre 
aux  diftincftions ,  &  aux  difFercnccs, 
qu'il  life  les  Scholaftiques  ;  fi  du  touc 
inhabile  à  débattre  les  chofes  propo- 
fees,  &:àtreuuerdes  exemples, qu'il 
ait  recours  aux  Legift  es;  &  ainfi  quel- 
que défaut  defprit  quil  puifle  auoir^ 
il  ne  manquera  iamais  de  rcmedQ 
pour  le  guérir. 
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Des  Cérémonies ,  ^  Compimens. 

XXVL 

'Excellentes  qualî-* 
tez  font  requifes  à  ccluy 
qui  ne  contraint  fon  hu- 
meur en  rien  ,  &  qui  n  vfe 
cnucrs  autruy  d'aucune  cérémonie, 
corne  nous  voyons  qu  il  faut  qu'vnc 
pierre  foit  de  grand  prix  ^  quand  on  la 
met  en  œuure  fans  fueille.  En  ce  qui 
touche  la  louange  il  en  aduiét  de  mcf- 
mc  ordinairement  qu'en  matière  de 
gain;  ce  prouerbe  cftât  véritable,  Que 
les  petits  gains  font  les  bourfespefantes  & 
grofjesyipomcc  qu  ils  arriuent  ibuuent, 
au  lieu  que  les  grands  ne  viennent  que 
rarement.  Aind  Texpcricncc  fait  voir 
qu  on  dcfere  beaucoup  de  louange 
aux  petites  chofcs  ,  à  caufc  qu  cUciî 
font  toudours  en  vfagc  ,  ou  rcmar- 
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quées  dVn chacun;  mais  que  l'occa- 
iion  de  Elire  cfclatter  quelque  géné- 
reux adle  de  vertu,  ne  fc  prefentc ,  co- 
rne Ton  dir,  quauxiours  lolcmnels; 

Aufli  cft-il  véritable  qu'elle  aug- 
mêce  de  beaucoup  la  réputation  dVn 
homme,  &  luy  fert,  comme  fouloit 
dire  la  Reine  Elizabeth,  d'vne  per- 
pétuelle lettre  de  recommandation 
pourauoirbonneiuftice. 

Pour  fe  façonner  à  la  bien-fcancc 
&  aax  Complimens ,  il  en  faut  ap- 
prouuer  l'vfagc  premièrement  ;  puis 
en  prendre  le  modèle  fur  aurruy,  & 
laiiîer  faire  le  refte  à  la  Nature.  A  utre^ 
ment,  fi  Ton  y  apporte  de  Tartifice^on 
leur  oftera  toute  la  cjracc ,  qui  corkfifte 
a  n  auoir  rien  d'artcdte. 

Laconucrfation  de  certaines  per- 
fonnes  eft  comme  vn  vers,  où  chaque 
fyllabc  eft  comptée.  Mais  fe  peut  il 
faire  quWn  homme  qui  fe  rompt  la 
îcltc  pour  de  fi  petites  remarques^! 
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puîfTe  comprendre  les  chofcs  gran- 
des? N'vferdiuout  point  de  cérémo- 
nies, cfl:  apprendre  aux  autres  à  n'en 
faire  aucunes,  &ain{i  retrancher  vne 
partie  du  refpccl  que  l'on  nous  doit, 
llcftbon  neantrnoins  deneles point 
oublier  ,  tant  enuers  les  Eftrangers 
qua  l'endroit  de  ceux  qui  (ont  d  vu 
naturel  pomtilleux.  Toutes-fois  en 
vfer  par  excès  efl  vne  chofe,  non  feu - 
lementcnnuycufe,  mais  qui  dirqinuc 
le  crédit,  &lafoydeceluy  qui  parle. 
le  ne  veux  pas  nier  pourtant ,  qu  il  n'y 
ait  des  Complimcns  qui  portent 
coup,  fi  on  les  fait  a  propos. 

L'homme  qui  parle  à  les  efgaux,ou 
àceux  qui  le  furpaflcnt  en  quelque  de- 
gré de  côdition ,  fe  peut  alleurcr  quuls 
le  traidlcront  auec  toute  liberté;  <5c 
ainh  il  fera  bien  de  tenir  Ton  rang,  8c 
de  ne  fe  point  prophancr  tout  à 
fair;Commeaucontraires'il  commu- 
nique auccfes  inircricurs ,  il  fera  boa 
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qucpar  vnc  efpccc  d^entretien  fami- 
lier, il  recognoiiTe  le  rcfpecl  qu  ils  luy 
portent. 

Celuy  là  fc  rendmefprifablc&r  en- 
nuyeux, qui  n  a  qu  vn  melme  com- 
plitnent ,  qu'il  rdtcre  à  tout  coup, 
quand  il  penfe  ^ggrecr  à  quelqu  vn. 
lleft  bon  neantmoms  de  saccômo- 
dcr  à  riiumeur  d'autruy,  pourueu  que 
celafe  face  auec  vne  demonftration, 
qui  procède  pluftofl:  de  refpedl  que 
de  facilite. 

Bref,  quand  il  cil:  qucftion  de  fécon- 
der les  autres  ,ie  trcuue  fort  à  propos 
dyadioufter  quelque  chofe  du  (len: 
comme  par  exemple^  fi  vous  voulez 
confcntir  à  l'opinion  dautruy,faiâ:es 
leaucc  diftindion:  fifuiurc  fon  def- 
fein ,  que  ce  foit  auec  condition  :  fi  ap- 
prouuer  fon  conleil,  tafchez  d'y  ad- 
iouftcr  vnc  raifon  tçllc  quç  vous  iu- 
gercz. 

Les  hommes  doiuent  bien  prendre 


E  T  P  O  L  IT  I  Q^  E  s»  l7j 
garde  à  ne  paroiftre  trop  grands  mai- 
itres  de  complimens.  Autrement, 
quelques  vertueux  qu'ils  foicnt ,  leurs 
enuieuxne  manquerot  point  de  leur 
mettre  en  auant  Tattribut  de  Céré- 
monieux ,  au  defauantagc  de  leurs 
plus  grandes  vertus.  A  quoy  i  adiouftc 
que  de  cet  excès  de  reipedt  s'enfuit 
bien  fouuent  l'entière  ruine  des  affai- 
res ,  comme  encore  des  trop  curieufcs 
obfcruations  qui  fc  font  du  temps  2c 
dcloccadon.  Salomon  diclà  ce  pro- 
pos, Qu e  celuy  qui  remarque  d'où  Vient  k 
Vent  ne  femerafas^C'^  que  ï homme  qui 
f  rend  garde  aux  nuages,  ne  moifjonncrd 
point,  Audi  eft-il  vray  que  le  Sage  hict 
naiflre  plus  d'occafions  qu'il  n'ea 
treuuc.  Le  maintien  de  l'homme  doit 
cftrctelqucfon  habit  ,  c'cftà  direny 
trop  crtroit ,  ny  trop  bizarre  j  mais 
libre  pour  le  mouucmcnt  &  pour  Te- 
xcrcicc. 
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T>e  la  Noblejfe. 
XXVII. 

O  V  s  confidcrcroMs  la 
Noblcfle ,  premièrement 
comme  vnedcspartiesde 
l'Eftat  ,*  puis  comme  vnc 
condition  de  perfonnes  particulières. 
Vnc  Monarchie  où  il  n'y  a  point  du 
tout  d'homesNobles^n'eft  la  plus  part 
du  temps  qu  vnc  vrayc  &  abfolue  ty- 
rannicjcomme celle desTurcs.  Caria 
Noblefle  a  cela  de  propre  de  modérer 
laSouueraineté,  &  d'attirer  les  yeux 
du  peuple  fur  ce  qui  touche  la  Royau- 
té. Mais  quantaux  Démocraties,  elles 
n'en  ont  pas  befoin,  pource  qu'ordi- 
nairement elles  en  font  plus  paifibles, 
&momsfubiettesaux  feditions^  que 
lors  qu'il  fe  trcuuc  parmy  elles  queU 
que  extraction  ou  quelque  race  d« 
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Nobles;  Cela  procède  de  ce  que  les 
yeux  des  hommes  s  attachent  fur  les 
affaires,  &  non  pas  fur  les  perfonnes; 
Ou  fi  elles  s  arrcftent  aux  hommes, 
c'eft  pour  la  confequence  des  affaires 
mcfme,  commepluspropres  ^  &  non 
pour  rhonneur  de  leur  Genealorric. 
Nous  voyons  que  icsSuiaesn  ont  pas 
laiffe  de  durer  long  tcmps^quelquc  di- 
uerfite  qu'il  y  ait  eue  entre  eux  ou  de 
Cantons  ou  de  Religion.  AnfTicequî 
les  lie  enfcmblejc'eftrintereftpluftoft 
qucle  refpedl.  Les  Prouinces  vnics  des 
Pays-  bas  excellent  en  leur  G  ouucrnc- 
mcnt;Car  là  où  il  y  a  vneefgalitélcs 
cofultations  en  font  plus  indiffcrétes, 
&Iespayemcnsoules  tributs  s'y  ren- 
dent auec  plus  d'affedlion  &:  de  facili- 
te.   La  grande  Noblclfc  des  fubjcts 
donedeTcfclatàla  Majclted'vn  Mo- 
narque, mais  elle  en  amoindrit  la  puit 
lance,  hllcmefmecil  comme  Tcfprit 
6c  la  vie  du  peuple ,  qui  neantmoias  le 
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rccognoift  pour  vnobftacleà  fà  for- 
tune. Il  e(l  bon  de  n'cfleucr  les  No- 
bles à  vn  trop  haut  degrc  de  lufticc  &; 
deSoUueraineté,  &  encore  meilleur 
de  les  maintenir  en  vn  tel  cftat,  que 
Tinfolence  des fubjers demeure abba- 
tîie  foubs  eux,  dcuant  que  fe  porter 
plusloing  contre  la  Majeftédu  Prin- 
ce. La  Noblellc^quand  elle  eft  exceffi' 
ue  dans  vn  Eftat ,  y  apporte  beaucoup 
d  mcommoditez  &  de  fafcheuxacci- 
dens.  Auffi  eft-il  vray  qu'elle  eft  vn 
furcroiftde  defpenfc;  ioint  qu'il  faut 
neccfTairement  quentre  vn  grand 
nombre  de  Gentils-hommes  :,  il  y  en 
ait  à  la  fin  plufieurs  qui  fe  laifTent 
chcoirdanslapauureté.  De  cette  forte 
il  fe  faidl  vne  cfpece  de  difproportior^ 
entre  l'honneur  &  les  biens. 

Pour  ce  qui  touche  la  Nobleflcen 
particulier  ;  s'il  eft  vray  que  c'eft  vne 
chofe  digne  de  refpecl  de  regarder 
aucc  admiratiô  vn  fort  baflmient  que 

ioa 
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font  antiquité  rend  vcnerablc,&:qui 
fe  conferue  fans  apparence  de  ruine; 
ou  de  voir  vn  vieil  arbre  qui  malgré 
reffortdesansnelailTcpas  d'eftreiain 
&  entier;  Auec  combien  plus  de  rai- 
fon  doit-on  admirer vnear^icicnne  & 
noble  famille ,  qui  dans  la  reuolution 
des  chofes  du  monde  a  fccu  refifter 
aux  vagues,  &  à  l'orage  ? 

Car  il  faut  remarquer  icy  que  la 
nouuelle  NoblcfTc  n*cil  qu'vn  pur  cf-- 
fcdldepuiilancej&ranciennevnactc 
du  temps.  Ceux  qui  donnent  naiflan- 
ce  à  la  fortune  de  leur  maifon  ,  font 
d  ordinaire  plus  vertueux  que  leurs 
Defcendans  :  mais  non  pas  fi  crcns  de 
bien  qu'eux.  Et  de  vray  eftant  fort 
difEciledefe  faire  grand, fans  y  appor- 
ter vn  meflange  d'artifices,  bons  & 
mauuais;  lamcfmcraifon  qui  permet 
que  leurs  vertus  partent  à  lapofteritc, 
veut  que  leurs  dctauts  meurent  auec 
eux, 
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Parmy  les  G  entils  -  hommes ,  ceux 
qui  le  font  d'extradlion  dédaignent 
quclquesfois  d'en  faire  les  allions ,  ou 
bien  les  Braues  d*entr*eux  font  enuiez 
des  moins  valeureux. 

D'ailleurs,  comme  les  Grands  de 
nailTance  &  d anciennetene  peuuent 
atteindre  guère  plus  haut ,  cependant 
qu  ils fe  mamtiennent  en  eftat ,  &c  que 
les  autres  font  leur  fortune  ,  ils  ont 
bien  de  la  peine  à  f  uyr  les  atteintes  des 
Enuieux.  ladioufte  à  cela  ,  que  les 
nobles  qui  tiennent  leur  rangcomme 
héréditaire  de  leurs  Anceftres.attifent 
en  autruy  Tcnuic  ,  laquelle  a  cela  de 
propre  auecles  rayons  du  Soleil ,  de 
battre  les  coftaux  pluftofl:  que  les 
plaines. 

Les  Roys  qui  dans  fe  corps  de  leur 
NoblciTcont  deshommes  adui(ez  &: 
vaillansjne  peuuent  mieux  faire  que 
de  les  employer.  C'cftle  vray  moyen 
de  venir  a  bout  de  leurs  plus  fcricufes 
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affaires,  pource  que  le  peuple  cède  na- 
turellement à  la  puillance  des  grands, 
comme  à  des  pcrlonnes  qui  Icmblcnc 
cftre  nées  pour  commander. 

Z>es  Requejhs,  çf  des  Supplians. 
XXVIII. 

'O  N  enrrcprendplufieurs 
affaires  entre  lefquelles  les 
particulières  gaftct  le  bien 
'i^^  du  public^Et  on  en  projet- 
te auffi  des  bonnes  auccvnc  mauuaifc 
intention.  Quelques -vns  admettent 
des  RcquellcSjfans  delfein  d  y  rclpoii- 
drc  iamais,  iufquà  ce  que  saduifanc 
qu  en  l'affaire  don  t  il  cil:  qucllion,  il  y 
peut  auoir  de  la  brigue  d'ailleurs  ,  ils 
s'en  acquittent  à  la  IcgcrCjfoit  pour  en 
tirer  vn  rcmercimcnt ,  ou  quelque  rc  - 
compenlb  Tous  main  ,  ou  du  moins 
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pour  s'aydcr  cependant  de  l'erpcraricc 
des  Supplians. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ne  rcçoiuent 
les  requeftcs  qa'auec  dcffein  d'en  met- 
tre en  peine  plufieurs,  ou  défaire  de 
nouucîles  informations  fur  le  fai(ft 
dont  il  s'agit,  s'aydans  de  cette  occa- 
fion  ,  pourcc  qu  il  ne  s'en  prefentc 
point  de  meilleure;  fans  fe  foncier  non 
plus  qu  auparauat  de  ce  que  la  rcque- 
i\c  dénient ,  pourueu  qu'ils  puiflent 
voir  vne  fin  à  leurs  pretenfions.Ceux-- 
là  ne  font  guère  meilleurs  que  les  au- 
tres, qui  prennent  les  requeftes  aucc 
vne  entière  refolution  de  les  lailTer 
cheoir ,  afin  de  fauorifer  la  partie  ad- 
ucrfe. 

En  quelque  requeftc  qu  on  puifTc 
faire ,  (i  c'cft  en  matière  de  controuer- 
fe  ,  il  y  a  fans  doute  vne  raifon  interne 
ou  de  iurticc  ou  d'equite  ,  ou  bien  de 
mcriie  ,  (i  elle  tend  à  demander  vne 
grâce.  Silattcçlion  obligelhommcà 
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fauorifer  la  partie  qui  a  moins  de  rai- 
fonen  luftice  ,  qu'en  tel  cas  pour  ef- 
pargncr  fon  honneur,  iltafcheplu- 
ftoft  d'accommoder  rarfaire^que  d*cn 
prendre  la  charge  entière.  Que  fi  cette 
mefme  aftecrion  l'mduit  à  obliger 
quclqu'vn  qui  n'en  foie  pas  fi  digne 
qu  vn  autre  ,  qu'il  le  faiTc  difcrctce- 
menr,&:  fans  déroger  en  rien  à  la  va- 
leur de  la  partie  qui  a  plus  de  mérite. 
Au  reftc  quand  on  a  prefenté  à  vn 
homme  quelque  requellc  qu'il  n'en- 
tend pas ,  il  eft  bon  qu*il  s'en  remette 
au  iugcment  d'vn  amy  qui  luy  foit  af- 
fidé  ,  afin  d'apprendre  de  luy,  s'il  en 
peut  traidtcrauec  honneur. 

Les  Supplians font  (i  dcgouftcz  des 
remifes  &  des  abus  qu'ils  voy  eut  pra- 
tiquer tous  lesioursi  qu'au  lieu  de  les 
amuferjiln'ed  rien  mcilKur  nv  plus 
honorable ,  que  de  les  ciconduirc  d Sa- 
bord, s'il  en  cit  bcloin^  ou  de  leur  d  rc 
iibrcmenc  cnquclcllat  (ont  leurs  af- 
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flîircs,  5c  ce  qui  en  ell  arriuc,  (ans  en 
prétendre  plus  grade  reconnoiffancc 
que  celle  des  falaires  adiugez. 

En  matière  de  Requeftes  de  faueur, 
c'ert  vn  fort  petit  aduantage  que  de 
prcuenir  les  autres.  L'on  doit  néant* 
moins  auoirtant  d'efgardàlacofian- 
ce  du  Suppliant,  que  ù  Ton  ne  peut  ti- 
rer connoiiïaiice  du  fai6l  autrement 
que  par  fon  moyen ,  l'on  fe  dedfte  de 
feleruirdcraduisàfonpreiudice^  veu 
qu'en  tel  cas  le  meilleur  fera  de  lappli' 
quer  à  d'autres  moyens. 

Comme  tenir  pourindiffcrent  que 
la  Requefte  qu'on  fait  foit  iniufte  ou 
non ,  tefmoigne  qu'on  manque  de 
confcience  j  ainfi  c'eft  fimplicitc  de  ne 
fçauoir  la  valeur  de  la  grâce  qu  on 
nous  demande. 
^  Il  n  ell  point  de  meilleur  moyen 
^our  auoir  expédition  de  ce  qu'on 
prétend,  que  d'eftrc  fccrct  en  fes affai- 
res.   Car  s'alUr  vanter  qu'elles  font 
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bien  acheminées  j  comme  c'efl  vnc 
chofe  capable  de  retenir  quelques 
concurrens,  &  les  empefcher  de  paflfer 
outre,  elle  en  peut  aalla  fufciterplu- 
fleurs  autres. 

Pour  ne  courir  fortune  d'eftre  ef- 
conduit  d\ne  Requefte^il  faut  fça- 
uoir  prendre  loccafion  &  le  temps^ 
Ivfeicydumot  d'occafion,  oudop-- 
portunité,  tant  pour  le  regard  de  la 
perfonne  qui  doit  odlroyerla  gracc^ 
que  de  ceux  en  qui  fe  remarque  quel- 
que apparence  de  la  pouuoir  empef- 
cher. Quant  à  Teledion  du  moyen 
conuenable,  il  vaut  mieux  choifir  le 
plus  commodequele  plusgrand;  &:  fc 
feruir  d'homes  qui  ne  fe  mcflcntquc 
d*aftaires  particulières,  pluftoll  que  de 
ceux  qui  fc  fgnt  arbitres  de  toutes 
chofes.  L  on  tire  quelquefois  autant 
de  profit  d*ertre  refufe ,  que  d'obtenir 
d'abord  ce  qu'on  dchrc  d'auoir;  pour- 
ucu  neancmoins  que  ion  n ait  mon- 
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ftré  ci*cn  rcccuoir  vn  fecrct  mcfcon- 
tcincméz  Jni^ut^mpe  tas  yVtajHum  fer  d4. 
Il  iVappartienc  qua  des  hommes 
QV2indc:\\cnttàuoïiCc2^de  demandervne 
chofeiniujle^pourenfoujienir  Vne  quifoit 
ecjuitahle.  Autrement  il  fera  beaucoup 
meilleur  d^accroiftre  pluftoll  les  de- 
mandes. Car  il  y  a  de  lapparcncc  que 
ccluy  qui  du  commencement  a  voulu 
courir  fortune  de  perdre  lafFedion 
du  Suppliant  3  prendra  garde  en  fin  à 
ne  fe  priuer  enfemble  de  Tamitié  de 
luy-mefme,  &  delà  grâce  qu  on  luy 
aura  premièrement  accordée.  L'on 
tient  qu'il  n'ell  rien  fi  facile  à  deman-- 
dcrà  vn  crrand  qu  vne  fi^iine  lettre  ;  & 
nean  tmoins  il  ell  véritable  que  toutes 
les  fois  qu'il  met  la  main  à  la  plume 
pour  vn  iniuftc  fujct,  il  fait  autant 
d\ofï>:nces  à  fon  honneur.  Il  n  y  a 
point  de  plus  mauuais  inftrumcns  que 
ceux  qui  font  naiftre  lesrequeftes  &c 
les  proccz ,  pource  qu'iU  font  cpmmG 
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vnc  manière  de  poifon  &  de  conta- 
gion aux  proctdurespublicques. 

^e  U  fmtte  des  Grands  ,  ^  de 
leurs  amis. 

XXIX. 

E  ne  crcuue  nullement  à 
propos  dauoir  vne  fuitte 
qui  foie  excciliue  en  dcfpcn- 
fe^  dcpeurquepourallon- 
ger  la  qucue,onnc  foie  contraint  de 
couper  des  ailles.  Tentcnds  par  les 
trop  grands  defpcnfiers,  non  feule- 
ment les  iangfués  dclabourfc,  mais 
ceux  encore  qui  font  importuns  àdc- 
mandcr  des  dons  &:  des  grâces. 

Les  fuiuans  ordinaires  ac  doiucnt 
prétendre  pour  comble  de  recom- 
penfe ,  qu' vn  appuy  de  faucur ,  de  re- 
commandation ,  Çc  de  protecliou 
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contre  vnc  orfcncc.  L  es  tacflicux  doji- 
lient  encore  moins  de  (uiet  de  fc  faire 
aymcr,puisquccen*eftpasvnevcrita- 
bleaffcction  qui  les  coduit  à courtifcr 
ceux  que  bon  leur  feaiWe,  mais  plu- 
ftoll  vnc  inimitié  coceuë  contre  quel- 
que autre;  d'où  nailt  bien  louuent 
la  mauuaifc  intelligence  que  nous 
voyons  entre  les  grands  Seigneurs: 
Quant  à  ceux  qui  ont  ic  ne  fçay  quoy 
d  alrier  Se  de  rogue,  outre  qu  ils  feruéc 
de  matière  &d  aliment  à  pludeurs  def^ 
ordres,  ilsruinentl'eftat  desaftaires  à 
fante  d'eltrc  fccrets,  &  chagent  Thon- 
ncurde  leur  Maiftre  en  autant  d'cnuie 
&  de  hayne  par  leurs  mauuailes  pra- 
tiques. 

1  e  mets  en  ce  mcfme  rang  vne  for- 
te de  fuiuans  fort  dangereux ,  qui  ne 
fcrucn  t  que  d'efpions  dans  les  maifons 
des  Grands 5  pour  en  apprendre  les  fe- 
crcts ,  &  en  faire  des  contes  de  part  Se 
<i'autre.  tt  toutcsfois  cc5  gens  là  ne 
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laiiTcnt  pas  d'eftre  en  faueur  ordinairc- 
mennCcquiproccdcfansdoutcdccc 
qu'ils  fondes  complaifans  par  tout,  & 
ne  manquent  iamais  dVn  nouueau 
meilançc  de  contes. 

Or  Ton  a  touuours  pris  en  bonne 
part  5  dans  les  Monarchies  mefmc ,  &z 
tenu  pour  ciuilité,d'cfl:rcfuiuy  de pcr- 
fbnnes  qui  foient  de  la  raclmc  profef- 
iion  que  celuy  qui  eft  courtifc.-comme 
par  cxemplcjil  ell:  bien  fcant  à  vnChef 
qui  a  commande,  dauoir  à  fa  fuittc 
des  homes  qui  s'entendent  au  fait  des 
armes ,  pourueu  que  la  vainc  monftrc 
en  foit  dehors,  &  parcillcmct  le  foup- 
çon  de  (e  rendre  trop  populaire.  Mais 
ia  plus  honnorablc  caufe  dcfc  faire 
courtilcr ,  eft  celle  qui  a  pour  objet  vn 
dciir  d'auacer  toutes  fortes  de  pcrfon- 
nés  à  Tcfc^al  de  leur  mérite ,  &  de  leur 
vertu.  Toutcstois  oii  la  difFcrcncc eft 
petite  en  matière  d  adrclfc  &:  dliabili- 
îc,  le  meilleur  c(l,  dcfc  icttcr  dans  le 
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party  don  t  le  mcricc  n'cll  pas  fi  grand, 
&  duquel  on  attend  plus  de  latisfa- 
tlion  'y  loinc  que  pour  en  parler  (aine- 
ment ,  en  vn  {lecle  où  le  vice  tient  le 
haut  bout,  les  hommesadifs  y  font 
plus  de  recherche  que  les  vertueux. 

Touchant  le  eouuernement,  ilcft 
bon  de  je  porter  aucc  efgalité  enuers 
ceux  de  mefiriG  condition.  Car  d'en 
préférer  extraordinairement  qucU 
quvnjc'eÛ  le  rendre  infolent,  &  dé- 
gouftertouslesautres^quipcuuétprc- 
tédrcà  la  iuHiccJiflrthHme  :  mais  en  ce 
qui  regarde  la  faueur,  ily  faut  procé- 
der auec  plus  de  choix  &:  de  ditfercce. 
Quand  on  s'y  gouucrne  de  cette  forte, 
les  perfonnes  préférées  en  font  treu- 
uées  plus  agréables,  &lesautresplus 
ofEcieufes ,  veu  que  toutes  chofes  dé- 
pendent delà  faueur.  Au  commence- 
ment d'vne  affaire  il  eft  toufiours  bon 
de  n'vfer  d'excefliucs  careffcs  enuers 
ûutruy  ipourcc  que  l'homme  ne  peut 
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par  après  garder  la  mcfmc  proportio. 
I  e  crcuue  mauuais  de  ne  prendre  que 
Taduisd'vn  feul ,  pource  que  cela  faïc 
paroiftre  vne  trop  grande  facilicé,&: 
donne  vne  encrée  libre  au  fiandale,  & 
à  la  mauuaife  réputation.  Car  tcJ  qui 
nevoudroitmcîdire  d'vn  particulier, 
fera  bien  (ihardy  que  de  parler  libre- 
ment de  ceux  dont  il  enuiera  la  faueur; 
Se  par  ce  moyen  il  chocquera  leur 
honneur. 

Mais  ce  qui  me  fcmblc  encore  pire, 
cft  de  fe  lai{Tcr  didrairc  à  plulicurs ,  à  ^^ 
caufe  que  cela  rend  les  hommes  fulcc-- 
ptibles  delà  dcrniereimprcfliô  qu'où 
leur  a  voulu  faire  prendre ,  Se  par  con- 
fcquent  fubjets  à  changer.  C'cil  vnc 
choie  toufiourshonnorabic  den'en- 
trcprendtv  rien  que  par  le  confcil  ds 
quelques  amis.  La  raifon  cft ,  pourcc 
qu'il aduicntfouucnc  queThome  qui 
regarde  des  ioUv:urs ,  voit  mieux  leurs 
fautes  qu  eux  m  cimes,  tour  ainjtcjtic  des 
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haffes  vallées  on  defcouure plus  aisément 
Us  hautes  montaignes.  Il  fe  trcuue  peu 
d  amitié  dans  le  monde  ,  &  encore 
moins  entre  les  efgaux.  L  on  a  beau 
fçauoir  qucraffeâion  réciproque  cft 
vne  chofe  excellente.  Ce  peuquil  y 
en  a  parmy  les  hommes  ne  paroill 
qu'entre  le  feruiteur  &  le  mairtre^ 
quand  la  fortune  de  Tvn  peut  com- 
prendre celle  de  lautre. 


ET     POLITIC^^ES.  191 

Del' Honneur,  ^  de  U 
Réfutation. 

XXX. 

Coy^ERiRcIerhonncur, 
n'clt  autre  chofc  que  nTa- 
nifcltcrTans  defauantage 
fa  valeur,&  fa  propre  ver- 
tu, iliccrcuue des  hommes  donc  les 
adlions  ne  font  iamais  fans  arfcttcric 
en  la  recherche  de  la  réputation. Ccuj: 
cy  ne  font  que  trop  puiler  d*eux ,  mais 
c'cftauec  peu d  admiration.  D'autres 
obfcurcilTcnt  leurs  propres  vertus, 
quand  ils  croycnc  d'en  faire  monllrc 
en  la  partie  qui  les  rend  moins  rccom- 
mandablcs. 

Celuyquivientà  boutdVneatFai- 
rc,  foitqucluy-mefmc  laitmucntéc, 
ou  qu'entrcprifc  autresfois  elle  aie 
dtc  quit^x  depuis,  ou  vraycmcnt  mi- 
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fcà  fin  ,  mais  aucc  des  circonftanceS 
peu  valables  ,  s'acquiert  beaucoup 
plus  d'honneur ,  que  s'il  achcuoit  vne 
chofe  plus  difficile,  à  laquelle  il  ne  cra- 
uaillafl  qu'après autruy.  Que sM  mo- 
dère de  celle  forcefes adions^qu  il  caf- 
che  de  contenter  vn  chacun^  il  cft  hors 
de  domte  qu'alors  Tharmonieen  fera 
meilleure. 

L'homme  n'entend  du  tout  rien  à 
mefnagerfon  propre  honneur^quand 
il  entreprend  vne  chofe  dont  la  déca- 
dence luy  peutapporter  plus  de  blaf- 
me  que  de  réputation,  fi  le  fuccéscn 
eft  bon.  L'honneur  qui  s*acquiertaux 
defpcns  d'vn  autre  a  fa  refledion  bien 
plus  viuc  5  fcmblable  aux  diamans, 
qui  font  taillez  à  tacctcs.    C'cll:  pour- 

3uoy  l'homme  doit  faire  en  forte 
'exceller  en  rcputatio  par  delTus  ceux 
3ui  vont  du  pairauecluy  r&t:afcher 
e  fe  feruir  de  leur  arc  propre  ,  aucc 
plus  d  adrclTc  qu'eux  melme.  Les  fer- 

tiiteurj 
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uireurs  &  les  domcftiqucs ,  qui  ont  de 
la  dircretionagifTent  beaucoup  à  Tac- 
croifTcmcnt  de  rhôncur  de  leurs  M  ai- 
ftrcs.  Omnisfama  a  dom^jlicu  çmanat. 

L'enuic,quc  i'appellc  vn  chancre  qui 
ronge  rhonneur,  nes'acnrcpasfifort 
quand  l'homme  ccfmoigne  par  fes 
actions  qu'il  a  pour  fin  le  mcrice,  &: 
non  pas  vne  fumée  d'honneur  ;&  lors 
qu'il  attribue  l'heureux  fucccs  de  Tes 
cntreprifesàla  Prouidencediuine,  & 
à  (a  bonne  fortune ,  pluftoft  qu'à  foa 
indultrie  &  à  (a  propre  vertu. 

La  vraye  difpodrion  des  dcgrez de 
l'honneur cd  celle  cy.  Icmctsaupre- 
micr  rang  les  Fondateurs  des  E^ats ,  O* 
des  Republi^ues^tcls  qu'ertoicntRomu- 
lus,Cyrus,Cefu,Ottoman5&:  ifmacl- 
Au  fécond, /rjL^(^//7j;f//r/,  quilontcn- 
corcappcllez  féconds  Fondateurs,  Se 
Princes  perpétuels^  pourcc  qu'ipres  la 
mort  mcfmc  leurs  loix  feruen:  au  o-ou- 
ucrnement  des  tilats,  comme  Lvcur- 
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eus,  Solon ,  luftinian ,  Eadgar,  &  AU 
phonfc  de Caftille  furnommé  le  Sage, 
quia  faid:  las  fine  Parridah.  Au  troidcf- 
ine  ceux  qui  aiToupiflent  les  longues 
calamicez  des  guerres  ciuiles,  ou  qui 
deliurent  leur  Patrie  du  ioug  des  ty- 
rans &  des  Elbanaers.comme  Augu- 
fie  Cefar^VcfpadanjAurelian, Théo- 
dore, Henry  i'eptiefme  Roy  d*Angle- 
terre,  &  Henry  quatriefme  Roy  de 
France.  Au  quatriefrae./d'j  Con(jueranSy 
qui  par  vne  iulle  guerre  eflendent  les 
bornes  de  leur  Empire,  ou  qui  refi- 
ftent  vaillamment  à  ceux  defquelsils 
fontaiTaillis.  ^x.zwào.xmçïJesPeresde 
la  Patrie,  qui  regnenr  de  droicfl^à:  qui 
font  heureux  le  fiecle  auquel  ils  vi- 
uenteux  mefmcs. 

le  n  allegueray  point  d*exemple  de 
ces  deux  dernières  ib  rtes ,  pource  qu'il 
s'en  tr<fuue  vn  aflcz  bon  nombre. 

De  tous  les  degrezdlionncur en- 
tre les  fubicts,  les  premiers  font  ceux 
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qui  ont  parc  aux  foucis  de  leurs  Mai- 
ftrcs.   On  les  appelle  ordinairement 
leur has droiéî ,  pourcequeles  Princes 
defchargent  fur  eux  le  Eudeau  deleurs 
plus  importâtes  alîaires  :  Les  féconds, 
les  Capitaines  ou  les  Lieutenans  des 
Princes,  &  ceux  qui  leur  rendent  de 
notables  feruices  en  temps  de  o-uerre: 
Lestroificfmes,  lesFauories,  quifonc 
autant  de  fupports  &  de  foulao-emens 
à  leurs  Seigneurs,  fans  trauailler  les 
fubiets  :  Les  derniers ,  ceux  qui  ont  de 
grandes  charges  près  des  Prmces,  Ôc 
qui  s'en  acquittent  dignement.    A 
quoy  i'adiourtc ,  qu'il  y  a  encore  vnc 
autre  cfpecc  d'honneur  qu'on  peut 
ranger  entre  lesplus  grands,  mais  qui 
ardue  tort  rarcment,à  fçauoir  de  ceux 
qui  s'immolent  volontairement  au 
bien  du  public,  comme  nous  liions  dç 
M .  Regulus  &  des  deux  Dccius. 
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Des  Ligues  .  eu  des  Tartis 
dijferens. 

XXXI. 

L  Y  s  I E  V  R.  s  tiennent  cet- 
te niaxime,qui  me  fcmblc 
faufie,  Que  la  meilleure 
partie    d'vn    Politique, 
d'vn  Souuerain ,  ou  d'vn  grand  per- 
fonnage,  eftde  gouuerncr  fon  Eftat, 
ou  de  ranger  fes  affaires  fuiuant  les 
partis  qui  ont  plus  de  cours  &  de  vo- 
gue. Au  contraire  la  principale  pru- 
dence confifte  ou  à  régler  la  generali^ 
te  deschofes,  aulquelles  leshomines 
de  diuers  partis  agi  iTcnt ,  ou  bien  d'en 
traider  auec  des  particuliers. 

1  c  fçay  que  la  confidcration  des  pat^ 
tisn'eftpomtàmefpriferiqueleshom- 
me*  de  condition  médiocre  doiuent. 
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flcfchîr  fous  les  plus  puiffans;  &  que 
les  grands  qui  foncaiFez  forts  d'eux- 
mefmeSj  ne  peuuent  mieux  faire  que 
defe  monftrer  indifférents.  Toutes-- 
fois  il  me  femblc  que  pour  s'ouuric 
vne  voye  plus  facile,  il  eft  bon  de  fe 
comporter  toufiours  modeftement 
de  quelque  coftéqu*on  feiette.  Les 
moindres  partis,&  par  confequent  les 
plus  foibles  font  d'ordinaire  les  mieux 
vnis.Quc  s4l  y  en  a  quelqu'vn  de  rom- 
pu,celuy  qui  refte  ne  manque  pas  defc 
diuifer  auili  toft,  iufquicequils'cri 
trouue  vn  autre  qui  fefaîcchefdVne 
nouuellc  fadlion.C^eft  la  couftume  de 
plufieurs.  des'oppoferauparty  con- 
traire à  celuy  qui  les  a  mis  en  fortune. 
Bref,  en  matière  def^dions  &:dc 
ligues ,  les  traiftres  fc  mettent prcfquc 
toufiours  en  créance  plus  que  les  au-- 
très,  il  eft  vrayaufli  qu après  quVnc 
affaire  long  temps  balancée  eft  mife 
en  exécution  parleur  artifice,  ils  font 

N  iij 
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les  fculs  aufqucls  on  en  fçait  tout  lé 
eré.  Se  comporter  efgalcmcnt  entre 
deux  partis  n'cft  pas  toufiours  vn  effet 
demodeftic,  mais  pluftoftd^vne  cer- 
taine conftance  enuers  foy-mefmc> 
auec  intention  de  fc  feruirdctousles 
deux. 

De  la  Négociation. 
XXXII. 

N  matière  d'affaires,  il^eft 
toufiours  meilleur  d'en 
il  traitter  de  viuc  voix ,  que 
rs^Â  par  cfcrit^ôc  par  entremet- 
teurs,  plull:oft  qu'en  perfonnc.  Les 
lettres  Ibnt  bonnes,  lors  qu'on  pré- 
tend d'en  tirer  refponfe,  &  d'en  pro- 
duire la  copie ,  pour  le  iuftifier  d'vn 
faict,  ou  quand  il  cft  à  craindre  que 
lalFaire  niife  en  délibération  ne  loit 
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interrompue ,  &  qu  on  n  y  donne  au- 
dience que  de  temps  en  temps. 

Il  n  y  a  point  de  mal  d'en  commu- 
niquer en  perfonne,  principalement 
quand  la  prefcnce  de  celuy  qui  parle 
peut  engendrer  du  refpeift,  commcil 
aduient  d'ordinaire  encre  Tes  fubicts, 
ou  en  d  autres  cas  chatouilleux ,  &:  qui 
méritent  qu  on  y  prenne  bien  gardcj 
afin  que  Tanl  attaché  fur  l'adlion  de 
celuy  qu'on  entretient,  fe  puiiTc  in- 
ftruire  en  certaine  façon,  &  prendre 
fon  temps  à  palier  outre,  ou  à  s*arre^ 
fter  tout  court.  Bref ,  ictreuae  fort  i 
propos  d  y  procéder  de  cette  forte, 
toutes  les  fois  que  l'homme  fc  veut  rc- 
fcruer  la  liberté ,  ou  de  fc  déclarer ,  ou 
dcfcdefdire. 

Pour  le  regard  des  entremetteurs, 
le  meilleur  eft  d'en  prendre  qui  aillent 
le  grand  chemin,  £c  qumefoicntpas 
lirufcz.  Car  il  y  a  de  l'apparence  que 
ceux-cy  s'acquitteront  de  leur  com-j 

N  iiii 
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iniflîon,  &  qu'ils  ne  manqueront  ia^ 
mais  d'en  rapporter  fidclcmcndeluc- 
ces;  Comme  au  contraire  les  efprits 
trop  déliez  ont  accourtumc  d'vler 
d*artifice  à  tirer  la  quintVflence  des  af- 
faires d'autruy,  afin  de  fe  mettre  en 
crédit  euxmefmes,  &  d*adioufteràla 
lettre ,  pour  mieux  aggréer  à  ceux  auf- 
quels  ils  rendent  compte  de  leur  né- 
gociation. 

Jl  cil  bondefeferuirdcperfonnes 
quife  portent  aucc  arfcclion  aux  affai- 
res où  Ton  les  employé;  pource  que 
cela  leur  donne  vue  grande  vieueur. 
Sur  tout  il  ell:  neccflaire  que  leur  iiu- 
meur  fe  rapporte  au  fujec  dontil  cft 
ucftion.  I^ar  exemple ,  il  faut  s*aider 
es  hommes  hardis  pour  les  deman- 
des ,  des  H  loquens  pour  la  pcrfuafion, 
des  rufcz  pour  s'enquérir ,  &  pour  rc- 
marquer ,  ôc  des  extrauagans  en  vnc 
affaire  qui  de  foy  ne  fcroit  pas  trop 
plaufibU.  V  ous  n'oublierez  auffi  à  vo^ 
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fcruir  de  ceux  en  qui  vous  aurez  rc-. 
marque  quelque  heureux  fuccés,  sll 
vous  ell  aduenu  de  les  employer  au- 
tresfbis.  Ourre  que  cela  leur  pourra 
donner ducourage,  ncdoutczpoinc 
qu  ils  ne  tafchenc  de  s'en  acquitter. 

le  trcuue  qu'il  eft  meilleur  de  fon- 
derdeloingceluy  auec  lequel  on  doit 
traitter  dwne  aftaire,  que  d'en  venir 
au  fonds  tout  a  coup;  fi  de  cas  fortuit 
vous  ne  prétendez  de  le  conuaincrc 
par  quelque  demande  fuccmte  &in- 
cfperée.  leftimc  encore  qu'il  cil  plus  à 
propos  de  s'embarquer  aux  affaires 
auec  des  hommes  dont  les  volontez  y 
fcmblcntcllrcacheminées,  quedclcs 
entreprendre  auec  ceux  qui  en  Içaucnt 
defu  tous  les  dcftours. 

Quand  il  elt  queliion  de  venir  auec 
quclqu'vn  auxconuentioni>&:  auxar- 
ticlcsrcquisjtout  le  principal s\ippuyc 
furccluy  c]ui  doit  faire Icpremicr  pas 
en  Tcxccution;  chofc  qu'on  ne  peut 
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raifonnablcmcnt  demander  à  vn  au- 
tre, fi  elle  n*cll:  en  tel  ellat,  qu'elle  doi- 
lie  gaigncr  le  deuant ,  ou  fi  l'on  ne  luy 
pcrfuade  d'eftretenu  pour  le  plus  ho- 
me de  bien,  &  qu4l  fe  pourra  prefenrer 
quelque  autre  occafion  en  laquelle  on 
aura  bcfoin  de  luy  mefrne:ec  qui  eft  vn 
artifice  qui  fe  pratique  ordinairement 
ou  pour  fonder  leshommes  5  ou  pour 
en  tirer  ce  que  Ton  defirc ,  car  alors  ils 
fe  defcouurent  eux  mefmes  fans  def- 
fiance;  ouparvnccfpecedencceflité, 
quand  ils  auront  enuie  qu  il  fe  face 
quelque  chofe^pour  Texecution  de  la- 
quelle ils  mâqucnt  de  vrais  prétextes. 
Celuy  qui  dcfire  plier  vn  autre  a  (a 
volonté,  doit  premièrement  connoi- 
ftre  fon  naturel,  ou  fon  inclination, & 
ainfi  le  mener  comme  bon  luy  fem* 
ble;  ou  fes  pretenfions,  &  ainfi  luy  pcr- 
fuadcr  ce  qu  il  veuf,  ou  fon  impuiffan- 
cc ,  &  ainfi  le  tenir  en  arreft  ;  ou  ceux 
qui  ont  vn  mcfme  intcrcft  auecquc 
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îuy  ,  &  ainfi  régler  les  mouucmcns 
defesadlions.  Quand  on  traitcc  aucc 
des  hommes  artificieux,!!  eft  toufiours 
bon  d'expliquer  leurs  paroles  par  leurs 
intentions,&:  de  les  entretenir  fuccin- 
dtemenc  fur  les  chofcs  aufquclles  ils 
s'artendent  le  moins. 

En  toutes  fortes  d'affaires  qui  font 
difficiles  d'elles  mefmcs ,  il  ne  faut  pas 
que  rhommcfc  promette  de  femcr^Sc 
*  de  moilTonner  enfemblc,  mais  qu^il 
prépare  les  chofcs,  ôclcs  laifTcmcuri^ 
pardegrez. 
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2)^  la  Louante. 
XXX  IL 

*AppELLElal  ouangc,fe 
reflexion  de  la  vertu,  qui  cft 
telle  ordinairement,  que  le 
corps  ou  le  miroir  d'où 
vient  cette  mefme  reflexion.  Si  elle 
part  de  la  bouche  du  vil  populaire,clIc 
cft  toufiours  faufle  ou  maligne,  &  fuit 
les  pcrfonncs  vaines  pluftoft  que  les 
gens  de  bien.  La  raifon  eft,pource  que 
le  Commun  eft  aueugle  en  l'intelli- 
gcncc  de  la  plus  grande  partie  des  ex- 
cellentes vertus;  comme  au  contraire 
il  loue  les  moins  louables ,  &  les  mé- 
diocres luy  fon t  autan t de  lujets  d'ad- 
miration. Mais  il  eft  certain  qu4l  n'a 
xamaisnyconnoiflancc,  nyfcntmienc 
à^s  plusrcleuées,  ncfaifant  cftatquc 
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dcsapparcnccs,&:  des  efpcccs  qui  tien- 
nent de  l'air  des  vertus.  le  ne  puis 
mieux  comparer  la  louange  quavnc 
grofîe  riuicre ,  fur  laquelle  on  voit  or- 
dinairement flotter  les  chofcs  légères, 
&  les  pefantes  couler  à  fonds. 

Mais  h  les  louanges  des  gens  de 
bien  &  de  qualité,  fe  rencontrent  en- 
fcmble  auec  celles  du  menu  peuple, 
i  aduouë  qu'en  tel  cas  fe  vérifient  ccl 
paroles  de  l'Efcnturc,  quvne  bonne  re . 
put  mon  efl  comme  Vn  onguent  de  fenteur, 

pource  qu'cUes'cfpid  detoutcs parts* 
&ne  Çc  perd  que  bien  dulicilcment; 
cllant  véritable,  que  l'odeur  des  on- 
guents cft  de  plus  longue  durcc  que 
^ellc  des  fleurs. 

Il  y  a  tant  de  faux  points  en  la  louan- 
ge ,  que  ce  n'cfl:  p.is  ùm  raifon  (i  on  la 
tien t pour fufpcdle  leplusiouuent.  Il 
cfl;  des  louanges  qui  n'ont  point  d'au- 
tre fourcc  que  la  flatterie.  Si  le  flatteur 
ttcfyait  pas  fonmclticr,  yousrcnur- 
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qucrez  en  luy  qu'il  vfera  fans  cclTcdc 
mcfmes  attributs  pour  louer  indifFe^ 
remment  toute  force  de  gens  :  au  con- 
traire s'il  y  excelle ,  il  fuiura  toufiours 
le  Prince  de  la  flatterie  ^  qui  eft  Thom- 
memefme,  &  ne  manquera  de  louer 
en  luy  les  chofes  qu'il  connoiftraluy 
cftre  plus  agréables,  &dontilfc  pic- 
quera  dauantage.  Mais  s4l  eft  effronté 
tout  à  faid^quclques  inftrudlions  que 
puiffe  auoir  celuy  qu  il  flatte,  il  les 
tournera  toutes  en  louanges  ;  &  con- 
tre fa  confcience^il  luy  donnera  des  at- 
tributs fur  les  défauts  qui  le  rendent 
confus  &honr\eux. 

1  adioufte  à  cccy,qu  il  y  a  des  louan- 
tes qui  procèdent  dVne  manière  de 
rcfpecl:  &:  de  bien- vueillance ,  &  qu*il 
n'apparcict  qu'auxRoys  oc  aux  grands 
.hommes  de  commander  en  louant  ^  lors 
quercprefcntant  à  leurs  fubiets  qu'ils 
font  tels,  ils  leur  remonltrent  quels 
iU  doiuent  eftrc.  Quelques- vnsfonp 
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louez  malicieufemcat  &c  à  leur  pro^ 
pre  dommage,  afin  d'actifer  contre 
ciix  par  ce  moyen  vn  feu  de  ialoulw  ôc 
à  zn\ji'K:T  cWzmétqu  entre  toutes  les  for- 
tes et  ennemis ,  iln'enejl  point  de  pires  quç 
ceuxcjuiloiient.  A  cecy  fe  peut  rappor- 
ter ce  Prouerbc  aflez  commun  entre 
les  Grecs,  ^ueceluy^uiJeUiJp  loiierk 
Jon  dommage  mérite  d'ejïre  marqué aune:^: 
comme  nous  difons  ordinairement, 
^ue  le  meteur  ejl  digne  d\ne  ampoule  fur  U 
langue.  La  meilleure  efpccc  de  louan- 
ge cfl:  celle  qui  n'ell:  point  commune," 
&  qui  fe  donne  quand  il  en  cft  temps 
auccla médiocrité requife.  Salomon 
dit  à  ce  propos  5  Qjie  celuy  fuit  mtlqHt 
loue  fon  amy  tout  haut  Cr  hors  de  faifn^ 
fi  bien  cjue  telle  louante  luy  tiendra  lieu 
iemxledi^ion.  Aulli  cft- il  vrayqu'va 
excès  de  louange  donne  à  1  hom- 
me, ou  à  quelque  autre  cliolcquecc 
foit,  cft  vnc  matière  aux  diuidons, 
doùs^cnfuiucnt  ordinairement  les  af- 


io8    OiwREs  Morales 
fronts  &:  les  ialoufics. 

Il  eft  vray  ncantmoinsquc  loucrdc 
bonne  grâce  la  charge  ou  la  profcf- 
lion  dVn  homme,  cil  vne  cfpecede 
generofire.  Les  Cardinaux  Komains, 
GUI  font  Théologiens,  Prelhes,  Se 
hommes  fçauans,  ont  vne  façon  de 
parler  louable^  bien  quelle  tourne  au 
mefpris  des  affaires  temporclles.com- 
mcdes guerres,  des  AmbalTadcs,  des 
charges  publiques,  &  de  tels  autres 
cmploys  ,  qu'ils  appellent  ^hirreYiCy 
c'eft  à  dire  bagatelles  &  chofes  de  peu, 
quoy  que  toutesfoLs  dans  le  monde 
elles  leur  foient  aufli  vtiles  que  leurs 
plus  hautes  fpcculacions.  Aind  quand 
S.  Paul  dit  quelque  chofc  de  foy-  mef- 
mc.  il  vfe  fouucnt  de  ces  termes:  le  par- 
lecommevnfoL  Mais  traitrantdefa  vo- 
cation il  adiouftc,  Magmjicaho  ^pojîo- 
Utumm^am. 


'es 
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Des  Ihzcmens. 
XXXIIII. 

L  faut  que  les  luges  ferc^ 
prc(cncéc  que  c'cft  le  deuoir 
Je  leur  charge  d'expliquer 
les  Loix,&non  pas  d'en  fai- 
re de  nouuelles,  tuxmefmes  doiuenc 
cftre  plus  dodtcs  qu  ingénieux;  plus 
vénérables  que  populaires,  &  plus  ad- 
uifcz  que  prompts  &:  hardis  :  mais  fur 
rourrintcgricc  de  vicclHa  vertu  qui 
leurconuient  proprement.  Lhomme^ 
dit  la  Loy  y  ^uiojlc  les  homes  d*vne  terre 
r/?mW/r;  &  digne  de  blafmc,  s'il  les 
tranfportc  ailleurs  maliaeufcmcnt, 
&  contre  fa  confcience. 

Cela  fc  peut  dire  du  luge,  qui  don- 
ne des  fcntenccs  iniullcs  aupreiudicc 
dcspoflcilions,  ôc  des  biens  d  autruy. 

O 
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Tels  arrclls  font  beaucoup  plus  dom- 
niao-cables  que  plufîcurs  mauuais  cxé- 
ples  ;  pourcc  que  ces  derniers  ne  font 
que  troubler  le  courant  de  rcau,où 
CCS  autres  gaftent  la  fontaine  entière. 
Salomon  le  tefmoigne  alTcr  quand 
il  die,  Qjic  le  lu  fie  ^m  perd  fa  caufe  deuat 
fon  aduerfepurtie  y  efl)»ie  fontaine  trou-' 
Iplécy  O"  Vn^fource  corrompue. 

Il  y  peut  auoir  relation  de  l'office 
duluge  aux  parties  qui  plaident  ^  en- 
fembleaux  Aduocats,  aux  Greffiers, 
&:  à  tels  autres  O fficiers  de  luftice,  qui 
font  lubalterncs  au  Iuge,&  au  Souue- 
rain,  ou  à  l'fciiit  qui  a  de  la  iurifdidio 
furluy-mcfinc.  //  eft des  per/onnes , dit 
y  t(cnturc,  qui  conuertilJent  vn  iugemene 
en  ahfinthe  ;  &  d'autres  encore  qui  le 
xranfmuent  en  vinaigre  ,  à  caufe  que 
l'Iniuftice  le  rend  amer  ^  6c  le  Delay 

laigrit. 

Le deuoir principal d'vn  luge,  cft 

de  Tupprimer  la  forcée  la  tromperie: 
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dont  Tvne  cfl:  pcrnicieulc ,  quand  clic 
fe  manifcrte  5  &  l'aucrc  d'aucanc  plusà 
craindre, qu elle paroili moins,  ôc  fc 
dcrguife  dauantage.  A  quoy  fe  rap- 
portent  les  chiquancrics,  ou  les  pro- 
cès contentieux-,  lefqucls  corne  vian- 
des mal  digérées,  doiuent  crtrcreiet- 
tez  du  fiege  de  I ufticc. 

Lclugecfl:  oblige  de  fe  frayer vn 
chemin  pour  iugercquitablemcnr,à 
rnnitatio  de  Dieu ,  qui  fe  prépare  vnc 
voye,  haurtant  les  vallées, &  applanif- 
fantles  montagnes.  \t  veux  dire  par 
là,  que  fi  de  quelque  coflc  que  ce  foir, 
les  forces  paroiffcnt  grandes  Jcs  pour- 
fuittcs  violentes ,  les  artifices  ad- 
uantagcux,  les  brigues  puilfintes,  &: 
les  Aduocats bien  mllruits;  c'cll: alors 
qu  on  peut  remarquer  la  vertu  d'vn 
luge  à  rendre  égale  rincgalitc,poij: 
pouuoir  par  après  fins  obitaclc  Sk, 
pleinement  prononcer TArrclh 

Lcproucrbcquidit^  Qjiù  force d^a 

O  ij       ' 
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y?  moucher  l'onfaiStforrir  lefang ,  &  qUC 
le  vin  deuienc  aigrc^quand  le  prcflfoir 
tire  trop  de  liqueur  du  raifui,  apprend 
aux  1  uges à  fuy r  les  interprétations  ri- 
o-oureulcs,  &  les  confequéces  forcées; 
puis  qu'il  neft  point  de  pire  gcfne  que 
de  violéter  les  Loix,  principalement  ' 
celles  où  il  s'agift  de  la  peine,  ils  doiuét 
cftrcfoigneuxdc  ne  tournera  feueri- 
tc  ce  qui  ne  tend  qua  terreur,  &  de 
n'attirer  fur  le  peuple  cette  pluye  donc 
parlelefacréTextc,difanr,Q^ft/f;/4fi 
fUuurot  àeffm  e«x;attédu  que  les  Loix 
quonnommcPfw^/fj,  exécutées  à  la 
rigueur,  font  comme  autant  de  pluyes 
delacsfurle  peuple.  Voylapourquoy 
fi  elles  ont  dormy  long  tcmps^ôcont 
efté  comme  afloupiesdcuant  que  paf 
fer  outre ,  il  faut  voir  fi  la  faifon  &  les 
occafions  en  requièrent  Tcxecution; 

ludicis  officium  efi ,  vr  res ,  ita  tempora 
rcrum. 

Aux  matières  criminelles  les  luges 
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fèdoiuent  propoferlaclcmcncc,  au- 
tant que  les  loix  le  péuuéc  permettre, 
&  tenir  Toeil  de  feueritefur  Texemplci 
mais  regarder  aucc  compaflTion  la  per- 
fonne.  La  patience  &  lagrauicclonc 
les  parties  eiTenticllcs  du  1  uge,  que ic 
compareàvninftrumentde  Muiiquc 
mal  accorde  >s'il  a  trop  d^  langage  ôc 
dcifronterie. 

Icncpuis  appeller  dextérité  en  vn 
luge  de  preuenir  de  foy-mefiuc  ce 
qu'il  peut  apprendre  en  temps  Sc  lieu, 
parla  bouche  des  Aduocats.  le  n'ap- 
prouue  non  plus  que  pour  faire  mon- 
ftredela  (ubciliccde  Ion  bcrcfprit,  il 
luy  aduicnne  d'interrompre  les  plai- 
doyers, &  l'examen  des  tcfmoins,  oii 
de  dcuanccr  l'information  par  vnc  in-, 
finitc  de  demandes,  bien  que  biclcs  X 
propos. 

Lesprincipalcs  parties  du  luge  font 
quatrc:IapTcmicre,dc  mettre  Icspreu- 
UcscncftatiLafccondc,  de  modérer 

O  iij 
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les  trop  longs  dilcours,  les  rcdittes,  Se 
les  paroi  zs  i mpcr tinentes  :  La  troifief- 
me,  de £ure  vne  reprifc>  vne  eflite,  ic 
vne  conférence  des  poîndts  plus  im- 
portansquiont  efté  misen  auant:  Ec 
la quarriefine 5 de pronocer larreft  ou 
la  fcntcnce  là  defliis.  Tout  ce  qui  paC- 
fç  au  delà  de  ces  bornes  n^ft  rien  que 
fuperfluité,  qui  procède  ou  d  vneef- 
pcce  de  vaine  gloire  ,  ou  d*vn  trop 
grand  defir  de  parler,  ou  de  Timpa- 
tience  qu'on  a  de  fe  faire  ouy r ,  ou  dV* 
ne  foiblelTe  de  mémoire,  ou  dVnde^ 
faut  d'attention  bien  réglée. 

C'cft  vne  chofe  mcrueilleufe  de  voir 
nueraudacieurecajolltrie  des  Aduo- 
cats  çjaigne  quelque- fois  le  deflus  à 
rauthonte  des  lugcs^qui  à  limitation 
de  Dieu  ^  au  fiege  duquel  ils  fontaf- 
fis  5  deuroient  pluftoft  rauallcr  les  or^ 
gueilleux,  &  faire  grâce  aux  humbles, 
î^ais  cd\  bien  encore  vn  faid  plu5 
cftrangededireque  Iwfage  du  temps 
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permette  aux  luges  de  fauorifcr  en 
particulier  quelques  Aduocatsdeleur 
connoiffance,-  d'où  il  faut  de  neceflué 
que  s'enfuiue  vn  accroifTement  de  fa- 
laire,  &  vn  foupçoii  apparent  de  n'al- 
ler pas  le  grand  chemin. 

L  c  lage  doit  fauorifcr  de  parole  les 
Aduocats  qui  ont  bicnfceu  débattre 
vn  faicl^  &  s'y  comporter  aucc  difcre- 
tion5principalcmcntceux  de  la  partie 
qui  a  perdu  fon  proccs:car  c'ell:  la.cho- 
fedu  monde  qui  maintient  le  mieux 
la  réputation  d'vn  Aduocarenucrsfa 
partie  ,  &  qui  raualc  l'opinion  de  fa 
caufe. 

Il  faut  encore  que  pour  le  bien  du 
public  le  lugefcmonltredilcrctà  re- 
prendre les  Aduocats,  s'il  defcouure 
en  eux  vn  malicieux  conlcil ,  vne  ma- 
nifcftcnochalance  ,  vncintormatioa 
telle  quelle ,  vne  indifcrccte  importu- 
nite  ,  ou  fip.alcmcnt  vne  trop  au- 
dacicufcdcknfe. 

O  iiij 
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Il  n*cfl:  nullement  de  la  bien-  feancô 
que  Ta  duocat  fc  cire  des  bornes  de  la 
modefticcn  parlantau  lugCjnyqu^il 
recommécc  à  plaider  après  quclc  lu- 
ge a  pjononcc  fon  Arrcft.  Mais  il  ne 
faut  pas  aufTi  que  le  luge  ne  voyela 
caufe  qu*à  demy,  afin  de  ne  donner  fu- 
jeta  la  partie  de  dire  qu*on  n  a  daigne 
ouyr  ny  fon  Aduocat ,  ny  fes  preu- 
ues. 

Quant  à  ce  qui  touche  IcsHuiffiers, 
les  Clercs,  &  autres  femblables^  com- 
me le  lieu  de  la  1  uftice  ell  facre ,  il  faut 
confcruer  fans  fcandalc^ôc  fans  cor- 
ruprion^nonfeulemctleSicgeoùellc 
fc  tient  5  mais  fon  marche-  piedmcf- 
me ,  &  toutes  fcs  bornes  &  {es  dépen- 
dances.Car  comme  les  raifins  ne  vien- 
nent point  des  ronces  ^  ny  des  char- 
dons ,  ainfi  c'ell:  vnc  chofe  impoflîbic 
quclalufticc  puifTe  produire  vn  fruiiS 
fauoureux  parmy  les  efpines  &  les 
bmflons  des  Officiers  qui  en  prcn- 
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hcnt  à  toutes  mains. 

Les  Sicges  de  I  ufticeic  trcuucnt  fu- 
jetsd'ordinaireàquatremefchansin- 
ftramcncs.  Les  premiers  font  certains 
chiquaneiirSjOU  faifcurs  ck  procès, qui 
font  o^rolfir  les  Parquets ,  &  amaierir 
les pauurcs parties.  Les  ieconas,ccux 

3uifemintla  diuifion  dans  les  lurif- 
idtionsjlcs  animent  l'vnc  contre  l'au- 
tre; ôclcfquels, à  parler  proprement, 
font  pluftoll  les  efcorniflcurs ,  que  les 
amis  de  la  Cour ,  la  tranfportans  au  delà 
des  bornes  requifas ,  afin  d'en  tirer  ce- 
pendant des  aduancagcs&dcsaduaa- 
CCS.  LonmctautroiuefmerancTceux 
qui  méritent  d'eftre  cftimcz  les  bras 
gauches  des  Sièges  de!  ullicc,  comme 
pleins  de  perrficicux  artifices  ,  par  le 
moyen  defquels  ils  perucrtilTcnt  là 
vrayc  route  qu'il  faut  tenir,  tirant  Tc- 
quite  dans  certaines  lignes  obliques, 
&  en  des  labyrinthes  connus.  L  a  qua- 
tricfmG  cfpccc  cft  de  ces  autres  qu  oa 
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nomme  Exd^curs  de  faldir€s,qmvc^ 
rifientlarciTemblace  commune  quil 
y  a  cntrcles  Cours  de  luliiccj  &  les  ca- 
banes fous  Icfquciles  les  pauures  bre- 
bis font  dcfpouillces  de  leur  laine, 
quand  cllcss'ypenfcnt  mettre  à  cou- 
uerr  en  temps  d'orage  &  de  pluye. 

Or  ie  treuue pour  moy  qu  vn  G ref- 
fier  qui  fçait  bien  tenir  vn  regiftre ,  &c 
dont  la  prudence  en  fes  procédures  fc 
ioint  à  Tintelligence  qu'il  adesaftai- 
ïcs d'vne  lurifdidion^eft  vn  excellent 
doigt  à  la  Cour,  qui  monftre  la  plus 
part  du  temps  au  luge  le  chemin  qu'il 
luy  faut  tenir. 

En  vn  mot  les  luges  doiuenc 
fur  toutes  chofes  fe  fouuenir  de  cet- 
te concludon  des  douze  Tables  Ro- 
maines, Q^ue  le  falut  du  peuple  ejl  la  fou- 
ue^aine  Loy.  O  il  il  faut  qu  il  Içachc  en- 
core que  il  les  Loix  ne  s  addrelTent  à 
cctrefin  ,  elles  ne  font  qu^autant  de 
lacsôc  dorades  mal  infpirez.  C'cftcc 
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quîmefaiddire,  que  bien -heureux 
cft  l'Eltac  dans  lequel  I«  F  rince  ou  les 
Seigneurs  entrent  fbuuent  en  confuU 
tation  auecque  les  luges ,  &  cii  ccux- 
cy  nefont  rien  fans  Taduis  du  Prince 
&:  des  Seigneurs  j  foit  qu  en  n^aticrc 
d'Eftat  il  ^'2igiffc  de  la  decidon  de 
quelque  Loy.ouqu  il  y  ait  vn  meflan- 
ge  de  iVnôc  de  l'autre.  Carilfepeuc 
faire  bien  fouuét  quen  lachofe  donc 
il  eft  qucftion  en  ingcment^mon  pro- 
pre bien  iScceluy  démon  prochain  y 
courent  fortune,qu2nd  la  caufe,  ou  la 
confequencc  qui  en  ell  tirée  fe  peut 
auoifmer  dVnc  matière  d* t  ilat.  O li  il 
faut  remarquer  que  i'appclle  matière 
d'Eflar,non  feulement  les  parties  de  la 
Souucraincté:  mais  toute  autre  chofe 
capable  d'introduire  vnc  importante 
rcuolution  ,  ou  quelque  dangereux 
çxcmplcjou  qui  touche manifcïlcmcc 
îaplus-partdupcuplc. 

Or  il  ne  faut  pas  quepar  vn  défaut 
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de iugcmcnt, aucun  s'imagine  quUy 
ait  quelque  antipatic  entre  les  Loix 
qui  font  iuftes,  &  la  vrayc  fciencc  Po- 
litique ,  tous  les  deux  eftâs  femblables 
aux  cfprits ,  qui  ont  leurs  mouuemens 
les  vns  dans  les  autres.  Les  luges  au(G 
fedoiuent  remettre  en  mémoire  que 
le  Throfne  deSalomon  eftoit  fuppor- 
té  par  des  Lyons  des  deux  coftez.Ccla 
cftant, qu'ils  tafchenc  de  paroiftre  de 
vrays  Lyons  fous  vn  Throfne ,  &  d'v- 
ferde  la  prudence  vraycment  requif«> 
de  peur  qu'ils  ne  fcmblent  s*oppofcr 
aux  maximes  de  laSouucraineté.Auec- 
que  cela  ils  ne  doiuét  eftre  fi  deipour- 
ueus  de  raifon^de  penfcr  que  ce  ne  foit 
vnc  partie  comme  principale  de  leur 
charge,  d'vfer  des  Loix  auec  la  difcrc- 
tion  requife ,  &  de  les  bien  appliquer. 
Qu'ils  fe  refouuiennent  donc  que  S. 
Paulparlantd'vne  Loy  plusimporta- 
te  que  n'cft  celle  qui  vient  d*cux:Nous 
fçauûnsydit-û^^ucla  Loy  n' e fi  point  n^h 
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uaire  dffoy  yPourucu  quc  Ivjage  en  fou  /c- 
gitim^. 

Delà  vaine-Gloire. 
XXXV. 

F  rrcuuc  fort  belle  cette  irf* 
uét\ond't{opc:J^ne  mouche 
e fiant  Jin-  l'ej?ieu  de  la  roue  d'vn 
chariotyO  quedepoujliereiele- 
MCy  difoit-ellc.  Cette  fable  nou5  ap- 
prend qu'il  cft  des  hommes  fi  vaiws 
quedcfe  pcrfuadcrquils  donnent  le 
branflc  à  tout  ce  qui  va  de  foy  -  racf 
mc,ouqui  tient  (on  mouucmcnt  d(î: 
quelque  autre  caufc  plus  forte.  Il  faut 
de  ncccflite  que  les  courages  altier:^ 
loicat  enfemblc  fadlieux  &  violans, 
cant  pour  s'efgalcr  aux  plus  braucs, 
qu  afin  de  fe  maintenir  en  leur  vanicc. 
Aufli  l'orduiairc  de  telles  gens,  cil  d'à- 
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uoir  plus  de  parole  que  d  cf}c6t,  ou 
cômc  die  nollre  Prouerbc,  Beaucoup 
debruity&peudefruiêl,  te  toutcsfois 
cette  qualité  femble  feruir  en  quel- 
que façon  en  matière  d'affaires  ciui- 
leSjVeu  qu'il  neft  point  de  meilleurs 
trompettes  que  ccux-cy  ,  quand  on 
veut  faire  naiftre  ou  publier  de  tou- 
tes parts  vn  bruit  de  grandeur  ou  de 

vertu. 

D  ailleurs  plufieurs  grands  effcdls 
s*enfuiuent  fouucnt  des  fouïbes 
qui  font  réciproques ,  ainfi  que  Ta  rc- 
marquéTite-Liue,  parlant  d'nntio- 
chus  &  des  Etholicns  ;  Comme  par 
excmpleji  quelqu  vn  ayantà  traicter 
d'vne  affaire  auecque  deux  Prin^cî), 
afin  de  les  attirer  à  ioindrc  leurs  armes 
contre  vn  tiers ,  releuoit  les  forces  de 
Tvndcs  deux  outre  mellire;  ou  com- 
me {1  vn  particulier  qui  voudroic 
demefler  quelque  cho(e  auec  deux 
pcrfonues^  leur  faifoit  entendre  fcpa- 
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remcncd'auoirplusdcpouuoir  &c  de 
crédit  qu'il  n'en  auroit  en  cffcd.Tou- 
tesfois  l'cxpcriencc  nous  apprend 
que  telles  ou  femblables  occadons 
ne  produifent  la  plus-part  du  temps 
quedeschofes,  dontlc  meilleur  n'en 

vaut  rien.  Il  nefaut  quelquefois  quv- 
ne  fourbe,pour  engendrer  l'opinion, 
laquelle  introduit  la  chofc  mefmc ,  & 
Ja  met  en  créance.  La  vainc  gloire  crt: 
fans  doute  vn  poind  efTcntiel  aux 
Capitaines  &  aux  Soldats.  Car  com- 
me le  fer  aiguife  le  fer ,  ainfi  par  le 
moyen  de  la  gloire  vn  courage  en  al- 
lume vn  autre.  Certes,  l'orMic  peut 
nier  quVn  naturel  enclin  à  la  vainc 
gloirenemettcen  vigueur  vncarfai- 
re  ,  principalement  aux  occurrenccv 
où  les  entrcprifcs  ,  les  dclpcnics  ,  c^; 
les  fortunes  fc  treuucnt  grandes.  Au 
contraire  ceux  qui  font  d'vn  tempé- 
rament grauc  &  lolide,  ont  plus  de 
Aiodcratio  n  que  de  vo  o-uc. 
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Vn homme fçauanc  neferaiamaîs 
voler  fa  renommée  (ihaut  qu'il  defi- 
rcroit ,  d  pour  cet  cffcâ:  il  n'emprun- 
te quelque  chofc  des  aiflcs  de  la  Vani- 
té; Et  c'cft  pourquoy  ceux-  là  mefmc 
qui  cfcriucnt  des  liur es  dtémej^ris  d:U 
Wo/Vf,y  mètrent  leurs  noms;  aufïi  ne 
pouuôs  nous  douter  qu'entre  les  an- 
ciens Autheurs,Socrate,  Ariftote  & 
Galicn  n'ayent  aftcdé  vne  vainc 
monftre  d*eux-mefme$. 

La  vaine  gloire  ayde  fort  à  rendre 
vne  mémoire  immortelle,  &  la  vertu 
n  a  iamais  eu  cette  obligation  à  la  ra- 
ce des  hommes ,  de  reccuoir  d  autruy 
la  reconnoifTance  qui  luy  appartient 
dignauét,  qiv-  lors  qu'entre  les  Ver- 
tueuxil  s'eft  trcuue  de  l'émulation; 
Etpoflibleque  la  renommée  de  Ci- 
ceron,dc  Sencque,  Se  de  Plinefccoi 
n'auroit  point  refiftéfi  long  temps  à 
la  reuolution  des  années ,  h  elle  ne  fe 
fuft  iointcà  quclauc  elpcce  ic  vainc 

gloire, 
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gloire,  &  à  la  bonne  opinion  que  ces 
grands  hommes  auoicnt  d'eux.  Sur 
quoynous  pouuons  dire  fore  à  pro- 
"pos,que  la  gloire  rcfTcmble  au  ver- 
nis ,  qui  a  cela  de  propre  de  faire  relui- 
re cnfcmblc  &  durer  les  matières  où 
lamaiu  du  Peintre  l'applique. 

le  ne  parle  point  icy  de  cetre  efpecc 
de  vaine  gloire, que  Tacite  attribue 

àMutian,quandiidia,QA'i74wo;rffr- 
uins  artifices  pour  donner  de  ïefiat  k  [es 
aBiom,  tr  faire  m  )nflre  de  tout  ce  fi'tldi- 
foit.  l'entends  plulioit  par  la  gloire 
vne  émulation  exempte  de  vanité; 
qui naiflant d'vnc  certaine  difcrctioa 
&d'vnc  grandeur  décourage  qui  cil 

naturelle  àccrtaincspcrronncs.ioinct 
cnclleslabicnfcauccàlagracc.Entrc 
les  compluncns ,  la  modclHc  bien 

mcfnagccjlcsrubminionsA'lcshon- 
ncltcs  cxcufcs ,  l'ont  d'excellents  arti- 
fices pour  s'acquérir  de  la  gloire.  Mais 
icn'cn  trcuucpomc  de  meilleur  qu« 
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celuy  dont  parle  Pline  fécond ,  à  fçâ- 
uoir  qu  il  cil:  bon  de  paroiftrc  libéral 
à  Iciicr  aucruy  fur  les  chofes  aufquelles 
nous-mefmesauonsparc,  Qudndvom 
Voudrez ,  did-il ,  déférer  a  Vn  dutre  queU 
que  louange  y  il  faut  que  Vom  remarquk:^ 
que  tel  homme  vous  efl  oHpiperieur  ou  infé- 
rieur en  la  louange  que  Vous  luy  donne:(^. 
O  r  silfe  treuue  que  Vous  e fiant  inférieur^ 
il  mérite  d'efire  loue ,  il  s  enfuit  que  Vous  le 
merite:Zencore  mieux  que  luy.  Comme  au 
contraire  s'ilvousefifuj^erieury&  par  con^ 
fequent  indigne  de  cette  louange  y  elle  Vous 
cfi  encore  moins  deu è* 

Les  hommes  vains  font  le  mefpris 
des  fages,  ladmiration  des  fols,  les 
idoles  des  efcornifleurs ,  &  les  efclaucs 
de  leurs  propres  défauts. 
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T>e  l'Empire. 
XXXVL 

E  creuue  mifcrablc  la  con- 
iicion  d*vn  crpriCjCii  ce  qu'il 
a  peu  de  choies  à  dcfirer ,  &: 
plufieurs  à  craindre.  Ec 
neantmoins  c*cfl:  à  quoy  les  Roys  fonc 
les  plus  fubiccls  d'ordinaire.  La  raifon 
eft ,  pourcc  qu  eftans  cilcucz  au  lom- 
mec  de  la  diornicc^  leurs  dcfirs  nian- 
qucnc  de  matière  ,cellemenc  qucicuc 
cfpricn'en  cil: pas  fi  vigoureux,  ny  {i 
ferain  aufli,  à  raifon  des  nuages  &:  des 
obicds  de  maints  danijers  qu'ils  fe rc- 
prefentcnc.  CcquiclVcncorc  vnccau- 
Ic de  cet  ctfcdl  mentionne  dans  la  lain- 
cfle  Efcricurc;^  Ojiil  cjl  impofHhle  depcyie- 
trerdanslecœurdvn  K^ry.  Or  la  princi- 
pale raifon  pour  laquelle  oa  ne  pcuc 
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que  bien  difficilement  connoiftrc  là 
cœur  de  l'homme,  procède  dcladi- 
uerficcdefcsenuieuxappetitSjôcdecc 
qu^cn  luyne  prodomine  aucun  dcfit 
quipuifTc  régler,  &  mettre  par  ordre 
toutes  fes  autres  atFedtions. 

De  b  vient  aufii  que  les  Princes  for- 
ment quelquefois  en  eux-mefmcs  cer- 
tains dcfir^  dont  le  fuccés  leur  eft  vn 
extrême  contentement.  Ainfilcsvns 
fe  plaifent  aux  contes  qu  on  leur 
faid,  &  aux  mots  pour  rire  ;  les  autres 
aux  baftimens ,  ou  à  Tinftitution  de 
quelque  Ordre;  &  plufieurs  à  fe  ren- 
dre cxccUcns  en  vn  art  qui  leur  agrée: 
mefme  en  vn  ouurajre  de  main  i  cômc 
Neronàiouer  delà  Harpe,  Oomitian 
à  tirer  de  1*  A  rc,  Commodus  à  faire  des 
armes,  CaraciUaà  conduiredes  Cha- 
xiûts,^^ain(i desautres,  qui  ont  pris 
plaifirà  de  fembiables  choies,  qui  pa- 
loiflent  dabord  incroyables  à  ceux 
qivncfçaucnt  pas  cette  maxime:  Que 
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le/J^rlr  de  F  homme  prend  beaucoup  plus  de 
plaijîr  a  s*  adonner  auec  profit  aux  petites 
chofes ,  qu'à  demeurer  fans  aduancement 
dans  les  grandes. 

A  uni  l'cxpcricnce  nous  apprend 
c[ue  les  Princes  qui  font  heureux  à 
coaquefter  durant  leur  ieuncfTe^chan- 
gentcoucàfaiâ:d'humcur,&  dcuien- 
nent  mcbncholiqucs  en  leurs  derniè- 
res années.  L'Hiftoire  le  remarque 
ainfi d'Alexandre  le  Grand,  comme 
aufifide  Diocletian;&  denoftre  mé- 
moire rEmpereurCharles  V.  nous  ei\ 
a  feruy  d'exéple ,  auec  beaucoup  d  au- 
tres. Toute  laraifbn  qu'on  en  peut 
donner,  cft  queceluy  qui  tourne  en 
coutlume  d  aller  toufiours  plus  auant^ 
perd  toute  créance  de  foy^d  voulant 
pafTcr  outre  il  y  treuue  le  moindre  ob- 
ftacle. 

il  cH:  grandement  difficile  de  bien 
gouuernervnEfl:at,pourcc  que  tout. 
Kciv-perament, l'oit  bon  ou  mauuais» 

P  lij. 
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crttoufiourscompofc  de  chofescon^ 
traites.  Or  il  y  a  bien  de  la  différence 
de  méfier  enfcmblelcs  contraires,  & 
de  les  prendre  à  diucrfcs  fois.  le  treu- 
ue  qu'on  peut  tirer  vne  excellente  in^ 
Itrudio'n  de  la  refpôfc  qu  Apollonius 
fit  à  Vefparian  ,  lors  qu  ayant  voulu 
fçauoir  de  luy  d'où  eftoic  venue  la  rui- 
ne de  Néron?  Cet  Empereur ^  luy  ref- 
pondit-il,  iaUQÏt  fort  him delà  harpe ,  c^r 
ïdccordoit  encore  mieuximais  en  matière  de 
Gouuernemcnty  tantcjl  il  teridoit  trop  les 
corde  s  j  &  tantoflihie  les  montoitpa^s  afje:^ 
/îi;i//r.  Et  certainement  rauthorue  d'vn 
Eftarpanchcaufll-toftà  fa  ruine,  !ors 
qu ony  apporte  du relalche,  ou  delà 
contrainte  hors  de  (àifon,  &auccin- 


efijalité 


La  Prudence  du  temps  prefentau 
manimét  des  o-randesaH-aircs,  eft  plu- 
ftoftvneaccorte  induftried'euicer  fi- 
nement les  dangers  ,  qu  vn  iolide 
moyen  de  les  tenir  à  Tcfcart.  Sicft-cc, 
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pourtant  que  les  hommes  doiuenc 
bien  prendre  garde,  que  parleur  peu 
de  foin ,  ou  par  vne  tolérance  trop 
grande  ,  ils  ne  laiflenc  préparer  vne 
matière  aux  rcuolucions.  Car  depuis 
que  la  flammcfche  eft  vne  fois  allu- 
mée,nul  ncluy  peut  commander,  ny 
preuoir  toufiours  en  quelle  part  elle 
prendra  feu. 

Souucnt  les  affaires  des  Princes  font 
trauerfées  par  d'eftrangcs  difEcuU 
tCT  ;  &  fouucnt  aufli  le  plus  grand  ob- 
ftaclc  qu  on  y  trcuue  eft  en  leur  cfprit. 
Tacite  le  tcfmoigne  quand  il  dit  ;  Que 
cejl\??7e  chofe  ordinaire  aux  Princes  de\vti- 
loirenvn  mefme  ternes  des  effeHs  qui fe  con- 
trariée, &  qu' lin  e^ rien  fipronjpc  que  leur 
Volonté.  M ais  en  macicrc  de puillancc, 
c'cftvn  Solccilmc  de  pcnfcr  qu'il  foie 
poflible  de  voir  l'exccurion  &  la  Hii 
dVn commandement, (ans fc  donner 
la  patience  d  y  paruenir  par  quelque 
milieu.    Les  Koys  ont  à  confidcrc^ 

P  iiij 
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beaucoup  de  perfonncs  en  leur  Eftac 
cômc  leurs  voifins,Ieurs  femmcs,lcurs 
enfans,  leur  Clergé,  leur  Noblefle, 
leurs  gens  de  guerre,  leurs  marchands^, 
&  gcîicralemcnttous  leurs  moindres 
fubjers.  Tous  ceux  cy  font  bien -fou- 
uen  c  d  Gs  fources  à  plufieurs  dangers,  fl 
Ton  n'y  apporte  la  ,  précaution  &  la 
diligence  qui!  faut. 
Premièrement  en  ce  qui  touche  leurs 
voirms,ron  ne  peut  donnx:rquvnc  rè- 
gle generalc^à  caufc  qu*il  y  a  tant  de  rc- 
uolutions  dans  les  occaîions,  que  la 
maxime  !a  plus  afleuréc  qu  on  en  puit 
fe  tirer ,  cft ,  Que  les  Princes  prennent 
bien  cjardc  qu'aucun  de  leurs  voifms 
ne  dcuicnne  trop  puillant,ouparvn 
accroiflcment  de  fon  Domaine^ou  par 
le  foingdu  comercc>ou  en  approchant 
•des  limites ,  ou  par  telle  autre chofc 
qui  fcruc  à  fortiiier  fon  païs  ;  Et  c'eft 
à  quoy  le^  ConlciUers  d'Eftat  doiuenc 
trauaiUer  foigueufcaient^afin  daller 
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au  dcuant  dçs  accidens  qui  s'en  enfui- 
uenc.  Durant  le  Triumvirat  de  Hcnr)' 
8.  Roy  d'Angleterre,  de  François  i. 
Roy  de  France  ,  &  de  l'Empereur 
Chaies5.  l'onfaifoit  fi  bonne  garde, 
cjuc  pas  vn  des  trois  ne  pouuoit  gai- 
gner  vn  pouce  de  terre ,  que  les  autres 
deux  ne  s'y  oppofafTcnt ,  ou  par  quel- 
que nouuellealliancc ,  ou  à  force  d'ar- 
mcs,  fans  qu'Us  voulunentiamais^fe 
ictter  dans  les  intercftsdc  la  Paix.  La 
incfn3cchofcaduintenlaliguc,quifut 
fait  entre  Ferdinand  Roy  de  Naples, 
Ludouic  Sforze  ,  Duc  de  Milan  ,  & 
Laurensdc  Mcdicis,Ducde  Florence. 
Comme  cllercndoit  ces  Princes  vicri- 
lans, à caufc qu'ils  fcdeffioicnt  les  vns 
des  autres,  ce  n'cft  pas  fans  raifon  que 
Guichardjn,  la  nomme  la  commune- 
fcuretédel'ltalie.  C'cfticy  encore  où 
n'eft  nullement  rcccuable  la  maxime 
de  certains   Pcdans ,  qui  tiennent, 
Qu'vn  Prince  ncpeut  faire  vncgucrrc 
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iufte  fi  quelque  iniure  receuif  ne  luy 
mcclcs  armes  à  la  main.  Car  il  eft  hors, 
de  doute  quVne  apparence  crainte  du 
dano-cr  dont  vn  Grand  cft  menace, 
doiciUiBrc  pour  le  portera  vne  légiti- 
me guerre  5  quoy  qu  il  n  y  ait  point  de 
coup  donné. 

Quant  aux  femmes,  les  exemples, 
que  nous  en  auons  dans  THiftoirc 
font  {1  cruels,  quonn*y  peut  rien  ad- 
ioufter.  Lepoifon  donné  par  Leuiaà 
TEmipereur  fon  mary  rend  fa  mémoi- 
re odieufe.  Roxolane  femme  de  Soly- 
man  fut  caufe  delà  perte  du  renom- 
mé Prince  Sultan  Muftapha  ;  ioine 
quelle  apporta  dudefordrc  au  repos 
de  fa  fucceflion,  &  de  fa  maifon.  La 
femme  d'Edouard  fécond  Roy  d*An- 
glctcrrc  ,  donna  naiflance  à  la  ruine 
de  fon  mary  :,  à  qui  elle  fi  t  perdre  la  vie 
&  la  Couronne  enfemble.  Telsacci- 
densnc  fontiamais  fifortà  craindre, 
que  lors  qu  il  adulent  aux  femmes  (ïz- 
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uolr  de  particuliers  delTeins  d'efleucr 
leurs  Enfans-,  ou  bien  quand  elles  vi- 
ucnt  fans  honneur 

Pourlereaarddes  Enfans. Ton  ne 
peut  nier  que  par  leur  moyen  plu- 
ficurs  tracTcdies  ne  foient  fort  fou- 
uentaducnucs.principalemcnt  quand 
ils  ont  efté  foupçonnez  par  leurs  Pè- 
res; Car  alors  le  mal- heur  les  a  tou- 
jours accompagnés.  Ainii  la  ruine  de 
Muftapha^dont  nous  auonsparlc n'a- 
guerc  5  tut  tellement  fatale  à  la  race 
de  Soiyman  ,  que  la  fucceflion  des 
Turcs  depuis  Soiyman  iufquesà  ce- 
luy  qui  règne  auiourd'huy  ,  a  tou- 
fiours  efte  iufpecte ,  iufques  là  mcfmes 
que  Sclim  fécond  eftoit  fou  pçonne  de 
r'cftre  pas  legitune^ladioullcà  cecy 
que  la  perte  de  Crifpus  aducnue  par 
Conftantin  le  grand  fon  Perc  ,  at- 
tira la  mauuailc  fortune  fur  fa  mai- 
fon.  Car  {es  deux  fils  Conftantin  & 
Confiant  m.oururent  de  mort  violcn- 
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te  ;  outre  que  Conftantius  fon  autre 
fils  ne  fut  guère  mieux  traitcc  i  Eç 
quoy  qu'il  finift  fes  iours  dans  fon 
lid,  ce  fut  toutefois  après  que  lulian 
eut  pris  les  armes  contre  luy.  La  mort 
deOcmetriusfils  de  Philippe  fécond 
RoydcMacedoinc,  tourna  fur  le  chef- 
de  fon  Père ,  qui  en  mourut  de  regret, 
lobmets  pluiicurs  autres  exemples 
femblables,  parmy  lefquels  il  ne  s'ca 
trcuuerapasvn  leul,  qui  puifTe  prcu- 
uer  que  les  percs  ayent  iamais  tiré  le 
moindre  profit  de  leurs  desfiances  ;fi 
ce  neftlors  que  leurs  propres  cnfan^s 
leur  ont  £iiâ:  la  guerre,  ce  quiaduinc 
à  Selim  premier  contre  Baiazet,  &  auX; 
trois  fils  de  Henry  fécond,  Roy  d'An- 
gleterre, ê  I 
Pour  ce  qui  regarde  le  Cierge  on  | 
les  Prélats ,  il  en  peut  arriuer  auiïi  da 
danger  ;  s^ils  font  efleuez  trop  haut^ 
ou  bien  fi  leur  dignité  les  rend  or* 
gueilleux.    Cela  s'eft  veu  du  temp?^ 
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ti'Anfelmc,  &  de  Thomas  Bcclcct 
Archcuefques  de  Cantcrbury,  qui  fu- 
rent fur  le  point  de  s  attaquer  aux 
Rois  mcfmejquoy  qu'ils  euffcni  à  fai- 
re à  des  Princes  auec  quil  ne  faifoit 
pâsbonfeiouer,  qui  cltoient,  Guil- 
laume le  Roux  y  Henry  premier,  & 
Henry  fécond.  lleft\rrayquc  ce  dan- 
ger n'arriue  ordinairement  qu  alors 
quetellesperfonncsdcpcndcntdVnc 
authoritéeftrangere,  ou  bien,  quand 
elles  s'cllcuenc  à  leur  charge  parla 
commune  voixdupeuplc. 

Touchantles  Seigneurs,  il  eft  bon 
de  les  tenir  dans  quelque  dillancc. 
Que  fi  vn  Roy  les  abailïc,  il  cil  cer- 
tain qu  il  en  peut  deucnjr  plus  abfolu; 
mais  moins  alTcuré ,  &c  moins  capable 
de  mettre  en  exécution  les  dcficins. 
Pay  remarque  en  mon  hiftoirc  de  Hé- 
ry  icp tiefmc ,  Roy  d'Angleterre,  que 
^j)our  auoic  accoultumc  de  raualcr 
jpar  trop  les  Seigneurs ,  foa  Rcgnc 
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fut  tout  plein  de  diuifions  &  de  trôii^ 
blés.  Car  bien  que  pas  vn  d'eux  ne  luy 
manquaft  de  fidelité,{i  ert-cc  que  tous 
en  gênerai  le  laiiToient  faire  à  fa  mo- 
de; &  ne  le  fcruoient  point  aux  occa  - 
fions ,  fi  bien  qu  il  eltoit  contrainct 
d  auancer  luy  feul  le  fuccez  de  fes  af- 
faires. 

le  viens  maintenant  aux  Gentils- 
hommes ,  &  dis  qu'ils  n'y  a  pas  beau- 
coup à  craindre  de  leur  code  ,  pomnc 
que  c'eft  vn  corps  qui  eft  cfpars.  Car 
quoy  qu'ils  puiflTent  quelque  fois  par- 
ler bien-haut,fie(l-cequ1ls  ne  fçau- 
roient  faire  beaucoup  de  mal.  D'aiU 
leurs  ils  peuucntfcruir  d'vne  manière 
de  contrepoids  aux  Grands^  pour  les 
cmpefcher  de  deucnir  trop  puilTans; 
loind  que  par  leur  authorité  fur  le 
menu  peuple  ,  ils  font  plus  capables 
d  appaifer  les  (éditions  populaires. 

Quant  aux  Marchands ,  ils  font 
comme  la  veine  porte  du  corps  de  TE; 
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ilaf:,&:  s'ils  ne  fleurifTcnc  point ,  tous 

_    les  autres  membres  ne  reporteront  ia- 
P  mais  bien,pourcc  qu'ils  auron  t  les  vei- 
nes vuides,  Ôc  ne  donneront  aucune 

nourriture.  Lesimpoftsquifcfontfur 
eux  apportent  rarement  du  profit  aux 
rcuenus  d'vn  Roy ,  &  luy  font  perdre 
en  gros  ce  qu'il  gaignc  en  deftail,pour- 
ce  que  tout  le  trafic  en  gênerai  dimi* 
niie ,  lors  que  les  fommes  particulières 
s'augmentent. 

Pour  le  commun  pcuple,il  n'eft  pas 
beaucoup  dangereux  ,  fi  ce  n'clt  lors 
que  parmy  les  Grands  il  s'en  treuue 
quelquVn  qui  fc  face  chef  de  fon  par- 
ty  ;  Ou  bien  quand  on  fc  mclle  des 
poinds  de  fa  Religion ,  de  fcs  courtu- 
mes ,  ou  de  (à  façon  de  viure. 

le  conclus  par  les  gens  de  guerre, 
qui  font  grandement  à  craindre,  lors 
qu'on  les  lailfc  viuic  en  vn  corps,  ôc 
qu'on  les  accoullme  a  receuoir  des 
prefcns .  Entre  Us  Romauii  Icsfoldats 
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des  Gardes  de  l'Empereur  nous  cil 
ont  feruy  dé  prcuuc  autres  fois,  & 
aujourd'huy  parmy  les  Turcs  nous 
auons  Tciéplc  des  laniflaires  :  Com- 
me au  contraire,  efleuer  des  hommes 
en  la  difcipline  militaire,  les  mettre  ca 
garnifon  en  diuerfes  places,  &  fous 
diuers  Chefs ,  Se  leur  ofter  la  liberté 
d'en  prendre  par  tout,  font  des  chofes 
quinepeuuenteftre  qu'vtilcs  àlade- 
fence,  &z  propres  à  deltourner  les  dan- 
gers. Les  PrmcesreGéblent  aux  corps 
cclcftcs  qui  font  les  bônes  &  les  mau- 
uaifes  faifons  ,  Ôc  qui  ncantmoins 
n'ôtiamais  de  repos,  bien  que  chacun 
les  rcuerc.  En  vn  mot  tous  les  pré- 
ceptes qui  touchent  les  Roys,  lonc 
compris  en  ces  deux  mémoires  :5*o«- 
uene:^  Vous  que  Vousefies  hommes:  ^fou-^ 
Siene:^-  Vohs  dujbi  que  yoHS  efies  Dieux; 
Lvn  pour  refréner  leur  puiirancc,5c 
Tautrc  pour  tenir  caarrclt  leur  volon- 
té, 

D^ 
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T>i4  Qonfed. 
XXXVIL 

A  plus  grande  confiance 
quifoicentrc  les  hommes, 
cil:  celle  qu'on  met  en  va 
Confciller.  En  matière  de 
toute  autre  chofe  les  homes  pcuuenc 
fîeràquelqu  vn  leur  perfonne,  leurs 
terres,  leurs  biens,  leurs  cnfansjeuc 
honneur,  &  finalement  leurs  affaires 
particulières.  Mais  depuis  qu  ils  pren- 
nent vn  homme  pour  Confciller  ,  ils 
remettent  toutes  ces  choies  enfcmblc 
àfa  difcretion  ;ce  qui  oblige  d'autant 
plus  les  ConfeiUcrs  à  le  monftrcr  fidè- 
les &  gens  de  bien. 

Lors  que  les  plusfagcs  Princes  ne 
font  rien  qu  aucc  confcil,  il  ne  faut  pas 
qu  ils  pcnfcnt  que  leur  grandeur  eu 
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foitamoindrie,&euxmoinscapabIc5^ 
puifquc  Dieu  mefmc  a  fon  conleil ,  & 
que  r  vn  des  plus  grands  noms  qu  il  ait 
donné  iamais  à  fon  Fils,  eO:  celuy  de 
Confeillcr  :  ce  qui  fait  dire  à  Salomon, 
due  U  fermeté  s'appye  fur  le  Ccrtfeil. 
Comme  en  eifed  il  eft  certain  que  les 
chofes  qu*on  entreprend  fans  les  pefer 
auparavant auecvne  meure  délibéra* 
tion,fe  treuuent  eibranléesplus  d'vne 
fois ,  ou  combattues  des  vagues  de  la 
fortune,  &  qu  ainfi  après  qu'on  s*eft 
bien  peiné  pour  les  deibrouïllcr,  ou 
pour  en  auoir  vne  ifllië,  on  n  y  voit 
non  plus  d'aficurance  ôc  de  fermeté 
qu'aux  pas  d  vn  yurongne. 

L'expérience  apprit  au  Roy  Salo- 
mon  la  force  du  Confeil,  comme  fon 
père  en  auoit  auparauant  efprouuc  la 
neceiTité.-Car  fon  Royaume  fauorifc 
de  Dieu,  ne  fut  defmembréque  par 
vn  pernicieux  aduis.  Auquel  néant- 
moins  nous  trcuuerons  pour  noftrc 


ET  Politiques-.  14^ 
înftrudtion  deux  marques  fort  pro^ 
près  à  recognoiftre  quand  vnConfcil 
cil  bonournauuais,  finous  confide- 
ronsqueraduisdontnous  venonsde 
parler,  fut  pour  le  regard  despciTon- 
nes  donc  par  de  icuncs  gens,  &  quant 
à  la  chofe^accompagné  d'vne  cxcrcniG 
violence. 

Les  Anciens  nous  ont  fort  bien 
propofe  la  conjonction  infeparable 
des  Roys  auec  leurs  Confcillersj  en- 
femble  le  grand  be-foin  quils  ont  de 
ne s'ayder  que  d'vn  bon  Confeiî  ;  Tvn, 
quand  ils  ont  diciquc  lupitcrefpou- 
fà  Métis  5  qui  Ggnihe  le  Confcil ,  pour 
^lonftrerquonle  doit  marier  auec  la 
Souuerainetc  j  Tautrccn  la  fuicccdcla 
fable,quicft,  qu après Tanoir  cfpou- 
fée,  cômc  il  veit  qu'elle  elloit  enceinte 
dcfonfudjil  en  dcuora  le  fruicl,  fi 
bien  que  luy-mcfme  deucnu  c^ros,  en- 
fanta Pallas  5  qui  nafquicde  Ion  chef 
toute  armée. 
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Cette  fable,  quoy  que  moftrucU- 
fe,  apprend  aux  Roys  cette  grande 
maxime  d'Eftat,  Que  pour  fc  bien  fer- 
uirdelcur  Confeil  ilsdoiuentaucon- 
mcnccment  remettrela  charge  des  af- 
faires entre  les  mains  de  leurs  Confeil- 
Icrs  ;  Se  c'eft  la  première  génération, 
ou  la  première  groflefle  :    Mais  qu  c- 
ftans  vnc  fois  digere'cs  ou  forme'es 
dans  tout  ce  corps ,  fi  bien  qu'il  ne 
relie  plus  qu'à  les  enfanter,  il  faut 
qu'alors  ils  commandent  r,  ceux  de 
leur  Confeil  de  ne  paffer  outre,  foit 
en  h  refolution  ou  en  la  diredionico- 
mc  fi  l'affaire  dcpendoif  d'eux.    Ainfi 
s'aydans  de  plulieurs  adais  qu'ils  fa- 
ccntvoirau  monde, que  les  Ordon- 
nances &  les  Arrcfts  (  lefquels  font 
comparez  à  Pallas   armée  ,  pourcc 
qu'on  les  prononce  auec  prudence  & 
authorité)  procèdent  d'eux-mcfmes, 
&  noi-i  feulement  de  leur  puiffance, 
mais  encore^  pour  fe  mettre  plus  ea 
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cftimc ,  de  leur  propre  celle ,  &  de  leur 
inucntion. 

L'on  a  remarqué  deux  inconueniens, 
qui  peuuent  arriuer ,  quand  il  eft  que- 
ftiondafremblcrleConfeiI,&:  de  s'en 
feruir.  Le  premier  eft,  de  publier fi 
auant  les  afîrires ,  qu  elles  en  foienc 
moins  fecrettes.  Le  fécond  3  d'aifoiblir 
lauthoricé  des  Princes ,  comme  s'ils 
n^eftoientafTez  habiles  d'eux-meimes. 
Le  troifiefme  ,  d  élire  infidèlement 
confeillé,  ôcpluftoft  pour  le  bien  de 
celuy  qui  donne  laduis ,  que  du  Prin- 
ce qui  le  reçoit;  Contre  lefquelsacci- 
dens  rvfage  du  Confeil ,  qu  on  appel- 
le du  Cabinct,s*eft  introduicl  en  quel- 
ques Royaumes. 

Pourlereg-ard  dufecrct,Ies  Prin- 
CCS  ne  doiuent  pomt  communiquer 
toutes  chofcs  à  tous  ceux  de  leur  Con- 
feil :  mais  bien  faire  vnc  cllirc  des  pria- 
cipauxi  oiure  qu'il  n'cll  nullement  ne- 
çclTairc  que  ccîuy  qui  fe  confeillc  fuc 
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quelque  faid  déclare  quelle  eft  foiî 
intention  là  deffus.  Que  les  Princes 
prennent  doiiC  garde  que  lepeu  de  ic- 
crct  de  leurs  affaires  ne  vienne  d'eux 
mcfrne,con{ideranc  quilnc  fetreuue 
quetropdecaiolleurs,  qui  font  gloi- 
re de  leur  babil,  &don:  la  langue  eft 
beaucoup  plus  dommageable  que  le 
filencedcplufieurSjquifçauentque  le 
deuoirlesobligeàncdiremot. 

En  certaines  affaires  il  eft  grande^ 
ment  neceflairc  defcmonftrerfecret; 
ce  qui  ne  peut  eftre  s'il  y  a  plus  d© 
deux  ou  trois  perfonnes  auprcs  d'vn 
Roy.Auffi  voit-on  la  plus  part  du  téps 
que  de  tels  confeils  le  fuccez  n'en  eft 
point mauuais,  Caroutrcquelcfecrcc 
en  eft  tenu  plus  conuert^lcsConfeillers 
qu'on  y  appelle  syportcntauec  vnef- 
pric  moins  diftrait  &  plus  calme.  Il 
faut  neâcmoins  que  ce  foit  la  pruden- 
ce du  Prince  qui  opère  en  cecy,  &  que 
ics principaux  Confidents,  fe rendent 
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conformes  aux  intentions  de  leur 
niaiftre ,  auec autan t de  fageffe  qu  de 
fidélité.  En  quoy  les  Princes  ic  ibu- 
uiendrontde  l'exemple  deHenryfcp- 
tiefmcRoy  d'Angleterre,  qui  ne  com- 
muniquoit  iamais  fcs  plus  importan- 
tes affaires  qua  Morthon,  Scà  Fox, 
dont  il  auoit  de  long  temps  fondé 
les  intentions  à  fon  fcruice. 

Quanta  l  aftoibliifement  de  l'au- 

thoritéd'vnPrince,la  fable  cy-deuanc 

alléguée  apprend  le  moyen  de  l'em- 

pefcher.  MefmelaMajcftc  des  Roys 

cft  toufiours  pluftoftaugmétée  qu  a* 

moindrie,lorsquilsallirtent  en  per- 

fonncaux  aifemblécs  des  principaux 

Mmiftres  de  leur  fcftar;  loind  que  ia- 

maisaucun  Souucrain  n'a  ertedcfnuc 

defcsintereftsparfonCofciLqucIors 

qu'il  a  eu  quclqu'vn  trop  puiluint, 

ou  qu'il  s'cft  trcuué  des  intelligences 

fccrctres  entre  pluficurs. 

Touchant  le  dernier  iuconucnicnC;» 

Q,uij 
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àfçauoir  que  lordinaire  des  hommes 
cft  de  r'apporteràleur  particulier  in- 
tcreft  les  confcils  qu  ils  donnent,  bien 
qu  on  ne  fçachc  que  trop,  Qu'Une fe 
ireui^e  point  de  foy fur  la  terre;  cchnc2it\t- 
"  moins  fe  doic  entendre  des  temps^ 
&  non  pas  des  perfonnes  particuliè- 
res. Il  y  a  quelquefois  des  hommes 
qui  ne  font  ny  artificieux  ny  brouil- 
lons ,  &  qui  tiennent  ce  don  de  la  na- 
ture, d'cftrc  fidelles,  entiers,  incorrup- 
tibles, de  iuftes  :  Tellement  que  les 
Prmccsnepeuuent  mieux  faire,  que 
de  tirer  telles  gens  à  leur  fcruice,  ôç 
prés  de  leurs  perfonnes.  D'ailleurs^ 
ceux  de  leur  Confeilne  font  pas  touf- 
jours  en  fi  bonne  intelligence,  que  les 
vns  n  efpient  les  deportemens  des  au- 
tres. Le  meilleur  remède  que  ic  treu- 
ue  en  cecy,  e(t  que  les  Princes  ayenc 
autat  de  foin  de  connoiftre  leurs  Con- 
fcillers  j  qu  eux-mefmes  ont  de  curio- 
fitc  pour  fçauoir  de  quelle  humeur 
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fondes  Princes. 

C'eflau  P  rince  Vn  heurfknspareily 
De  bien  cognoi^re  fon  ConfeiL 
ladioufte  à  cecy  qu  clpluchcr  de 
trop  prés  Icsadions  d'vn  Souuerain, 
cft  vnc  chofe  tort  mal-feante  au  Con- 
fciller,  qui  ne  doit  pas  auoir  tant  de 
foing  d  apprendre  Wnclination  de  fork 
maiftre  ,  que  de  fçauoir  fes  affaires; 
cftant  vray-femblablc  que  le  dcuoir 
de  fa  charge  l'oblige  pluftoft  à  luy 
donner  de  bons  aduis ,  qua  chatouil- 
ler fon  humeur, 

L*on  ne  fçauroit  croire  combien 
cft  grand  le  profit  que  tirent  les  Prin- 
ces, de  prédrc  laduis  de  leurs  Conlcil- 
1ers  feparcment  ,  &  en  corps  auffi. 
Quand  on  dit  fon  opinion  fcul  à  feul. 
Ton  n'cft  pas  d  ordinaire  f  i  retenu ,  ny 
fi  rcfpcclueux,  que  lors  qu'on  la  décla- 
re en  public.  Les  hommes  fon  t  moins 
honteux  en  leur  particulicr3&  en  com^ 
pagnie  plusfubicclsà  l'humeur  d  au- 
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truy.  C'cft  pourquoy  il  cft  grande- 
ment à  propos  de  s'ayder  de  tous  les 
dcuxjàlçauoirdes  inférieurs  fcpaié- 
ment,  afin  de  ne  rien  ofter  à  leur  liber- 
té; &  des  principaux  ,  deuant  toute 
vne  alTcmblée,  pour  les  mieux  tenir 
dans  les  bornes  du  rcfpcdt. 

Il  ne  fert  de  rien  aux  Princes  de  fe 
confeiller  fur  bcftat  des  affaires,  s'ils 
n*cxamin  ent  par  mefme  voyc  de  quel- 
les gcnsilsprcnnenr  aduis.  Comme 
toutes  les  chofes  finiplement  confidc^ 
rées,  font  autant  d'images  muettes  &c 
mortes,  la  vie  de  Texecution  des  affai- 
res confifte,  à  fçauoir  chodr  les  per-.^ 
fonnes.Enquoy  certes  il  ne  faut  point 
procéder  par  les  genres,  ou  tomme  en 
Jdée,&en  abftradion  ,  pour  fçauoiîf 
de  quelle  cfpcce  de  perfonncs  on  fc 
doic  feruir,mais  pluftofl:  par  :  ndiuidus, 
pourcequc  le  meilleur  iugement,  &c 
ks  plus  grandes  fautes  auffiparoiflenc 
en  i'cjcih^n  des  Indiuidus,  Çeluy-Î^ 
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fie  mentit  pas  qui  dit,  Qu"  il  rCejl  point 
de  meiUeurs  ConfeiUers  cjueceux  qui  font 
m^rts,  Aufli  cft-il  véritable  que  lesli- 
ures  parlent  diftindement,  &  qu'il  eft 
bon  delcsfueillcter,  principalement 
ceux  dont  les  Autheurs  ont  cux-mef- 
mes  crté  les  A  (ftcurs  en  la  Scène. 

Les  Confeils  qui  fe  tiennent  au- 
iourd'huy  en  beaucoup  de  lieux  ,  ne 
font  proprement  que  des  rencontres 
inopinées,  où  l'on  difcourt  pluftoft 
dcsaftaires ,  qu'on  ne  les  débat.  L'on 
ne  court  que  trop  viftc  à  Tordre  ou  à 
la  conclufion  du  Confeil  :  il  feroic 
beaucoup  meilleur  qu'en  matière 
d  affaires  de  confcquence  les  chofcs 
fuflcntauiourd'huypropofces,  ocre- 
mifes  au  lendemain  ,  que  décidées  fi 
foudainement  :  ^;jno(^^Cowyr//«;;2.  Ce 
fut  de  cette  façon  qu'on  fc  comporta 
cnlaCommiflion  pourl'vnion  d'en- 
tre ^Angleterre  &  rEicolfe,  qui  cftoit 
yncAlTcmblee  ^rraucôc  bien  ordon- 


x$t  Oevvres  Morales 
née.  le  trcuiic  auflî  fort  à  propos^ 
qu'on  chofiflc  certains  iours  prefix 
pour  les  requcftes.  Car  outre  que  ce- 
la donne  plus  de  courage  &  d  afleu- 
ranceauxdemandeurs,  les  aflemblécs 
qui  fe  font  pour  les  affaires  d'Eftat  en 
ont  plus  de  liberté,  &  ne  font  point 
cmpefchéesde  y  H ocagere  y  cciï  à  dire, 
de  pcnfer  feulement  à  ce  qui  cft  de 
leur  charge.  En  ladion  des  Commif- 
•faires ,  s1l  faut  mettre  les  affaires  eix 
cftat  pour  le  Confeil ,  il  cft  plus  à  pro- 
pos de  prendre  des  perfonnes  indif- 
férentes ,  que  d'y  faire  vne  indifte- 
rencc.en  y  mettant  ceux  qui  font  forts, 
de  part  &  d'autre.  Tapprouue  encore 
grandement  les  Commiffions  ordi- 
naires ,  comme  pour  le  Commerce^ 
pour  les  Finances ,  pour  la  guerre, 
pour  les  procès ,  &  pour  quelques 
Prouinces.  Car  où  fe  tiennent  diuers 
Confcils  en  particulier  ,  &  ou  n'y  a 
qu  vn  Confeil  d'Eilat ,  comme  en 
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Efpagne,  toutes  affcmblées  ne  font 
cnefted  que  des  CommifTions  ordi- 
naires ,  il  ce  n'cft  qu'elles  ont  vne  plus 
grande  authorité.  1 1  eft  neccflairc  que 
ceux  qui  doiuent  inflruire  les  hom- 
mes fur  les  chofes  -c^ui  touchent  leur 
profefTion,  comme  les  Aduocats,les 
gens  de  Marine,  ceux  de  la  Monnoyc, 
&ainfidesautres,foientpremieremét 
ouys  deuant  les  CommilTaires,  ou  fi 
Ibccafion  le  requiert  deuant  le  Con- 
feil;  &  qu4lsn  y  encrent  point  à  la  fou- 
le, mais  Tvn  après  l'autre:  Car  autre- 
ment ce  feroit  pluftoft  importuner 
rAfTembléequelinftruire.  Des  tables 
longues  ou  carrées,  &  des  ficgcs  au- 
tour de  U(àlIc,foac  des  chofes  llibilci- 
tielles,bicn  qu'elles  fcmblcnt  n\ippar- 
teilir  qui  la  forme.  La  raifon  queic 
puidc  alléguer  \i  dcilus  ,  cil  qu'en 
vne  longue  table  peu  de  pcrlonnes 
qiiitiendroiit  ichaut  boutemnortc- 
roue  bien  fouucnt  toute  l'aliairc:  Mais 
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cnl'autrcforme  les  opinions  des  Coh-' 
feillcrs  du  bas  bouc  font  les  plus  en 
vfacre  :  En  vn  mo t  vn  R oy  qui  prefidc 
àvnc  AfTcmblée  doit  foigneufement 
prendre  garde ,  de  ne  rendre  trop  ma- 
nifcfte  fon  inclination  particulière  en 
ce  qu  il  propofe.  Autrement  il  eft  à 
craindre  que  fi  les  Confeillers  s'en  ap- 
perçoiuent  ils  ne  fe  mettent  dans  la 
complaifance  ,  au  lieu  de  dire  faine^ 
ment  leur  aduis. 
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De  l^ expédition  des  affaires. 
XXXVIII. 

L  n'cR  rien  fi  dangereux  en 
matière  d  affaires  ,  qu  vne 
diligence  afFcdée.  Elleref^ 
fcmble  à  ce  que  les  Méde- 
cins appellent  predigeflwn  ,  ou  dige^ 
ftion  hâtée  ,  qui  ne  fert  qu'à  remplir 
le  corps  de  crudi  tez  ,  &  de  fecrettcs  fe- 
menées  de  maladie.    Ne  iu^cz  donc 
poin t  de  l'expédition  dVn  faiclpar  le 
temps  que  vous  employez  à  demeu- 
rer affis  au  Confeil ,  mais  plufloll:  par 
laduanccmcnt  que  vous  y  faidcs.Car 
comme  en  matière  de  couric  ,  ceux 
qui  font  les  plus  hauts  pas  ou  les  plus 
longs  ne  vont  pas  le  plus  viftc  ,  ainfi 
en  ce  qui  touche  lesatfaires,  ce  qui  les 
aduance ,  c'cll  de  s  attacher  au  fuj et  de 
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prcs,  &  de  neii  prendre  point  trop 
a  la  fois.  Il  eft  des  perlonncs  qui 
nayans  point  d'autre  foin  que  d'aller 
vifte,  ne  cherchent  qu'à  nicher  quel- 
que période  fauflTc  dans  vnc  affaire, 
afin  de  paroiftre  hommes  de  depcf- 
che&  adifs.  Mais  abréger  vn  faidà 
force  delereftrefïîr  ,  ou  de  le  rendre 
moindre  qu  il  n'eft  5  font  deuxchofes 
bien  différentes.  Vne affaire  ainfi  ma- 
niée par  pièces  eft  ordinairement  pro- 
longée en  fon  entier,  lime  fouuicnt 
quvn  grand  perfonnage  de  ma  con- 
noiffance  nevoyoit  iamais  les  hom^ 
mes  fe  précipiter  à  la  conculfion ,  qu  il 
ne  dift  ordinairement,  /4rreJlons nous 
Vnpeu  5  ie  Vous  prie ,  afin  d'acheuerpluflofi. 
La  vraye  expédition  eft  vnc  chofc  ri- 
che de  foy.  Car  corne  l'argent  fe  peut 
appcller  lamefure  de  toutes  les  mar- 
chandifes,  le  temps  Teft  auffi  des  af- 
faires j  qui  couftent  bien  cher  ,  fi  Ton 
y  perd  beaucoup  de  iours  ou  de  mois. 

Les 
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Les  Laccdcmoniens  &  les  Efpagnols 
ont  de  tout  temps  eu  le  bruid  de 
n  auoir  pas  efte  gens  d'cxpcdicion. 
Mi  venga  la  muerte  d'Ejfanna  ,  di- 
fcnt  les  Efpagnols ,  pourcc  que  ccLi 
ellant  ,  ils  fe  tiennent  pour  afleu- 
rez  que  la  mort  fera  long  temps  à 
venir. 

Efcoutez  donc  volontiers  celuy 
qui  vous  inftruid  le  premier  fur  vn 
faid  ,  &  tafchcz  pluftoft  de  luy  icruir 
d'adrefTe  au  commencement  ^  que  de 
l'interrompre  dans  le  fil  de  fon  dif- 
cours:  Autrement  fi  vous  le  troublez 
en  llx  méthode  ordinaire ^  vous  verrez 
qu'il  mettra  deuant  ce  qui  doit  al- 
ler derrière  ,  &  qu  il  fera  plus  en- 
nuyeux en  les  diuiiions,  que  s'il  cuit 
déduit  fon  affaire  à  fa  mode  ,  &:  toux 
d' vnc  fuicte;  Ce  qui monltrc  alfcz  qus 
le  Modérateur  cil  quelquefois  plus 
fafchcux  que  TA  (fleur. 

Les rcpctitions  ne  font  d\udinairç 


ïjs    Oevvres  Morales 
qu'vnc  perte  de  temps ,  qu  on  ne  peut 
gaigncr  qucn  rcïtcrant  Icfiijctquife 
inctcnqucrtion,afin  de  réprimer  par 
ce  moyen  pfudeurs  inutiles  recher- 
ches, &  de  les  faire  auorter.  Il  ert  cer- 
tain que  les  difconrs  longs  &  curieux 
ncfcrucntnonplusà  l'expédition  d'vn 
faid:,  quvncloncTue  robe  nefert  de 
rien  a  la  courte  :  1  approuue  encore 
moins  les  préfaces  &  les  excufes ,  ou 
telles  autres  digreflions,  touchant  la 
perfonnc  de  celuy  qui  parle ,  qui  ne 
font  qu'apparences  de  modcftie^»  & 
monftres  de  vanité.  Gardez  vous  bien 
neantmoins  d'enfoncer  toutà  coup  la 
matière,  fi  vous  iugez  que  dans  les  vo- 
îontez  de  ceux  aufqucls  vous  parlez 
fc  trciîue  quelque  manière  d'empef- 
chcmcnt  ou  d'obftacle. La  préoccupa- 
tion requiert  toujours  vne  Préface, 
qui  fert  beaucoup  à  la   pcrfuafion, 
comme  nous  voyons  que  Tonguenc 
pcnctre  mieux  par  le  moyen  des  fo- 
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mentions. 

L'expédition  ne  reçoit  vie  que  de 
l'ordre  oc  de  la  dilhibucion ,  pourucu 
quelle  ne  (oie  point  trop  fubtile.  Si 
l'on  ne  diuifc  bien  vnc  arfairc  ,  il  cfi: 
inipolfible  de  s'y  donner  vne  bonne 
entrée,  &  de  s'en  tirer  nettement,  fi 
Von  n  cft  trop  exact  en  la  diuifion. 
C'ett  gaigner  le  temps  que  de  lefça- 
uoir  choilir ,  ôc  battre  l'air  vainemcnc 
que  de  parler  hors  de  faifon. 

Les  principales  parties  d'vnc  affaire 
font  trois,  préparer,  dcbattrc,ou  exa- 
miner ,  &  refoudrc.  Que  fi  vous  en 
attendez  l'expédition  3  faiclcs  en  for- 
te que  la  féconde  partie  feulement 
foit  l'ouurage  de  pludeurs  ,  ^  que 
peu  de  gens  trauaiUcnt  au  premier  &: 
au  dernier poincl.  Or  les  procédures 
qui  fc  font  par  efcrit  fur  quelque  cho^ 
le  en  facilitent  l'expédition  la  plus- 
part  du  temps  :  Et  quand  il  aduien^ 
droit  à  quclqu*vn  dVn  ellrc  elconduit^ 
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ce  refus  fcroit  toudoursplus  propre  à 
produire  la  direction,  quefi  onlcte- 
iioit  en  branfle  &  irreiolu  ,  comme 
Ton  voit  que  lest:endres  aydenc  beau- 
coup mieux  à  la  fertilité  de  la  terre, 
ouencfaidllapouflierc. 

^eU  vraye  grandeur  des  Roy  au-- 
mes  ,  ^  des  Efrat^. 

XXXIX- 

EdiredeThemirtoclcsfut 
vn  peu  trop  alticr,  en  ce 
qu'il  lartribuoit  à  foy  mef- 
me  ,  &  vtile  quant  à  fon 
obletuation  >  lors  qu*ellant  prié  de 
îouerduluth  envn  certain  banquet, 
le  ne  me  cognais  point  dcdayï<i^^onàit-i\, 
mais  ie  fçay  bien  fur  quel  artifice  d^vn  petit 
hourgil  y  a  moyen  d'en  faire  ^fine  grande  Vilr 
le.  Ces  paroles  aydec5  de  laMctapho- 
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re ,  pcuuenc  exprimer  deux  différentes 
il  Habilite:^  en  ceux  qu*  fc  méfient  des 
affaires  d^Eftac.  Car  s'il  fe  faicl  vnc  vé- 
ritable reueuëdes  Confcillers,  louera 
treuuera  pofliblc  quclques-vns,  en- 
core que  fort  rarement ,  qui  d'vn  peJ 
tit  Eftat  en  pourront  faire  va  biea 
grand,  quoy  quils  ne  fçachcnt  riea 
nioins  que  ioucr  du  luth  ou  de  tel  au- 
tre inftrumcnt.  Comme  dailleurt 
vous  en  verrez  pluGcurs  qui  pour  ex- 
celler en  la  Mudque  ,  ne  laiffcnt  pas 
d'eflrc  eQoignez  de  cette  première 
perfedlion  ,  comme  plus  propres  à 
caufcr  l'entière  ruine  d'vn  Ellat,  qu'à, 
rapporter  la  moindre  chofcàron  ad- 
uancemcnt.LcsArtSjàiVcn  point  mcni- 
tir ,  qui  font  comme  illégitimes  ,  ôc 
par  le  moyen  defquels  pludeurs  Con- 
icillcrs  &:  Gouucrncurs  eraicrncntra- 
muic  de  leurs  Mailtrcs,  ne  mcriccac 
point  d'cftrc  nppcllcz  autrcmcntcHivî 
ceux  de  Vielleurs  &:  de  Mcncftricrs. 

R  ii> 
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Car  ce  font  des  chofcs  quincplaifcnt 
que  pour  vn  temps,  &  qui  ne  donnent 
du  plaifir  qu'à  ceux  qui  s  en  mcilenr, 
n'agifTcnt  aucunement  au  bien  du  pu- 
blic, llfe  treuue  auffi  (ans  doute  des 
G ouuerncurs  &  des  Cofeillcrs ,  qu  on 
peut  tenir  pour  habiles  en  matière 
d'affaires,  iufqucs  au  poin6l  d  en  pou- 
uoir  deftourncr  les  ruines  ;  qui  neant- 
moins  font  grandement  cfloignez  de 
cette  dextérité,  qui  peut  efleuer  &: 
agrandir  vn  Eftat ,  en  pouuoir  ,  en 
biens ,  &c  en  fortune.  Mais  laiffons  ces 
Ouuricrs  pour  tels  qu'ils  font,  &:  par- 
lons de  ro uuragc ,  qui  efl  la  véritable 
frandcur  des  Royaumes  ,  cnfem- 
le  des  moyens  d  y  parucnir.  Ce 
fujct  me  fcmble  (i  noble  de  foy, 
qu'il  mérite  dVflre  toufiours  deuant 
les  yeux  des  plus  puifïans  Princes ,  afin 
que  n'entreprenant  rien  par  deffus 
leurs  forces  5  ils  ne  trauaillentenvain^- 
Et  que  d  ailleurs ,  pour  n  auoir  pas  a(^ 
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fez  bonne  opinion  de  leur  pouuoir^ 
ilsnefc  hiHhu  cheoir  en  des  précipi- 
ces de  peur  &c  d^apprchenfion. 

L'eftendué  d'vn  Eftac  fe  peut  co- 
gnoiltre  par  les  mefures  >  fon  reucnu 
par  les  comptes,  fes  habitans  par  les 
monftres  5  le  denombren^cnt  de  fes 
villes  &  de  fes  terres  par  le  moyea  des 
cartes.  Neantmoinsiln'cftricnli  dif- 
ficile en  toutes  les  atîaircs  ciuiles,  ny 
rien  ou  Tefpric  fc  trompe  pluftoft, 
qua  bien  calculer  la  grandeur  d'vn 
Elbt-  Cela  mcfaicT:  dire  qu'il  y  a  de 
la  relTcmblance  entre  le  Royaume  du 
Ciel  ,.&  les  Eftacs  de  la  terre.  Ce 
Royaume  du  Ciel  cft  compare  à  va 
grain  de  mouftarde  ,  lequel  tout  pe- 
tit qu  il  cft ,  ne  lailTc  pas  d'auoir  cette 
qualité  de  fe  multiplier  &:  de  croiftro 
foudainemcnr.  Ainfientre  les  Ellats, 
les  vns ,  bien  que  de  large  cftcndué,  ne 
font  nullement  propres  à  la  côqucfte, 
Ôc  les  autres  en  leur  pea  telle  efleuen^ 
^  ^     "  R  111) 
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leurs  fondcmens  iufques  à  la  M  ona^- 
chie. 

Les  villes  bien  fortifiées,  les  Arfe- 
naux,  les  places  pleines  de  munitions 
de  guerre  Se  de  viures  y  les  magnifi- 
ques efcuries,  oiifi  vous  voulez,  les 
tlcphans  ,  les  grands  threfors ,  les 
puilTantcs  armées,&  les  forces  de  lar- 
tillcric  ,  ne  font  qu'autant  de  brebis 
veft  ucs  de  la  peau  d*  vn  ly  on ,  fi  le  peu- 
ple n^eft  agucrry ,  I  c  dis  bien  dauan ta- 
ge^c  cft  qu'en  vne  armée  Icnobre  n'cft 
pas  beaucoup  à  confiderer,  pourueu 
que  les  Soldats  foyent  pleins  décou- 
rage. Car,  commeditforcbien Vir- 
gile, le  loup  ne  s'eftonne  pas  pour  la, 
quantité  des  brebis.  L'armée  dcsPer- 
fcs  paroiiïbit  dans  les  câpaignes  d'Jr- 
heïla  y  fi  plaine  de  gens  de  guerre ,  que 
les  Chefs  du  crrand  Alexandre  s'en  ef- 
frayèrent  d'abord  j  Ce  qui  fut  caufc 
qu'ils  ^tn  allèrent  creuuer  le  Roy 
pour  le  prier  de  diilerer  le  combat ,  & 
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de  ne  charger  les  ennemis  que  de 
nuict.  A  quoy  Alexandre  ne  ficpoinc 
d  autre  ïcÇpbiCyiinbcjHiIrje  vouloir  point 
ohfcumrfa  Viêioire.  Comme  en  clfcdl 
il  aduinc  qu'il  la  gaigna  fur  les  Per- 
fes.  A  cecy  fe  rapportent  les  paroles 
dcTygrancs  Roy  d\Armenic^quis'c- 
ftant  campé  fur  vnc  haute  montaignc; 
aucc  quatre  cens  mil  hommes,  com- 
me il  dcfcouurit  TArmce  Romaine, 
qui  n*cfl:oit  que  de  quatorze  mille 
combattans,  qui  marchoicnt  contre 
luy;  Ces  hommes queVoyU y  s'elcria-t'il 
en  riant  yfonttrop pourvne  Amhaffade^ 
f^trop peu j)our\^n combat, Cz  qui  n'em- 
pefchapas  que  dcuant  le  coucher  du 
Soleil  il  ne  les  treuuaft  eu  alFczcrrand 
nombre.  Car  ils  Icmircncen  dcfrou^ 
tCjôc  luy  tuèrent  vn  nombre  infiny 
de  ics  gens.  Nous  auons  tant  d'autres 
exemples  qui  nous  montrent  cuidc- 
nient  la  grande  ditfcrence  qu  il  y  a  du 
nombre  au  courage,  qu  on  peut  info- 
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rcr  vcritablcmcnc  que  le  principal 
poinâ:  de  la  grandeur  d'vn  Eftat  cil 
d'auoir  vne  race  d'hommes  coura- 
geux &  nez  aux  adions  militaires. 
Largentaufli  n'cft  point  le  nerf  delà 
guerre,  comme  on  dit  ordinairement, 
s'il  arriue  que  les  nerfs  naturels  des 
Soldats  viennent  à  faillir ,  &  qu'ils  fc 
rédent  lafchcs&cffeminez.Suiuat  cela 
Solon  voyant  vn  iour  Crefus .  qui  luy 
faifoit  vue  vainc  monftre  de  Ton  thrc- 
for ,  SirCy  luy  did-il ,  quelques  precieufes 

^uefoiem  les  chofesqueVoHsmeYnonfire:^^ 
ne  doute:^  point  quvn  autre  ^lefefaffe  mai- 
fire  de  tout  cet  or  y  pourueu  que  fon  fer  foit 
meilleur  que  le  Vojlre.  1 1  faut  donc  que  le 
Prince  ait  vne  grande  prudcnccà  re- 
cognoiftre  fes  forces ,  &  qu  il  ne  s'y  fie 
par  trop ,  fi  ce  n'eft  qu  il  puifle  ieuer 
dansfonpaysvnbonnombredegens 
deguerrcjdontilaitefpreuué  les  cou- 
rages. Que  s'il  peut  s'afTcurer  là  deflus^^ 
qu  en  tel  cas  il  le  fie  hardimcrit  à  fe| 
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Soldats  ,  pourueu  que  d^aillcurs  ils 
n  ayenc  quelque  autre  défaut.  Pour 
ce  qui  touche  les  forces  cftrangercs, 
qui  peuuent  au  bcfoin  fcruir  de  fc- 
cours,nous  ne  manquons  pas  d*exem- 
ples;qui  nous  apprennent,  quefivn 
Prince  ou  vn  tftat  s'y  appuyé, il  pour- 
ra bien  durant  quelque  temps  dci- 
ploycr  ou  eftendre  ^c%  aiflcs^maiscn 
fin  ilfc  treuuera  defplume.  La  bene- 
didlion  de  luda  &c  d'ifacchar  ,  ne  fe 
rencôtrcntiamaisenfemblc.  Auffieft- 
i\im}po^\h\Q cju'vn me fmc Efldt  foit  lyon 
fy*afnc  entre  les  fardeaux.  Vn  peuple 
trop  charge  de  taxes  dénient  rarc- 
mentagguerry  ôc  vaillant.  Ueftvray 
que  les  impolis  quifc  mettent  par  le 
confcntcment  de  Ttllat  en  abattent 
moins  le  couracrc.  Comme  il  a  paru 
clairement  aux  iubfidcs  des  Pays  bas, 
&  mefmc  en  ceux  d'An^^letcrre.  Car 
vous  dcucz  remarquer  que  nous  par- 
lons icy  du  coeur -,  &:  non  de  la  bourlc. 
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Tellement  qu'encore  que  le  tribut 
ou  la  taxe  qui  fe  fai£t ,  ou  par  le  con->^ 
fcntcment  du  peuple ,  ou  par  Tautho- 
rité  du  Souucrain ,  aboutifle  toufiours. 
à  vne  mefme  chofe,quantàla  bour- 
fe^fieft-ce  que  cela  ne  lailTe  pas  d'a- 
gir diucrfcment  dans  le  courage.  A  in- 
11  Ton  peut  conclure  ,  qu  vn  peu- 
ple furcharge  de  tribut  n'eft  point 
propre  pour  vn  Empire.  Les  Eftats. 
qui  vifent  à  s'agrandir  doiuent  pren- 
dre garde  que  les  Seigneurs  &  les. 
Gentils-hommes  ne  s'accroiflcnc  par- 
my  eux  en  vn  trop  grand  nombre  :  caç 
celafaiâ:  que  les  fubictscom.muns  fc 
raualentde  telle  forte, qu'ils  deuien- 
nenr  en  eflPcâ:  les  valets  Se  lesefclaucs 
de  la  NoblelTe.  C'cft  ainfi  qu'en  va 
bois  taillis  les  arbres  ny  pouffent  ia- 
mais  leurs  branches  fi  droicfVcs  qu  au- 
parauant  ,  (i  après  les  auoir  coup- 
pcz  on  y  laiffc  les  fcions  trop  près 
Tvn  de  l'autre.    Par  c€  moyen  il  ad- 
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uietit  fouuenc  qu*en  des  pays  ou  il  j 
atrop  de  Gentils-hommes  lecomun 
peuple  n  y  vaut  rien  ,  fi  bien  que  de 
ccnttcftcsà  peine  en  creuuercz  vous 
vne  feule  qui  foie  capable  de  porter  la 
falade.  Tels  homes  ne  font  encore  au- 
cunement propres  à  feruir  entre  les 
gens  de  pied,  que  i  appelle  les  nerfs  de 
la  guerre  ;  &  ainfi  Y  on  peut  bien  treu- 
iicr  parmy  eux  beaucoup  de  peuple, 
mais  point  de  fc«:ccs.  L'exemple  de  ct% 
chofcs  ne  s*eft  iamais  mieux  monftré 
que  par  la  comparaifon  de  T  A  ngletcr- 
re  5  auecque  la  France,  dont  lync  bien 
que  moindre  en  territoire  &  en  gens, 
a  toutesfois  cet  aduanrage,  de  pou- 
uoir  tirer  du  commun  peuple  de  fore 
bons  hommes.  A  ce  propos  ie  treuuc 
vraycment  admirable  l'inucntion  de 
Henry  feptiefmc,  comme  le  lay  re- 
marqué dans  ^o\\  Hirtoire,cnccquc 
des  o-ranc^cs  cfcartcesil  en  faifoit  des 
-fermes  ôc  des  maifons  de  mcfiia^rw 

.         ^ .      -  _  w 
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oùilauoit autant  d'cftenduc  déterre 
qu'il  en  falioit  à  cctix  qui  la  culti- 
uoient  pour  en  viure  honneftcmêt  y  &c 
non  corne  gens  deferuile  condition. 
D  ou  il  s'enfuiuoit  encore  ,  que  les 
propriétaires  fe  donnoicnt  eux-mcf- 
mcslcfoingdumcfnage  des  champs* 
Virgile  accouple  fort  bien  le  la- 
bourage &  les  armes ,  lors  que  parlant 
delandenne  Italie,  il  lappelle 
Terre  en  armes  pmjTdnteyO*  gfundemcm 
fertile. 
Cela  me  fait  dire  que  telle  condi- 
tion ou  façon  de  viure  ne  doit  aucu- 
nement eftrc  obmire,&  queftant  par- 
ticulière à  rAngleterrCjellefetreuucra 
bien  à  peine  ailleurs,  qu'en  Pologne. 
Par  elle  mefme  i'entcnd^  parler  defE- 
ftat  des  Seruitcurs  libres  &  desSuiuâts, 
tant  des  Seigneurs  que  des  Gentils- 
hommes y  qui  ne  font  point  inférieurs 
aux  bourgeois  àts  villes  en  ce  qui 
touche  ladrcflc  aux  armes.     Voyla 
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pourquoy  fans  doute ,  la  fplcndcur ,  la 
magnificence  ,  &  les  grands  rcue- 
nus  des  principaux  de  la  NoblefTe 
cftant  comme  rcccus  en  couftumc, 
apportent  beaucoup  à  leur  grandeur 
en  temps  de  guerre,  ou  tout  au  con- 
traire leur  manière  de  viure  trop  chi- 
che &  trop  retenue ,  cft  caufe  qu'il  y  a 
fort  peu  de  Soldats ,  &  aind  elle  afFoi- 
blit  grandement  les  forces  militaires. 
En  matière  du  gouuernementdVn 
Eftat,  il  faut  toufiours  faire  en  forte 
s'il  eft  poflTible  que  le  tronc  de  l'arbre 
de  la  Monarchie  de  Nabuchodono- 
2or,  foit  alTez  grand  pour  porter  des 
branches  &  des  fueil!ages;c'cft  à  dire 
que  les  vraysfubjctsd'vne  Couronne 
ayent  fuffilamment  dequoy  cnrrcte- 
nirlcsEftrangersaufquclsils  comma- 
dent.  Aufli  voyons-nous  d'ordinaire 
,  que  les  Eitats  les  plus  accoullumcz  à 
naturalizcr  les  Eitrangrcs  ,  font  les 
j)lus  propres  à  l'Empire:  Carde  s  una- 
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giner  qu'vne  poignce  de  gens, pour 
courageufe  quelle  foie ,  puiiTe  eftre  af- 
fez  PolitiqucpourcmbralTcr  vnclar- 
gc  eftenduë  d'vn  grand  Domaine, 
c'eft  vne  chofc  qui  n^eftpas  impolîi- 
blc  pour  vn  tcmps^mais  qui  tombe  en 
décadence  à  la  fin.  Les  Lacedemo- 
nicnsauoientcela  de  rccommadable, 
d'vfer  d*vne  merueiUcufé  prudence^ 
quand  il  eftoic  queftion  de  naturali- 
fer  vn  Eftranger.  Cela  fit  auffi  que 
lors  qu'ils  y  apportèrent  de  la  modé- 
ration ,  ils  demeurèrent  toufiours  fer- 
mes. Commcau  contraire  fi  toft  que 
leur  branches  &  leurs  rameaux  deuin- 
drent  trop  grands  pour  leur  tigcs> 
vnmaniferte ruine  s*cnenfuiuit.  De 
tous  les  Eftats  il  n  y  en  eut  iamais  de 
plus  prompt  à  receuoir  les  Eftrangers 
que  celuy  des  Romains.  C'cft  pour- 
quoyconformémétàceladvncgran^ 
de  ville  ils  en  firent  la  plus  puiflàntc 
Monarchie  du  monde.     Ce  qui  me 

'      '  fcmblc 
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femble  auoir  pris  naiflance  de  ce  qa  ils 
fouloienc  octroyer  le  droicl  debour- 
geoific^qu^ilsappclloicnt/^jC/Wr^r/^, 
lufqucsauplus  cminent&  plus  fubli- 
me  degré.  1  entends  par  là  qu'ils  ne  dô- 
noicnrpasfculcméc  aux  Hilrangerslc 
droid  de  Cômerce^dc  Mariage,  &:  de 
fucccflion,  maisaulli  celuy  des  char- 
ges publiques:  l  ^c  quoy  des  pcrfonnes 
pardculiercsj&mefmcdcsfamillescn- 
tieres  eftoien  c  bien  fouucnt  honorées. 
Acecy  Ton  peut  adioufter  la  coufliumc 
quilsauoicnt  de  planter  la  tyge  Ro^ 
iTiaine  dans  les  terres  cdrangercs  par 
le  moyen  des  Colonies  qu'ils  y  en- 
uoyoient:  Tellement  qu'ils  fçauoienc 
fi  bien  ioindrc  ces  chofex  ,  qu  auec- 
que  beaucoup  de  raifon  Ion  pouuoic 
dire,quc  ce  n^cftoicn  t  pas  les  Romains 
qui  s'crtcndoient  fur  le  monde,  mais 
pluftofl  le  monde  qui  s'cllcndoitfur 
les  Romams.  Par  où  ils  s  ouuroicnc 
àlagrandcurlc  chcmialcplus adcurç 
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qu'ils  eufTenc  iamais  fccu  chercher. 
Tout  ce  qui  me  choque  en  cecy  c'efl: 
rEfp3gne,dontlacon{idcrationfai6t 
que  maintes- fois  icni'eftone  comme 
quoy  il  cftpofilblc  quaucc  fi  peu  de 
naturelsfubjets  elle  cmbraffc  de  fi  lar- 
ges eftenduès  de  pais  ;Maisc'eftqu  af- 

feurément  route  fon  enceinte  eft  vn 
grad  corps  d'arbres,bien  plus  puiflanc 
que  n'ont  erté  en  leur  naiflance  les 
Eftats  de  Latcdemone  &  de  Rome. 
D'ailleurs,  quoy  qucles  Efpagnols  ne 
foienc  pas  beaucoup  accouftumez  a 
naturalizer  lesEftragcrs,fi  eft-ce  qu'ils 
ont  cela  de  bon ,  d'employer  prefquc 
indiffcïcment  toute  forte  de  nations 
en  leur  Milice  ordinaire  ,  &  mefmc 
d'eilcucr  fouuent  les  Eftrangers  aux 
plus  hautes  charges.  Par  où  véritable- 
ment ils  fcmblét  aduouer,  qu'Us  man- 
quent de  naturels fubicts, corne  ilcffc 
cuideat  par  la  San^ion  pragmatique, 
qu'ils  eu  ont  faite  depuis  peu. 
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Les  Arts,  donc  le  crauailcft  appelle 
fedcncaire ,  cnfemble  les  ouuraacs  les 
plus  délicats  qui  fefonc  dans  les  niai- 
(bns,  &qui  rccjUîçrent  le  doigt  plu^ 
ftoll  que  la  main  ou  le  bras  entier,  ont 
naturellement  ie  ne  fçay  quoy  de  con- 
traircàrexercice des  armes.  Que  s'il 
cR:  quellion  d'en  parler  en  gênerai ,  ie 
dis  qu'il  nd\  pom  t  de  peuple,quclquc 
aguerry  qu'il  foie,  dont  Imclinacion 
ne  fe  laifTe  aller  à  la  recherche  de  l'oy- 
(lucré,  &  qui  n  ayme  beaucoup  mieux 

s'expofer  pour  vnebônc  fois  aux  dan- 
gcrs,qu'cndurcr  vnc  trop  longue  fm~ 
guc;  Ht  toutesfois ,  pour  le  maintenir 
en  vigueur ,  il  ne  luy  f*iut  iamais  fouf- 
frir  d*ell:re  oifif. 

C'efl  pourquoy  c^eftoit  vTi  grand 
nduantagc  aux  ailcicnnci  Republi- 
ques de  Sparte ,  d'Athènes,  &  de  Ro- 
me, d'auoir  Iviage  des  cfclaucs,  qu  oa 
fiifoit  adonner  ordinairement  à  rou- 
tes fortes  d'ouurages  de  main,  que 
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nons^ppcWons  MamfaShres.  Ce  qui 
acftéabolyprclquc  par  toute  l'Euro- 
peparla  LoyChrcllicnne.  Orlacho* 
fe  du  monde  qui  approche  W  plus  de 
cela ,  c'eft  quand  on  laiiTe  rcxercice  de 
telsmefl:icrs?.ux  Eftrangcrs,  qui  pour 
cetefFeâ:  doiucnteftreplus  aifémcnc 
receus.  Quan t aux  fub jets  naturels, il 
en  faut  retenir  la  plus -part  dans  ces 
trois  bornes ,  de  laboureurs,  de  fuiuâs, 
&  de  gens  qui  s'cmployent  aux  mé- 
tiers les  plus  pénibles ,  tels  que  font 
les  Marcfchaux,les  MalTonSjlcsChar- 
pentiers,&  autres ,  fans  y  comprendre 
ceux  qui  font  defia  profeffion  de  la 
Milice.  Mais  fur  tout  il  importe  beau- 
coup à  la  grâdcurdwn  El1:at,  que  tou- 
te la  nation  tafchcà  fe  rédre  aguerrie, 
&  fe  propofe  pour  principal  but  Te- 
xcrcice  des  armes  ;  l  oindl  que  les  cho- 
fcs  dont  nous  Ycnôs  de  parler  ne  font 
quedesmioycnspoury  paruenir.  Et 
tQUtcsfcis  ces  mcfmes  moyens   de 
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quoy  pcuuen  t  ils  feruir  fi  Ton  ne  les  ré- 
duit en  adc  ?  L'on  a  feint  que  Romu- 
lus  après  fa  mort  infpira  cette  Maxime 
aux  Romains,  qu'ils fefouuinffcnt  de 
faire  toufiours  vnc  particulière  pro- 
feffion  des  armes,  &  que  par  cette  feu- 
le voye,  de  leur  Repuplique  ils  en  fe- 
roient  le  plus  florifTant  Empire  du 
monde.  Et  certainement  c'eftoit  à 
cette  mefme  fin  que  fe  rapportoienc 
toutes  les  MaximesderEftatdeJLacc- 
demone.  Mais  nyles  Macédoniens, 
nyles  Perfcsn'cnfaifoicntpasam(i,& 
fcmbloient  ne  prendre  les  armes  que 
par  boutade.  Touchant  les  Gaulois, 
les  peuples  de  Germanie,  les  Goths, 
les  Saxons,  les  Normans,  &  autres,  ils 
n'eurent  la  guerre  que  pour  vn  temps. 
Et  bien  que  les  Turcs  n'ayent  iamais 
quitté  les  armes ,  fi  eil-  ce  que  leur  mi- 
lice ne  laiife  daller  infcnfiblcmenti 
Ion  déclin,  ladioultc  àcecy,  que  de 
tous  les  Chrcftien^  de  TEuropc  ,  les 
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Efpaojnolsfonc  les  feuls,  qui  .s'obftî- 
ncnt  le  plus  à  ne  defarmcr  point;  Ec 
c  cftpoÛiblc  cncclaquMls  fe  fondent 
fur  ce  commun  dire;  Q^ueùoules  inten- 
tions de  l'homme  croyent  s' dâudricer^ce  fi  k 
ûuoy  il  s'adonne  lepltis.  Maisquoyquil 
en  foir,  c*cft  vnc  vérité  qui  cft  alTez 
claire  de  foy ,  qu  vn  peuple  qui  n'em- 
brafTc  point  l'exercice  des  armes  ne 
peut  efperer  de  s'agrandir  ;  Comme 
au'contrairc.cellvnO  racle  approuuc 
par  Texpericnce  commune  5  que  les 
Eftats  qui  en  cherilTentJa  profefliou 
fc  rendent  redoutables  à  tous ,  Se  font 
des  merueillcs  \  Ce  qui  ne  paroifl:  que 
trop  euident  par  les  conqucftcs  des 
Turcs.  Il  eft  vray  neantmoins  que 
ceux  qui  durant  quelque  fiecle  tant 
feulement  ont  fuiuy  la  guerre  fc  font 
cfleucziufquesàccpomcljquc  de  fc 
maintenir  mefmc  après  que  Tcxercicc 
des  armes  eft  venu  à  defcheoir. 
A  cecy  fe  t'apporte  y  qn  vn  Eftat 
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<!oit  auoir  des  couftumes  &  des  loix 
qui  foient  telles ,  qu'en  cas  que  Icsau- 
cres  nations  s'y  oppofent,  ccluy  foit 
vn  fujet  de  prendre  les  armes.  Car 
c'eft  vne  luftice  imprimée  dés  la  naif- 
fancc  en  la  nature  des  hommes,  que  la 
guerre  cftant  la  fource  d'vnc  infinité 
de  maux, ils  ncdoiuent  l'cntreprcn- 
dreautrcment  que foubs  quelque  pré- 
texte fpecieux.    C'cft  pour  cer  ctrcd 
que  le  Turc  fc  propole  pour  fonde- 
ment de  fes  Armes  l'aduancemcntdc 
fa  Sc6Ve ,  querelle  qu'il  peut  toufiours 
auoiràcommadcment.  Suiuant  quoy 
bien  que  les  Romains  clUmalTcnt  que 
ccfuft  vn  f^rand  hôncur  à  leurs  Géné- 
raux d'eftcndre  les  limites  de  leur  Em- 
pire ,  fi  eft  -  ce  que  cela  ne  les  con  tcn- 
toit  pas  s'ils  ne  pafloient  outre ,  &  ne 
voyoicnt  dans  leurs  dcHcins  la  fia 
qu'ils  s'y  propoloicnt.  Il  faut  donc 
que  les  peuples  qui  afpircn  t  à  s'aggra- 
dir/e  propoleut  prcniicrcni^n  t ,  de  fc 
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tendre  fcnfiblcs  aux  iniures  qui  font 
faidcs  à  leur  frontière,  à  leurs  Mar- 
chands, &  aux  M  iniftres  dç  leur  Eftac; 
fans  rardcr  long  temps  à  faire  des  le-» 
uces  de  gens  de  guerre.  Cela  faidt, 
qu'à  Tiniitation  des  Romains ,  ils  fe 
treuuenc  preftsà  donner  du  fecoursît 
leur  Alliez  ;  De  telle  force  que  s'iU 
auoient  des  ligues  défendues  auecque 
pluficurs  EftatSj&quen  telcasils  im- 
plorafTent  leur  ayde,  ce  feroitàeuxa 
ncles point efconduire.  Ue  quoy  les 
Romains  fçauoient  s  acquitter  fi  di- 
gnement^qu'ilsncmanquoicnt  non 
plus  à  ce  deuoir,  qua  paroiftrc  touf- 
iours  des  premiers  dans  les  combats^ 
Car  touchât  les  guerres  qui  fc  faifoiéc 
anciennement  pour  le  fecours  de  ceux 
dVn  mefine  party,oupar  vnc  fecrettc 
intelligence  d*Efl:at ,  ie  ne  croy  pas 
qu'elles  puiflcnt  bien  cftre  iuftifiécs; 
corne  il  aduint  au  temps  que  les  Ro- 
inains  combattirent  pour  la  Ubertc  de 


ET  Politiq^ves.  i8i 
la  Grccci  ou  lorsque  les  Laccdemo- 
nicns&  les  Athéniens  prirent  les  ar- 
mes, pour  cftablir  ou  ruiner  les  Dr- 
tnocraties,  ou  les  Oligarchies  ;  Chofe  qui 
arnuoit  encore  quand  les  ellrangers 
entreprenoicnt  vue  guerre^foubs  pré- 
texte de  lullice^ou  de  lecoursjpour  de- 
liurcrlesfabictsd'autruy  de  la  tyran- 
nie &  de  TopprefTion  des  ennemis. 
Ces  chofes  prcfuppofées,nofl:re  Maxi- 
nie  demeure  toufiours  infaillible, 
Quùln'efl point  d'EJlatcjui  doineafpirer  X 
i agrandir  ,  s  il  ne  fe  refueille  a  chafque 
iujle  occajton  d*armer. 

Il  n'eit  point  de  corps  ny  politique 
ny  naturel,  qui  lepuifle  bien  porter, 
s*il  ne  s'exerce  fouucnr.  Aulliell-il 
vray  quWnc  iufteSc  honnorablc gucr^ 
rcctUc  vray  exercice  dVn  Royaume 
oudVnEftat.  La  guerre ciuileefl:  vnc 
manière  d'ardeur,  comparable  àcellc 
dclaficburc.  Au  contraire  vnc  guer- 
re qui  fc  ùiO:  contre  l*£ftranger  rcf^ 
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fcmbic  à  la  chaleur  acquifc  par  le 
moyen  de  rcxercicc. 

Vnepaixoyfiuc  ne  faidl  que  cor- 
rompre les  moeurs ,  &  rendre  les  cou- 
rages etfemmez.  A u  contraire ,  quel- 
que bon  ou  mauuais  fliccez  qui  arriue 
de  la  guerre, du  moins  cela  faiâ:  qu'on 
cft  coufiours  en  armes  pour  la  gran- 
deur de  l'Eftac.  D  ou  il  s'enfuit  qu'en- 
core que  la  force  d  vne  armée  courte 
beaucoup  à  en tretenir^c'eft  elle  neant- 
moins  qui  donne  la  loy  ou  la  réputa- 
tion aux  Eftats  voifms.  Nous  pou- 
uons  en  cecy  nous  propofer  pour 
exemple  l'Efpagne^,  qui  par  l*efpace  de 
fix  vingts  ans  lufques  aujourd'huy  a 
toufiours  entretenu  vne  armée  de 
vieux  foldats. 

Se  faire  maiftre  delamereft  pro- 
premét  s*accourcir  vn  chemin  à  laMo- 
narchie.  A  ce  propos Ciccron  efcri- 
uantà  Atticusfur  les  grands  prépara- 
tifs que  faifoit  Pompée  cQiitrc  Ccfasi 
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Le  confàl  de  Pompée  y  dic-il,  ejl  tel  cjue 
celuy  de Themi^ocles.  Car ilfaiéi maijlre 
delaViBoïre  celuy  cjuiïejl  de  la  mer.  Et 
fans  doute  Pompée  euft  lailTe  tout  à 
faidl  Cclar ,  (i  vnc  vainc  confiance  ne 
rcull:  dcftoiirné  de  cette  route.  Les 
batailles  naualcs  produifcnt  d*ordi- 
nairc  de  crrandscrtcéls.  Celle  ^'/^^/«;» 
décida  de  l'Empire  du  monde;  &:  celle 
dcLepantheavïcdd.  la  grâdeur  duTurc, 
lly  a  pluficurs  exemples  qui  moftrenc 
que  les  combats  donnez  fur  la  mer 
ont  termine  de  fort  grandes  e^errcs. 
Aufli  telle  chofe  n'arriue  ordmaire- 
ment  que  lors  que  les  Princes  ou  les 
Eftacs  louent  de  leur  relie  dans  les  ba- 
tailles. D'ailleurs  il  eft  très-  certain  que 
celuy  qui  commande  fur  Mer  prend 
f  1  grande  &:  fi  petite  part  qu'il  veut  de 
la  <xnerrc,là  ou  maintes  fois  de  erides 
cxtrcmitcz  prclfent  les  Chefs  ,  bien 
que  par  m.aniere  dédire  ils  tiennent 
la  tcrrc,(5c  s'cÛimcnt  les  plus  forts.  A  f- 
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fcurémcnc  laduantage  des  forces 
nauales ,  qui  cft  vn  des  principaux 
douaires  de  ce  Royaume  de  la  grande 
Bretagne,  cil  auiourd'huy  fort  puif- 
iànt,  tant  àcaufc  queplufieurs  Eftats 
de  l'Europe  font  limitez  par  la  mer, 
qui  leur  fert  quafi  d'enceinte  ;  que 
pour  les  grandes  richcfl'es  qui  nous 
viennent  des  Indes,  &  qui  fcmblcnc 
n'eftre  qu  vn  acceffoire  de  l'Empire 
delà  Mer. 

Les  guerres  de  ces  derniers  teps  fem- 
blent  auoir  efté  faidles  comeà  raftons, 
&  dans  les  tencbres,  à  comparaifon  de 
celles  qui  fc  faifoicnt  anciennement» 
Nousvfons  maintenant  de  quelques 
degrez&dc  quelques  O  rdres  de  Che- 
ualerie,pour  encourager  à  la  guerre; 
qui  ncantmoins  la  plus  part  du  temps 
fc  donnent  indifféremment  awx  Sol- 
dats &  à  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Auec 
cela  nous  auons  dans  Tefcu  de  nos  A  r- 
mes  les  Marques  d'honneur;  commo 
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âtuflî  les  Hofpicaux  pour  les  pauurcs 
Soldats  eftropicz,  &  ainfi  des  autres 
chofes.  Mais  iadis  lesTrophees  elle- 
uezfurlc  Champ  de  la  Vicftoirc,  les 
Eloges  &  les  monumcns  drcfTczà  la 
iiiemoirede  ceux  qui  mouroienr  à  la 
guerre  ,  enfemble  les  Couronnes  & 
les  Guirlandes  qu'on  fouloic  donner 
aux  parciculiers  ;  le  nom  d^Empercuvy 
que  les  grands  Roys  ont  depuis  em- 
prunté 5  les  Triomphes  qui  fc  fai- 
foient  aux  Généraux  d'armée  à  leur 
retour  de  la  guerre,"  &  Hnalemcnt  les 
largcfles  &  les  dons  qu  on  diitribuoic 
d'ordinaire  en  congédiant  vnc  Ar- 
mée,  eftoient  des  chofes  vravemcnt 
capables  d'enflamcr  les  courages  des 
kommcs.  Mais  parmy  tous  ces  hon- 
neurs ceux  du  Triophc  des  Romains 
clclatcrcnt  par  detlus  tous  les  autres. 
Aufli  n'e(loit-cc  pas  vnc  choie  de 
neantquclcTriomphc,  mais  vnc  des 
plus  belles  &dcs  plus  nobles  inltitu- 
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dons  qu'on  ait  lamais  cftablics.  Car 
ellecomprcnoic  enfcmble  trois  cho- 
ies, à  fçauoir  ,  l'honneur  pour  le  Ge- 
neral; les  richeiTes  pour  le  Threfor  pu- 
blic; &  les  dons  pour  les  Soldats. Tou- 
resfois  il  fe  pourroit  faire  que  cet 
honneur  ne  feroit  pas  propre  pour 
des  Monarchies,  (i  ce  n'eftoit  pour  la 
perfonnedu  Monarquemefmeoudc 
fesenfans.  Telle  chofeaduint en  cf- 
fect  au  temps  des  Empereurs  Ro- 
mains^qui  bien  fouucnt  s  attribuoient  - 
&  à  leurs  fils,  les  Triomphes  aduels, 
pour  les  guerres  qu'ils  auoient  mifesà 
fin  en  leur  propre  perfonne,  &  fe  coiir 
tentoient  de  laiiTcr  quelques  enfei- 
gncs  &quclqucsorncmens  dcTriom- 
pheau  General^pourlcs  guerrcsache- 
uées  parles  Subjets. 

Pour  concluhon ,  en  ce  qui  touche 
le  petit  modèle  d'vn  corps,  comme  di- 
fcnt  les  faincftcs  lettres  ,  Nul  ne  peut 
adioujlervnc  coudée  àfajlature,  quelque 
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peine  qu  il  y  prenne.  Le  m efin en  ad- 
ulent pas  dans  Tample  machine  des 
I  Republiques  &  des  Koyaumes,  où  les 
Princes  &  les  Eftacs  ont  moyen  d'ag- 
grandir  leur  pofterité  par  Tintrodu- 
d:ion  des  bonnes  couftumes ,  &  des 
EdiAs  qu'ils  peuuenc  faire.  Toutes- 
fois  nous  voyons  d'ordmaire  que  c'eft 
la  feule  Fortune  qui  difpofe  de  telles 
chofes. 
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Œ)es  Séditions, çf  des  T^ronbles. 
XL, 

L  fcroit  bon  que  les  Gôiir- 
ucrneurs  des  peuples  euf^ 
fentconnoiflancedes  tem- 
peftesd'Eil:ac,quifontd*or- 
dinaire  plus  grandes  lors  qu'encre  les 
chofes  il  y  a  de  refgalité  ,  tout  ainfi 
que  les  orages  du  Ciel  fc  monftrent 
plus  forts  y  quand  ils  arriuent  enui- 
ron  l'Equinoxe.  Comme  il  y  a  des 
vents  cachez,  &  de  fecrettes  tumeurs 
de  la  mer,  qui  précèdent  latempclle, 
de  mefme  dans  les  Ella ts, 

Souuent  nous  femmes  adf^Je:^, 
Qu  e  les  flèches  des  pi  f^  ruf^:^ 
Seront  contre  nous  décochée  s'y 
Et  que  le  tumulte  fans  y  eux. 
Fera  bien  tofi  aux  furieux 
Dejcouunrle  s  guerres  cachées. 
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Il  cft  certain  que  les  libelles  difFama- 
toircs,  &  les  paroles  didcs  auec  trop 
de  licence  &c  d  effronterie;  foncauranc 
defignes  &  deprefagcs  de  nouueaux 
remuemens.  Virgile  vouIantd*efcrire 
la  ^cncalo^ie  delà  Rcnomée  la  feint 

n        r 

citrelocur  des  Géants,  par  CCS  vers: 
La  terre  aux  larges  flancs^qui  ton t germe 

&  conçoit  Cardin. 

Pour  le fangdefes  fils ,  domfonfangroH'  fon!''* 

D'ire  contre  le  s  Dieux  0*  àe fureur  pou f~^ 

see 
Digne  cir  dernière  fœur  dEncelade  C^  de 

Cee, 
VenfantdyComme  on  dit^aux  pieds  Promptf 

O*  difposy 
^t  dont  le  s  aifles  n'ont  befoind'ancunrepos^ 
Comme  s'il  euft  voulu  dire  ,  que  la 
Renommée  &  les  bruits  font  les 
vieilles  rcrtcs  des  fcditions  du  pafTc; 
bien  que  pour  moy  ic  les  appelle  au- 
tauL  de  préludes  des   runniîrcs  qui 

T 


190  Oevvrës  Morales 
nous  menacent.  Quoy  qu'il  en  foit ,  il 
remarque  fort  à  propos  qu'encre  ces 
tumultes  fe  crouue  la  mefme  difteren- 
ce  que  du  frère  à  la  foeur ,  ou  du  fexe 
mafculin  au  féminin  ;  principalement 
lors  quil  arriuc  que  les  meilleures 
actions  de  l'Eilat ,  enfemble  les  plus 
plaufiblcs ,  &  celles  qui  doiuent  don- 
ner de  plus  grands  contentcmens, 
font  blafmécs ,  &  prifes  en  mauuaifc 
part. 

Cela  monftre  aflez  quels  font  les 
cfFc£lsdcrEnuie,  qui  félon  Tacite  a 
cette  couftumede  confondre  enfem- 
ble les  bônes  &c  les  mauuaifcs adions. 
Il  ne  s'enfuit  pas  pourtant  qu'encore 
que  les  bruits  foicnt  comme  autant 
dauant-coureurs  desfeditions  ôc  des 
troubles,  on  y  puilTc  apporter  du  re- 
mède en  les  fupprimant  auec  trop  de 
feuerité:  La  raifon  que  i'en  puis  allé- 
guer ,  cft  qu  a  force  de  les  mcfprifer  oa 
Ie5  cibranledauantage;  corne  au  con- 
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traire  on  les  fait  viure  plus  long-temps 
quand  on  fe  p  eine  trop  aies  eltoufFer. 
Auffi  cette  force  doofifTancc  dont 
parlcTacite  doit  cftre  tenue  pour  fuf- 
pcdc  :  Et  voyla  pourquoy  parlant  des 
io[d:its,i\  2idio\i[\cyQ^ue  dan^  leurs  char- 
ges ils  ne  faifoient cjue  controoUer les  com^ 
mandements  de  leurs  Chefs  ^  au  lieu  de  les 
mettre  en  exécution. 

L'on  doit  tenir  pour  vn  grand  mo- 
tif de  dcrobdlTance  &:  de  rébellion, 
quand  on  fe  querelle  fur  les  comman-- 
démens  qui  fout  faicls,  ou  lors  que 
chacun  fe  mcllc  de  les  expliquer  à  fa 
mode.  Or  telle  chofc  aduient  d  ordi- 
naire fi  ceux  qui  font  pour  la  dire- 
ction en  parlent  auccque  crainte ,  Ôc  (i 
les  autres  qui  font  pour  ellcje  mellcnt 
d'en  difcourir  à  la  volec  &c  cernerai- 
rcment. 

Suiuant  cela  Machiaucl  remarque 

fort  bien  que  lors  qu  il  aduient  que 

-  les  Grands,  qui  doiuçuc  dire  les  com- 
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inuns  Pcrcs  de  la  patrie^  n'ont  de  paf- 
fion  que  paiu^  vn  party,  rcfFedl  qui 
s'en  enfuie  la  plus  part  du  tciTips  ref-  ^ 
fcmble  au  vaiilcau ,  qui  faid  bris  con- 
tre vn  efcueil  y  quand  le  Pilote  eft  fur  le 
poinâ:  de  prendre  vne  route  différen- 
te. L'exemple  de  cecy  parufl:  en  France 
au  temps  deHenry  troifiefme,qui  veic 
tournée  contre  luy  la  mefmc  Ligue 
qu'il  auoit  faide.  Et  fans  mentir 
quand  lauthoricé  dVn  Prince  ne  fc 
faidl  que  ïaccefjoire  dVne  caufe;  & 
qu'il  y  a  d'autres  liens  qui  tiennent 
plus  ferme  que  ceux  des  Souuerains; 
les  Roys  commencent  alors  d'eftrc 
mis  hors  de  la  poflcflTion  de  leur  au- 
thorité. 

D'ailleurs  s'il  arriue  quclcsdifcords 
ôclesdiuifions^oulcs  côtraircs  partis 
foientcn  vogue,  &  maintenus  ouucr«> 
tcment^c'cft  vn  infaillible  prefage  que 
le  rcfpcâ:  qui  fc  doit  à  la  Souucrainetc 
j'cnyamisà  bas.  Car  lesmouucmcns 
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des  Grands  en  vn  Gouucrucment 
doiuenteftrc  comme  ceux  des  Planè- 
tes fous  le  premier  Mobile^  du  moins 
félon  l'ancienne  opinion,  (juieflque 
chafque  Planète  ell  prôptcment  em- 
portée  par  Ton  premier  Mobile^&dou- 
cemét,en  fa  propre  A/mow.Ccft  pour- 
<^uoy  quand  les  Grands  agifTent  aucc 
violence  en  leurs  mouucmens  partie 
culiers  ,  &:  comme  Tacite  l'exprime 
fort  bien,  lihmus , quant  Vr imperantium 
mcminiffent  ^cc(ï  y  ne  marque  infailli- 
ble, que  leurs  Sphères  font  en  defor- 
dre.  C'eft  de  ce  mefmc  refpeél  que 
Dieu  ceint  les  Princes ,  qui  fc  doiuenc 
fouuenir  que  îuy-mefmc  les  vouînnc 
menacer  dVn  rigoureux  cluftimcnr^ 
le  rompray^diôl'ûja  ceinture  des  Roy  s. 

Difons  encore,  que  les  hommes 
ont  bon  befoin  de  prier  Dieu  qu'il 
leur  cnuoyc  vne  hcureufc  faifon,  qui  J 
il  fc  remarque  de  l'affoibliireracnt  eu 
rvn  des  quatre  Coloranes  de  l'hlbr. 
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qui  font  la  Religion,  la  lufticc  y  le 
Gonfeilj&leTrefon 

Mais  laiflantà  parties  prefages  de 
la  fedition,  defquels  neantraoins  on 
peut  tirer  plus  de  lumière  de  ce  qui 
fuit,  voyons  vnpeu  quelle eft fa  ma- 
tière j  quelles  fes  caufcs,  &  quels  les  re- 
mèdes qu  on  y  peut  apporter.  le  dis 
donc  touchât  la  ma  tiere  desSedirions, 
que  c'eft  vnc  chofe  à  laquelle  il  faut 
foigneufement  prendre  garde.  Car 
pour  les  preuenirauec  plus  defeurcté, 
fi  le  temps  le  fouffre  ^  il  en  faut  ofter  le 
fuj  et;  pource  que  fi  la  matière  eft  com- 
buftiblc  de  foy ,  Ion  aura  bien  de  la 
peine  à  dire  d'où  vien^lra  reftinccUc 
qui  y  mettra  le  feu.  Les  Séditions  ont 
deux  fortes  de  matières, à fçauoir  les 
mefconcentemenSj&lapauuretc.  Les 
incommoditez  de  ceux  dontlafortu-^ 
ne  eft  ruinée  leur  font  autant  de  mo- 
tifs aux  remuemens.  Lucan  remarque 
foï t  bien  1  e  piteux  eftat  des  faifons  qui 


IT  POLÎTIQV^ES^         195 

précèdent  la  guerre  duile^quand  il  dit: 

Icy  l\fur€  iejl  mejlée 
Riche  dti  bien  \>enu  d'ailleurs  : 
Icy  laf'oy  s'ejl  eshranlécy 
Etla guerre 'Vtile  àj?lujieiirs. 

Où  il  faut  remarquer  que  par  ces 
molSy  LaguerreVtileàpkJieurs.nousciï: 
demonftrée  vne  marque  certaine  d\u 
Eftat  difpofé  tout  à  faid  aux  fcditions 
&  aux  troubles.  Quefiladiuifionqui 
fefaiâ:  entre  les  grands  par  la  pauurc- 
tévientàfeioindrc  aux  mcômoditez 
du  menu  peuple,  il  eft  certain  que  le 
danger  en  fera  plus  apparent  &:  plus 
grand ,  pourcc  qu  il  n'cft  point  de  pi- 
re rébellion  que  celle  du  ventre. 

Quant  aux  mefcontentcmens.  Ion 
peut  dire  auec  venté  y  qu  ils  font  au- 
tant d'humeurs  au  corps  Politique, 
propres  à  Tembrafcr  d  vnc  chaleur 
extraordinaire.  Or  les  Princes  ne  doi-^ 
Ucnt  point  donacr  àcognoill:rc,fi  U 


196  Oevvres  Morales 
caufe  en  cft  équitable  ou  iniufte;  de 
peur  qu'ils  ne  femblent  attribuer  au 
menu  peuple  plus  de  difcrction  qu  il 
n'cna;puîrque  la  plus-partdu  temps 
il  fc  rebutte  contre  fon  propre  bien. 
Qu'ils  tiennent  encore  pour  indifFc- 
rent ,  (i  les  ofïcnces  d'où  procèdent 
tels  mefcontentcments  font  grandes 
ou  non  5  pcurcc  que  les  defplaïf  irs  ^  ou 
fe  treuue  moins  de  reflentiment  que 
de  crainte,  attirent  après  eux  les  plus 
grands  dan  sers. 

Dokndi  modus ,  timendi  non  item. 
'Auccquc  cela  en  matière  d'oppreiïiôs, 
les  mcfmeschofesquiprouoquent  la 
patience^lafTeat  auiïl  le  courage.  Mais 
iln  en  cftpasainfides  apprehenfions. 
Audi  ne  faut  il  pas  quvn  Prince  ou  vn 
Eftat  s'cftime  trop  affeurc  en  ce  qui 
touche  ces  mefcontentemens  ,  foit 
qu  il  les  ait  veu  arriuer  fouucnt  ^  ou 
qu  ils  ayent  dure  long  temps  fansatti' 
rci  le  danger.Carcommcileft  certain 
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que  toutes  fortes  de  fumées  &  de  va- 
peurs ne  fe  tournent  pas  toufiours  en 
tempcftcs  5  il  ne  laiflc  pas  pourtant 
d'ellrevray  qu'encore  que  les  tempe- 
ftes  fe  diflipcnt  maintes  -  fois ,  elles 
tombenc  à  la  fin ,  &  fe  defchargent  en 
quelque  lieu.  A  quoync  fe  rapporte 
pas  mal  ce  Prouerbe  Êfpagnol,  '^uc  la 
plus  foihle  fecouljc  fuffit  (quelquefois  ^ ont 
faire  rompre  la  corde. 

Les  caufes  &  les  motifs  ordinaires 
des  Séditions  font  ceux-cy  ,  la  Reli- 
gion, les  impofts,  le  changement  de 
couftumes  &  de  loix,  le  mefpris  des 
priuilcges,  lopprcflion  générale,  l'ad- 
uanccmcnt  des  hommes  qui  n'on  t  au- 
cun mérite,  la  haynccnucrs  les  Eftran- 
gcrs,  la  cherté  de  Yiurcs,lcs  Soldats  dé- 
bandez, les  fa^flions  dcucnues  defcf- 
perccs,  &:  pour  le  dire  en  vn  mot  touc 
ccquicftdcplaifant  au  peuple,  &qui 
le  fait  ioindre  dans  vne  caufe  comuncs 

Quant  aux;  rcmcdcs ,  il  y  peut  auoiç 
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aux  Redirions  quelques  prcfcruatifs 
en  gênerai ,  mais  la  gucrifon  fe  doit 
toufiours  r  apporter  à  la  maladie  en 
particulier,  &  ainfi  cftre  laifTéc  pour 
confeil  pluftoft  que  pour  vne  règle. 

Le  premier  remède  eft  d  oftcrpar 
toute  forte  de  voyes  polTibleslacaufc 
matérielle  des  Séditions ,  dont  nous 
auons defia  parlé ,  qui  efl:  la  difette  ou 
l'incommodité  en  vn  Eftat.  A  quoy 
fcruent  grandement  louuerture  &: 
le  bon  mefnage  du  Commerce.  Il 
cft  bon  pour  cet  cffecH:  de  chérir  les 
TAdnufalltires  y  de  bannir  royfiueté, 
de  reprimer  les  grands  exccz  par  des 
loix  Sum^tuaires ^àc'tddïc  valoir  le  la- 
bourage ,  de  régler  le  prix  Ac^  mar- 
chandifes,  de  modérer  les  impofitions 
&  les  taxes ,  &  ainfi  du  reftc.  En  vu 
mot  il  faut  prendre  garde,que  le  nom- 
bre du  peuple  qui  eft  dans  vn  Eftac, 
principalement  s'H  n'eftpointamoin- 
dry  par  la  guerre  ^  n'cxccdc  point  U 
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tygcdu  Royaume ,  qui  le  doit  maia- 
tenir.  Aufli  ne  faut  il  pas  confidercr 
le  peuple  par  le  nombre ,  vcu  que  peu 
de  gens  qui  defpenfent  beaucoup,  & 
n'clpargnent  rien  ,  ruinent  vn  Eftat 
pluftoft  que  ne  fait  vnegrandennul- 
titudc,qui  defpenfemoins,  &  qui  en 
amaiïc  dauantage.  Pour  ce  fujedlyn 
nombre cxceflif  de  NobleiTe,  &  tels 
autres  dcgrez  de  qualité ,  en  vnc  pro- 
portion par  trop  grande  pour  le  com- 
mun peuple  ,  rcduifcnt  incontinent 
vn  Eftat  en  vnc  extrême  neceflité.  Il 
cncftde  mefme  du  Clergé  quand  il 
croift  cxcefliuemer,  pourcc  qu'il  n'ap- 
porte rien  au  fonds.  Ce  quiarriue  en- 
core lors  que  dans  vn  Collcge  il  fc 
trcuuc  plus  d'cfcoliers,  qu  il  n'y  a  de 
places  à  les  pouruoir. 

Il  fiut  pareillement  fc  rcflbuuenir 
qu'en  ce  qui  touche  l  accroilTcmcnt 
d'vn  Ellar^qui  doit  eftrc fur  les  eftran- 
gcrs,  il  y  a  trois  chofcs  ,  qu  vnc  na- 
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tionvcndàraucre^  à  Içauoirla  com- 
modité que  la  nature  donne  à  vn 
païs ,  la  Manufacture ,  &  le  tranfport 
quifcfaiâ:  desmarchandifes:  de  for- 
te que fi  CCS  trois  roues  vont  bien , les 
richeffes  viendront  aufli  aifcment 
que  la  marée  duPrintemps.Ioint  qu  il 
arriuera  fouuent  que  Mdteriamfupera- 
hitopuSy  ie  veux  dire, par  là  quelbu* 
urage  &  le  tranfport  qui  s'en  fait  font 
meilleurs  que  la  matière  ;  &c  cnrichif- 
fent  pluftoft  vn  Royaume;  comme  il 
fc  remarque  fort  bien  dans  le  Pays 
bas,  où  les  peuples  ont  chez  eux  les 
meilleures  mines  du  monde. 

Mais  fur  tout  l*on  doit  faire  en  fortç 
par  vne  bonne  Police,  que  lethrcfor 
&  les  Finances  d'vn  Royaume  nefc 
recueillent  en  peu  de  mains.  Car  au- 
trement l'Eftat  pourroit  auoir  vu 
grand  fonds,  &  toutesfois  mourir  dp 
faim.  L'argent  eft  femblableà certai- 
nes graines  qui  ne  valent  rien  fi  elles 
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ttcfontefparfcs&femecs.  Ccquiar- 
riuc  principalement ,  quand  Ion  vfc 
de  fi  bonnes  précautions  contre  IV- 
fure,  qu'on  l^cmpefchs,  comme c*cft 
fon  ordinaire  de  dcuorer  la  fubltancc 
des  vns&  des  autres, 

Pourofter  les  mcfcontentcmensSc 
les  malheurs  qui  arriuent,rcxpcriencc 
nous  apprend  qu'il  y  a  deux  portions 
deSubjctsen  chaque Eftat, à  fçauoir 
la  NoblefTe  ,  ôc  le  commun  peuple. 
Quand  Tvn  de  ces  deux  eft  mcfcontar, 
Icdâgern'cft  pas  bcaucoupà  craindre, 
pource  que  le  vulgaire  eft  d'vnmou- 
uement  fort  petit,  s'il  n'cft  poufiTcpar 
'lesGrads;Etd'ailleursccux-cyiontdc 

peudc  forcc/i  la  multitude n'cll  habi- 
le &  preft  à  fcmouuoir  d'elle  mcfmc. 
Maislcprincipaldagcraduient,  quai 
les  Grands  attendent  que  le  menu 
peuple  trouble  l'eau  ,  pour  fc  dé- 
clarer par  après  cux-mcrmes.  Les  Poè- 
tes teignent  que  lupitcrcognoilTanc 
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que  couslcsautres Dieux  fcvouloient 
làifirdefa  perfonnc^s'ayda  du  Con- 
fcilde  Pallas ,  &  cnuoya  quérir  Bria- 
réc,  aiînquccc  Gcantcuftà  la  fecou- 
rirauec  fes  cent  mains.  Par  où  fans 
douce  ils  veulent  monftrer  combien 
cft  certaine  la  condition  des  Monar- 
queSjquis'afleurcntdc  la  bonne  vo- 
lonté du  commun  peuple. 

Il  n'eft  point  de  meilleure  voyc  que 
de  laifTer  aux  mefcontentemens  vn 
paflagc  libre  ,  &  vnc  liberté  mode- 
rée,pourueu  que  cela  ne  fe  face  pour 
brauer  autruy,  ou  auec  importunitc. 
Toute  laraifonque  ien  puis  donner 
cft,  que  celuy  qui  _faidl  rentrer  au 
dedans  l'humeur  maligne  &  peccan- 
te,  ou  qui  laifTe  croupir  en  lintericur 
de  la  partie  offenfée  vnfang  adufte  &z 
tout  corrompu  ,  court  fortune  d  y 
caufcr  autant  d'vlccrcs  &c  d'apofthu- 
mes. 

En  cela  l'exemple  d'Epirnetcc  ne 
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conuicndroic  pas  mal  à  Promctec, 
Comme  cetuy-cy  s*appcrceuc  que 
les  douleurs ,  les  conuuirions5&:  les 
maux  s'enuoloicnt  hors  du  vafe  de 
Pandore,  pour  cfpandre  leurs  femen- 
ccs  par  tout  le  monde,  il  retint  TEipe- 
rance  au  fonds  de  la  boette.  le  veux 
dire  par  là  que  pour  la  conferuation 
d*vnEftat,  il  n'ell: point  d^artifice  cô- 
parableàlefpoirjny  point  de  meilleur 
antidote  cotre  le  poifon  des  mcfcon- 
têtemens.l  ailleurs,  c*eft  vae marque 
afleuréedwnfagcgouucrncmcnt,  de 
venir  à  bout  des  chofcs  que  Ion  pre- 
tendjcepcdant  qu  on  entrctict  d'cfpe- 
ranccceuxaufquelsronnepcutdôncr 
d'autre  fatisfadion, Et  lors  qu'on  treu- 
Ue  le  moyen  de  manier  lesatfaircs  de 
telle  forte^que  nul  mal  ne  paroiflc  fi 
grand  qu  il  n'y  ait  quelque  ilTuë  par 
rcfpcranceiCe  quiell  moins  difficile 
afancàcaufeque  les  pcrfomes partie 
culicrcs  &  Icstaclions  font  allez  Ce- 


3O4  Oevvres  Morales 
crettcsà  fc flatter  d'cllcs-mefmcs^ou 
du  moins  à  braucr  ce  qu'elles  ne  pcu- 
ucnt  croire. 

le  tiens  encore  pour  vn  grand  coup 
d'Eftat  de  fçauoir  prcuoir  &  cinpci- 
cher,  quûl  n  y  ait  aucun  Chef  trop  ha- 
bile ,  dans  le  party  duquel  les  mcfcon- 
tans  fc  puiflcnc  ictter ,  &  fc  fortifier  de 
fonaydc.  l'entends  par  tels  Chefs 
ceux  qui  dcfia  grands  &:  mis  en  hon- 
neur, tcfmoigncnt  eux-mefmcs  d  a- 
uoir  de  particuliers  mcfcontétemcns, 
&  dont  les  Confidents  onttoufiours 
la  vcuc  attachée  fur  eux.  Telles  per- 
fonncs  doiucnt  toufiours  cftre  gai- 
gnécs,  &c  réconciliées  à  l'Eftat  d'vnc 
façon  qui  foitôc  véritable,  &  fohdc; 
Ou  bien  il  faut  qu'on  leur  en  oppd- 
fe  d'autres  du  mcfmc  party,  qui  puif- 
fent  diuifcr  leur  crédit ,  ôc  leur  réputa- 
tion. 

Ccn'eftpasvn  remède  pire  que  les 
autres^dc  fcparer  ôc  rompre  les  A  ^^i^> 

blccs 
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blecs  des  partis  contraires  à  l'Eflarrcar 
en  ce  qui  touche  h  bien  de  la  Souuc- 
rainete,  toute  cfpcrarice  en  eft  dehors, 
(Juand  la  partie  faine  cft  diuifcc,  ou 
de  mauuais  accord  ,  Se  lors  que  celle 
qui  eft  maligne  de  foy  fc  maniient 
cftroittemcnt  vnie,&  enfon  entier, 
l'ayautresfois  remarque  que  quel- 
ques paroles  (ubtilcs  6c  raffinées  for- 
tics  de  la  bouche  des  Princcs,ont  allu- 
me des  feditions.  Cefar  fc  fit  vn  rrran  J 
tort  quand  il  dit,  Scylla  nefciuit  literdS^ 
nonpotuitdifidre:  Car  cela  ruina  tont  à 
faidtrcfperanccquauoicnt  les  hom- 
mes, que  tortou  tard  il  quittcroit  la 
Dicflature.  Galba  le  perdit  par  cette 
parole,  Lf(r/  afc  militcm  non  f  ;;;/,  pourcc 
que  cela  mit  les  foldatîk  hors  de  Tel- 
poirdesrccopenfcs&deslar^clles.  Le 
mefmeaduintàProbus,!orsquildicî: 
coût  haut, Si vixcro^non  opus crit ^mplius 
Romano  imperio  milnibus  :  paroles  qui 
icttcrcnt  les  foldats  dans  vn  dclcfpoir 

V 
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extrcmciiScainfi  des  autres.  Aflcurc- 
nicnc  les  Princes  ont  bon  befoin  de 
prendre  gardcà ce  qu'ils  difent  en  va 
temps  chatouilleux5&:  quand  les  affai- 
res font  pointilleufes.-principalemcnG 
s'il  leur  arriue  d'vfcr  de  paroles  fuc- 
cinctes,  qui  volent  au  dehors-comme 
autant  de  traicls  picquans  que  Ton 
croit  cltrenrez  de  leurs  plus  lecrcttes 
intentions.  Car  quant  aux  grands  dif- 
courSjilsparoilTcntfoibleSj&nefont 
pas  Cl  toft  remarquez:. 

En  dernier  lieu  les  Princes  doi- 
ucnttoufioursauoirprcs  de  Icurpcr- 
fonnc  5  quelque  Chef  courageux  ôc 
habile  au  fait  des  armes^pour  s'en  fer- 
uir  au  befoin  à  reprimer  les  commen- 
cemensdcsfeditions  &  des  troubles. 
Quandonmaqucdc  tels  hommes,  il 
aduicni  d'ordinaire  que  fur  vnehm- 
plcapparencedu  moindre  remuemct 
tout  le  peuple  fe  donne  rallarmc ,  ♦Se 
qucl'Ellat  court  fortune  de  yoirpar 
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efprcuuece  que  die  Tacice:  LcsVoJon-- 
te:(^d\n  chacun  anoientpris  Vnejimauuai^ 
fc  habitude  ^  que  fi  quelques  particuliers 
ofoient  entreprendre  Vn  mefchant  affey 
plujïeursy conftntoiemaufi  tcjl^&tous 
tenduroient.  Or  ce  mcfmc  Chef  dont 
ic  viens  de  parler,  doit  cftre  fidèle  à 
TEftac,  fe  faire  aimer  du  peuple,  & 
viurcen  bonne  intelligence  aucc  les 
Officiers  de  la  luftice  ;  autrement  le 
remède  eft  beaucoup  pire  que  le  mal. 


/ 
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Del'ylmitié. 

XLI. 

L  cuft  eftc  bien  difficile  à 
ccluyquidit,  Qji  il  faut  que 
l'home  qui  aime  la  folitude  foit 
'^ne  hc^e  fauuage  ou  \>n  Dieu  y 
démettre  enfemblcplus  de  vericc  ôc 
de  menfonge  en  moins  de  paroles, 
qu  il  en  met  en  celles- cy.Car  il  eft  cer- 
tain quvnefecrctte  hayneôc  vne  in- 
clination ennemie  delà  communau- 
té des  hommes  ,  tiennent  ie  ne  fçay 
quoy  des  belles  irrai(onnables;Com- 
mcau  contraire  il  n*elt  rien  fi  faux  que 
de  penfcr  quil  y  doiue  auoir  aucun 
caradcre  de  la  nature  diuinc,fi  ce  n  cil 
que  cela  procède,  non  du  contcnte- 
mét  delà  folitude,  maisd'vn  extrême 
dcfir  de  fc  R parer  foy  -mcfme  de  la 
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compagnie  des  hommes ,  pour  cher- 
cher vue  communication  plus  digne 
&  plus  releuéc.  C'eftdecctce  maniè- 
re d'entretien  cclcftcdonrfe  font  flat- 
tez quelques  Payens, en fc lattribuac 
faufiTcment.  De  ce  nombre  ont  cftc 
Epimenidcs  de  Crète,  Empedocles 
de  Sicile,  &  Apolloniusdc  Thiance. 
Mais  laiilant  à  part  ces  Kcfucurs^nous 
pouuos  dire aucc  vérité  que  plufieurs 
Hermites &  SS.  Pcres de l'Eglife^  ont 
iouy  d'vne  fcmblable  félicite  dans  les 
defcrts.  Pour  mieux  fiire  en  tendre  cc- 
cy,  ic  veux  adioullcr,  que  les  hommes 
ne  fçaucnt  guère  bien  que  c'eft:  que  la 
folitudc,  &:  combien  ioing  elle  s'c- 
ftend.  Vne  foule  de  peuple  n'eft  pas 
proprement  vne  compagnie.  Ic  com- 
parcpluhcurs  vifages  cnlcmblcà  vne 
galericjoùfcvoycnt  duicrs  portraits^ 
Et  les  paroles  vuides  d  affection  ne 
rcmplilîcnt  pas  mieux  roreillc  que  les 
mftrumcnsdcMufiquelesmoinslur- 

y  rj 


510   Oevvîîes  Morales 

monicux.    A  cccy  ïc  rapporte  afTcz 
bien  le  proucrbc,qui  dit,  O^uvriegran- 
de  Ville  efi  \me grade  foiitude  ^poutcc  que 
les  A  mis  y  font  elpars,  &c  comme  le- 
mcz  de  parc  &:  d  autre, ce  qui  e^  caufc 
que  pour  cftrc  elloignez ,  ils  ne  fc 
voycncpas  fiiouuéc.  Mais  nous  pou- 
uons palier  outre  ,  &  fouftenirauec- 
que  raifon  ,  Qj^il  ri efl  point  de  foiitu- 
de pareille  à  celle  de  Ihomme  qui  man-- 
que  d^Àmis  ,  fins  lefquels    le    monde 
nef  proprement  quvn  dcfert.    Telle- 
ment  qu'il  But  que  ccluy  tienne  de  la 
befte  plus  que  de  iliomme  ,  qui  efi: 
nay  fans  uiclinacion  à  TAmitie.  Le 
principal  iruiû  que  les  Amis  cueillent 
cnfc.;.ble  ,  c'eft  la  confolation  qu  ils 
ontaparcagcr  entr'eux  les  douleurs^ 
&:lcdefchargerrvn  fur  l'autre  des  in-, 
quiétudes  qui  les  trauaillcnc.  L*expc- 
ricncc nous appi end qucles  maladies 
qui  cllourtcnr  &:  futfoqucnt  en  vn  in- 
fhnr  font  les  pires  oc  ksplusdangc- 
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rcufcs;  Il  en  efl:  de  mcfme  de  celles  de 
rcfprit.  Vous  pouuez  prendre  de  la 
teinture  de  rcles  pour  vous  r  atfraif- 
chir  le  foye,  des  fleurs  de  foulfrc  pour 
defopiler  la  race,  &  du  Cajioream  pour 
fortifier  le  cerucau.  Mais  fi  vous  vou- 
lez ouurir  le  coeur ,  vous  ne  treuuerez 
point  de  meilleur  remède  quvnvray 
Amy, auquel  par  vneconfedion  vo- 
lontaire vous  pourrez  hardimcc  faire 
parc  de  vos  douleurs ,  de  vos  ioycs,  de 
vos  apprelienfions,devosfoupçons, 
&  généralement  de  tout  ce  qui  vous 
apportera  de  l'ennuy. 

C'eftvne  cliofc  ellrangc,d'obrcr- 
uer  combien  haut  cft  le  prix  où  les 
Rois  font  monter  ccFruicKl'Amiicic 
dont  nous  parlons  maintcncMir.  Il  cft 
fi  grand'  en  c({^cc\:  ,  qu'ils  le  pour- 
chaircncmaintcfoisauhazarddclcur 
pcrfonnc,  Se  de  leur  aurhontc.Car  les 
Princes  le  pcuucnt  cueillir  difEcilc- 
mQiit ,  à  caulc  de  la  diltance  qu'il  y  a 

V  iiij 
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de  leur  fortune  à  celle  de  leurs  ferui- 
teursôcdcleursTubjets:  Sicen'eftque 
s'en  rendant  capables ,  ils  eflcuenc 
quelques  perfonnes  pour  cftre  par 
manière  de  dire  leurs  cfgaux  &  leurs 
Compaignons.    Telle  chofe  attire 
ibuuent  après  foy  de  grandes  difgra- 
ccs. Les  langages  modernes  appellent 
CCS  gens  la  PriuadoSyOW  Fauorits,  com- 
me lic'eftoitvn  fujet  de  grâce  ou  de 
communication.  Mais  le  nom  Ro- 
main en  touche  &  rvfagc  &  la  vrayc 
caufe,lcsappellantP^mc/pefC«r<^r«w, 
pource  que  c'efl:    cela  mefme  qui 
cftreintlcnœud:  Et  c*eftcequenous 
voyons  auoir  elle  pratique,  non  feu- 
lement par  les  Princes  foiblcs  &pai- 
fionnez,  mais  aufTi  parles  plus  fagcs 
&les  plus  grands  Politiques  qui  aycnc 
iamaisren-nc.Eux-mcCnesoncfouuéc 
fauorife  de  telle  fgrte  quelques  vns 
de  leurs  feruiteurs ,  qu  ils  fc  font  don- 
nez IVn  à  l'autre  le  noi«  d'Amy.  Il 
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s*en  eft  trcuué  aufTi  qui  ont  foutfcrc 
mutuellement  d'oftre  appeliez  des 
mefmes  noms ,  iulqucs à  vfcr  des  mcf- 
mes  termes,  qui  font  rcceus  parmy  les 
particuliers. 

Au  temps  que  L.Syllacommadoic 
dans  Rome^il  eilcua  Pompée,  qui  eut 
depuis  le  furnom  de  Grand  y  à  vn  (i 
haut  degré  dauthorité,  que  ce  Chef 
ofabicn  ie  vantera  la  fin  d'cftrc  plus 
puiflantqueSylla.Car  après  quilcuc 
obtenu  le  Confulat'pour  vn  de  fcs 
Amis,  contre  les  brigues  &  Icspour- 
fuittes  de  Sylla,  &  que  ccluy-  cy  en 
ayant  quelque  rcffcntimcnt ,  com- 
mença d'en  parler  vn  peu  haut;  Pom- 
pée fe  retourna  vers  luy  derechef,  &: 
en  crtccft  luy  commanda  de  fe  taire, 
adioultant  pour  toute  raifon ,  O^uf 
Vordmaire  des  hommes  c^  d^aiorcrleSo- 
leillcuam^plujlojl (jucle couchMt.  A  cccy 
cft  conforme  Tcxcmple de  D.Brutus, 
ijuv  fe  mit  i\  auant  dans  les  bonnes 
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grâces  de  lulcs  Ccfar,  quil  le  fit  fon 
héritier  après  fon  nepueu.  Aufli  tut-cc 
luymefme  qui  depuis  guigna  furluy 
lepouuoir  de  latnrerà  la  mort.  C^ï 
lors  que  Cclar  voulut  s'en  aller  au  Sé- 
nat pour  diuerrir  fon  efprit  de  quel- 
ques mauuais  prefages  qu'il  auoit  eus, 
principalement  du  fongc  funefte  de 
Calphurnia,  Brutus  le  leua  tout  dou- 
cemen  t  de  fa  chaire ,  &  luy  dit  qu'il  ef- 
peroit  qu'auparauant.que  congedicir 
leScnat  fa  femme  fcroit  fans  doute  vn 
bien  meilleur  fonge.  A  quoy  f  adiou- 
ftequcfafaucur  clloit  h  puiflante  &: 
fi grande,  qu  Antoine  en  vne  fiennc 
lettre,  rapportée  mot  à  mot  dans  vne 
des  Philippiqucs  deCiceron^rappclIc 
Enchanteur,  &  Sorcier ,  come  s'il  cuft 
voulu  dire  qu'il  auoit  charmé  Cefar, 
L'Hiftoire  remarqucqu'Augufte  elle- 
ua  A  grippa,  de  quelque  bas  lieu  quil 
fuft  iorty  ,a.  vn  ii  hviut  degré  d'hon- 
neur ,  que  îors  qu'il  fc  riiit  à  confultcr 
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auecque  Mccenc  ,  touchant  le  Ma- 
riage de  fa  fille  Iulia,cet  cxccllen  tCon- 
fcillerfc  liccntiadeluy  dire,  Qu'il  fal- 
loir^ ou  quil  la  mariajl  k  ^^g'^^pp'^  >  ^^  5^*^^ 
le  fijl  mourir, pource  quillauoitfaitjigraÀ 
^uil  Yiy  vqyoir point  d'autre  chemin,  ^cia- 
nuss'clloittellciTjécaduanceparlafa- 
ueurdeTybere,  qu'on  parloit  dcl'vn 
&de  Taucrc  corne  d  Vnc  feule  persone. 
Et  vraycmér cette  Amitié fe  rendit af- 
fez  remarquable  par  ces  paroles  de 
l'Empereur, lors  que  luy  efcriuant:/^ 
naypasvoulu^  luy  dit-il,  Vohs  tenir  ces 
chofes  cachées  pour  la  grande  amiticcjtnc^ 
entre  nous  ;  ce  qui  donna  fujct  au  Sénat 
pour  marque  de  cette  mutuelle  atfe- 
dion^d'elleuer  vn  Autel  à  l'Amirie, 
CQmmcàvncDcelTc.ScpciiXiiusScuc- 
rus  &  Plantiiinusauoicnt  encore  vnc 
parçillcinclination  à  s'aymcr.  Ccqui 
parut  afiez  cuidcnt  en  ce  que  Scpti- 
mius  voulut  que  fon  fils  ailhc  cfpou- 
lafl  la  fille  de  Plantianus ,  qu  il  Ibullc- 
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noit  maintcfois  lors  qu'il  faifoit  de 
manifcftcs  affronts  à  Ion  fils.  Auf- 
ficfcriuit-il  vne  lettre  au  Sénat  en  ces 
mcCinctcnucS'jVdyme  tellement  cet  hom- 
wf,  queiefouhaitte  quilmefuruiue.  Sans 
mentir  {i  ces  Princes  cuflent  cfté  de 
l'humeur  de  TrajaE  &  de  Marc  Au- 
relie,  on  euft  peu  attribuer  leurafFe- 
<5lion  à  vn  excès  de  bon  naturel.  Mais 
cftantfirages&fifcuercs,  ilstreuoc- 
rent  en  effcd:  que  leur  propre  félicité, 
bien  quarriuée  au  plus  haut  poindt 
qu'on  reuftfceudedrer;,  n'eftoit  qua 
dcmy,  fi  pour  la  faire  entière  ils  n'euf^ 
fcnt  faid  clcclion  de  particuliers 
Amis.  D 'ailleurs  ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable eu  cccy  ,  cft  qu'encore 
que  ces  Princes  culTent  des  femmes^ 
des  fils,&:  des  ncucux,  tout  cela  néant- 
moins  n  eftoit  pas  capable  de  les  con- 
tenter, s'ils  ne  trcuuoient  vn  parfaidi 
Amy. 

il  ne  faut  pas  ctiblier  icy  ce  que 
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Philippe  de  Comincs  remarque  du 
Duc  Charles  le  Hardy,  fon  premier 
maifl:rcj//«(r  Vouloit  iamais y  du  ilyCom- 
muniquerfes  affaires  àperfonnCyÇ^  encore 
moins  leschofes  qm  letrauaiJloicntle plus 
dans  lame.  Là  dclTus  il  adioufte,  que 
cette  humeur  cachée  empira  fur  fcs 
derniers  iours,  &  le  mit  hors  de  fon 
bon  fcns.  Mais  Comines  ne  fc  fu(t 
poffible point  trompé,  s'il  euft  faiâ: 
ce  mcfme  mgemcnt  de  L  ouys  vnzief- 
mc  fon  Iccod  Maiftrcidc  qui  l'humeur 
retiréenc  luy  donna  point  de  rclafchc 
ny  de  repos  fur  la  fin  de  fa  vie.  1  c  trcu- 
ue  fort  obfcur,  &  toutcsfois  véritable 
ce  Symbole  dcPythagore,Cor  wef^//o; 
ne  mange  point  ton  cœur;  comme  s'il 
vouloitdirc  en  vnchçondcparlcr  af" 
fez  difficile,  que  ceux  qui  maqucnt  de 
vrays  Amis,aufqucls  ils  fc  puilfcnt  ou- 
urir,fontdcsCannibalcsà  leurs  pro- 
pres coeurs.  Mais  ic  veux  conclure  ce 
premier  fruict  de  TAmicié  par  vnc 
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chofe  vraycmcc  admirable.  C  cft  que 
la  communication  d Ynamyàlautrc 
produit  deux  crfecls  contraires ,  en  ce 

Qu'elle  redouble  les  ioycs,&  fcparc  en 
eux  les  affliclions.  Car  ilnya  ccluy 
quifaifanc  part  de  fcs  bonnes  fortu- 
ncsàfon  Amy^,  ne  s'en  refiouyfTc  da-. 
uantage;&  quiluyracontant  fes  dif- 
graces ,  ne  retranche  vne  partie  de  foa 
dcfplaifir.  Cela  eflant ,  Ton  peut  dire 
auec  beaucoup  de  raifon  ,  que  TA- 
miticproduit  dans  l*cfprit  de  Ihom- 
mclcmcfme  effcd  que  les  Alchymi- 
fies  ont  accouftumé  d  attribuera  leur 
ElixiYy  dont  ils  difent  que  fcs  opcra- 
tionSjpour contraires qu^elles  foient, 
fe  r  apportent  toufiours  au  bien&  à  la 
confcruation  de  la  Nature.  Toutes- 
fois  ,  comme  pour  prouuer  cecy  nous 
nauons  pas  beaucoup  bcfoin  de  Tay- 
dc  des  AlchymiftcSjil  nous  fuffira  de  le 
remarquer  dans  le  cours  or  'inaire  des 
chofcs  naturelles  ,*  ou  nous  voyons 
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quclWiiioncftccqui  fortifie  les  fon- 
ctions en  vn  corps;&  qui  d'ailleurs  af- 
fbiblit  &  rend  de  nul  cffecl  rouccim- 
preflion  viplente:  &c  de  mcfme  en  cll^ 
ildcscfprits. 

Le  fécond  fruicl  de  T  Amicic  cfl:  trcs- 
cxccllencpourrentedcmcnr,  comme 
le  premier  l'eft  pareillement  pour  les 
affeclions.  C'clîelle  aulliquiendiflî- 
pc  les  orages  (Scies  brouillards,  Elle, 
dis-ic  5  qui  donne  vnc  vraye  lumière  à 
Tefprit, en  chall^uu  bien  loing  la  con- 
fufion  &  l'obfcuncedcspenlccs.    Or 
cela  doit  eftrc entendu  eiivorc d  autre 
cliofe  que  du  confcil  fidcle  que  les 
Arnis reçoiucnt entreux.  Mais dcuac 
qu*cn  venir  là^il  eft  certain  que  fi  qucU 
qu  vn  a  l'efprit  brouille  de  plufieurs 
penfees,  fon  entendement  (Scies  (eus 
s'cfclairciront  en  communiqu.uaucc 
Ion  Amy;  &:  qu'ainfiilmaitlrifcraics 
peniecs  aucc  plus  de  hicilitc  i  ioint  que 
ce  luy  (cra  vn  moyen  de  les  gouuerncr 
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auccque  plus  d*ordre^&de  voir  pareil- 
Icmct  quel  vifage  elles  auront ,  quand 
elles  feront  transformées  en  paroles^ 
&  finalement  de  fc  furmonter  foy- 
mefmc  en  fageflc,  plus  par  vn  difcours 
d'vn  heure  ,  que  par  la  médication 
dVn  iour.     Tncmiftocles  eut  raifon 
de  dire  au  Roy  dePerfe,  Que  la  parole 
cjioit  femhlahleaux  toiles  des  Peintres  mi- 
jfesen  rondeaux^oulachofe  reprefentéepar 
U  peinture  neparoifi  iamaisjton  ne  les  def- 
ployé.  C'cflainfiquecc  fécond  fruid 
derAmitié^quiouurerefprit^nepaflc 
pas  beaucoup  plusauant  qu'aux  Amis 
qui  iont  capables  de  confeiller  autruy. 
Que  fi  Ton  m'allègue  que  ceux-cy  font 
les  meilleurs ,  ic  refpondray  que  cela 
n'empefchc  pas  que  l'home  ne  fc  puif- 
fcinftruircfoy-mefmejOumcfmeex- 
pofer  au  iour  fcs  propres  penfées,  5c  ai- 
guifer  fcs  cfprits  contre  vne  pierre  qui 
ne  coupe  point.   En  vn  mot  il  feroic 
meilleur  pour  l'homme  de  defcouurir 

aux 
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aux  marbres  &:auxfl:atu(fscc  quiTaf- 
fligcdansramCjquede  fc  gefner  par 
vnc  fccrcttc  contrainte. 

Maintenant  pour  rendre  accom- 
plycc  fécond  fruid  de  TAmitléj  il  y 
faut  adiouftcr  cet  autre  poindl  com- 
me plus  cuuert ,  &  qui  tombe  plus 
fouuent  dans  l'obferuation  vulgaire, 
àfçauoir  le  fidèle  confcil  d Vn  Amy. 
Heraclite  a  raifon  de  nous  propofcr 
cet  Enigme ,  Qu^c  la  lumière piche  cjl  U 
meilleure  yCn  quelque  tep  s  que  ce  foît.  Con- 
formément à  cclaic  dis  que  la  clairtc 
qu'vn  homme  reçoit  par  le  confeil 
dVnautre  efttoufiours  plus  fcicheSc 
plus  pure  que  celle  qui  vient  de  fon 
propre  iugcment ,  pource  qu  elle  fe 
fomente  ordmaircmcnt  de  les  pro- 
pres arfc  (fiions:  De  cette  façon  entre 
le  confeil  qu'on  reçoit  d  autriiy,  &:  ce- 
luy  qu'on  le  donc  à  foy-  mcfmc,  il  y  a 
•autant  de  ditlcrence  que  du  confeil 
d  va  Amy  à  ccluy  d'va  Haccur  :  Cac 
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Fhommecftnay  aucc  vne  inclination 
de  fc  chatouiller  volontaircmcnc. 
le  ne  treuue  point  de  plus  excellent 
remède  contre  la  couftume  que  nous 
auons  de  nous  flatter  nous-mdmc, 
quela  liberté  d\'nAmy.  Il  y  a  deux 
fortes  de  Confcils^  dont  Tvn  appar- 
tient aux  mœurs ,  &  l'autre  aux  af- 
faires. Pour  le  premier ,  le  fidèle  ad- 
uis  d'vne  pcrfonnc  qui  nous  ay me ,  cffc 
le  meilleur  moyen  qu'on  puifTe  treu- 
uer  pour  entretenir  la  faute  de  Tcfprit. 
SMppcller  foymcfmeàvn  compte  de 
fcs  propres  a6lions  trop  cflroit  &c  trop 
rigoureux,  cft  quelque-fois  vne  Mé- 
decine plus  violente  qu'il  ne  faut,  &c 
trop  corrofiue.  Lire  des  liures  de  mo- 
ralité cft  vne  chofe  qui  n'a  pas  alOfez  de 
vigueur  ôc  de  force  pour  nous  inftrui- 
re  du  tout.  Obf:ruer  nos  fautes  en  au- 
truy  eft  vne  adlion  qui  maintesfois 
ne  s'accommode  pas  bien  auccquc 
nous-mcfmcs.  Mais  s'aydcr  du  con- 
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ftil  dVn  bon  Amy  eft  rAntidorc  le 
plus  excellent  qu  on  puiiTe  prendre. 
C'efl:  vne  chofc  cftrange  de  cofidcrcr 
les  fautes  que  les  plus  grâds  commet- 
tent aux  defpcns  de  leur  réputation, 
pour  n^auoir  vn  A  my  qui  tafche  de  les 
en  diuertir.  Telles  gen^.did:  S.  lacques^ 
imite  t  ceux  qntferegardent  idns  v«  miroir ^ 
(^qui  oublient  in  continet  leur  propre  figu- 
ra. Quant  à  ce  qui  touche  les  arfaires.il 
y  a  peu  dapparéce  de  croire  que  deux 
yeux  ne  voycnt  pas  plus  clair  qu  vn, 
ou  bien  que  ceux  qui  regardent  deux 
ioiieurs  ne  remarquent  mieux  les  car- 
tes qu'eux  mefmes  >  ou  quVn  homme 
en  colère  foie  (i  fige  que  celuy  qui 
compteles  14.  lettres  de  TAlphabcc; 
ou  qu'vn  Moufquct  le  puille  tirei: 
plus aifemcnt  fur  le  bras  que  fur  vue 
fourchette,  &:  amfi  de  celles  autres  fo- 
ies imaginations ,  de  s*e(limcr  fcul  ca- 
pable de  tout.  De  cecy  l'on  peut  infc- 
fcr  que  (1  quelque  chofc  rend  vnc  af- 
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faire  accomplie  ,  c'cft  fans  doubté 
l'aydcd'vn  profitable  confcil.  Qucfi 
Itiom  me  s'imagine  de  le  pouuoir  pré- 
drc  en  diucrs  tcmps,&<ie  diuerfes  pcr- 
fcnnes,il  cftfortà  craindre  qu'il  ne 
tombe  en  deux  grandes  cxtremitez; 
l'vnc,dcn'cftrc  fidclcmcnt  confcillé, 
pourccque  ccluy  àqui  il  s'addrcffcra 
ne{lantpasvraycmentfonAmy,n'au- 
racfgard  qu'à  Ton  intercft;  l'autre  de 
rcccuoirvn  confeil  nuifiblc,  &ciilc 
mal  &  le  remède  fcrôt  enfemble  méf- 
iez, bien  que  ccluy  qui  l'aura  donne 
n'aie  point  eu  de  mauuaife  intention; 
ce  que  l'appelle  proprement  fcferuir 
d'vn  Médecin  tenu  pour  excellent  en 
lagucrifon  de  la  maladie  dont  vous 
vous  plaignez ,  mais  qui  n'a  point  de 
coguoiffance  de  voftre  complcxion; 
Tellement qucs'il  vous  foulage  d'vn 
cofté,  il  vous  blcffera  de  l'autre:  &  par 
ce  moyen  en  gucriflantla  maladie ,  il 
tuera  le  malade.  Vn  vray  Amy  n  en 
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fera  pas  de  mefmc:  Au  côcraire  s'il  co- 
gnoift  vnc  fois Tcllat  d* vne  perfonnc 
affligée ,  il  aura  couliours foing  de  luy 
donner  de  fi  bons  remedes.cplls  ne  le 
fafccnt  iamaistombcr  en  de  nouucaux 
accidcns.  Cela  vousapprcnd  à  rejet- 
ter  toufiours  les  confcils  foibles  & 
cfgarez,  de  peur  qu  au  lieu  de  vous  at-. 
fermir,  ils  ne  haftent  voftrc  chcuce. 

A  ces  deux  excellcns  fruicts  dcl*A- 
initié,  qui  fontlvnion  des  affections, 
&  le  Tupport  du  iugement,  fe  ioint  le 
îroifieln^.e ,  que  le  compare  à  vne  p6- 
me  de  i^renadc,  pleine  de  plufieurs  pe- 
tits pépins,  comme  en  l*Amitic  on  c6- 
fidcre  pludeurs  Iccours  qui  nailTcat 
dcladiucrfitcdcs  occafions.  Le  meil- 
leur moyen  de  rcprcfcntcr  au  vif  le 
grand  vlàgc  de  Ta  initie,  cil  de  confi- 
dcrcr  combien  U  y  a  de  chofcs  qu'vn 
home  ne  peut  faire  de  foy;  Par  oii  i\  cil 
cuidct  que  (es  Aacicns  n'ont  pas  allez 
bien  exprime  les  crfccli  de  l'Amicicj^ 

X  ii; 
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quand  ils  ont  didlj^w'vw  Amy  ejlvn  aii 
trefoymefmc,  Maisdemoyk  Tcftimc 
encore  d'au-intagc.  Les  hommes  ont 
leur  temps ,  &  meurent  fouucnt  dans 
les  dcfirs  des  chofcs  qu'ils  ont  prifes  1g 
plus  à  cœur ,  cômc  d'auoir  des  cnfans, 
d*acbcuer  quelque  ouuragc  ;  &  ainfi 
du  r efce.  >/îais  fi  quelqu  vn avn  vcrita- 
b  !c  A  my,il  peut  s'aiTeurer  que  le  foing 
de  ces  chofcs  fera  continué  après  luy. 
De  cette  façon  l'homme  a  par  maniè- 
re de  dire  deux  vies  en  fcs  dcfirs.  Vr 
corps  ne  peut  occuper  plus  d*vnô 
place  ;  Mais  où  TAmitié  fc  trcuuc^ 
tous  les  deiloirs  de  la  vie  luy  font 
comme  oclroyez  en  laperfonne  ay- 
mée^par  qui  il  lespeut  exercer.  Com- 
bien y  a  t'il  de  chofes  qu  vn  homme 
ne  peut  ny  faire  ny  dire  luy  mefmci 
auecqucla  bien-fcance  rcquife?  Cer- 
tainement onn'oferoitprcfque  par- 
ler de  fon  propre  mérite,  &  encore 
moins  fc  louer ,  fans  cftre  repris  de  va^- 


BT    POLÎT  I  QJ/ ES^  117 

liité.  L'on  ne  peut  quelqucsfois  fc  ra- 
ualeriufqu'aupoindHcpcjer  aucruy, 
&  de  faire  plufieurs  autres  adions 
fcmblablcs.  M^is  toutes  ces  chofcs, 
qui  font  rougir  l'homme  en  fa  propre 
bouche,ont?ort  bonne  grâce  en  celle 
d'vn  parfaid  Amy.  Ainfi  derechef 
vflc  mefms  perfonnc  a  plufieurs  r.ek- 
lions  quiluy  font  propres ,  &:  dot  elle 
ne  fçauroïc  fc  pafler.  L  homme  ne 
peut  parler  à  fon  fils  qu'en  qualité 
de  Pcixiàfafemmc  que  comme  fon 
raary;  ny  à  fon  enncmy  que  fur  de 
certains   termes  de  paflîon  :  au  lieu 
qu'vnAmy  peut  dcuifct  félon  que  le 
cas  le  requiert ,  &  non  pas  comme  il 
conuicntà  la  perfonnc.  Mnispourcc 
que  ce  ne  fcroit  iamais  faicV,  ii  le  vau- 
lois  mettre  toutes  ces  cJiofes  en  ligne 
de  comptcj  II  me  faffit  de  donner  cet- 
te maxiine,^«f  ^o»/'/;oK>i»jf  nej^eutpai 
hien  ictierfonperfonnag<  luy-mefmeyilfdut 
dit'ilqtiitte  lapUce/il  n'afointà'Jtuj. 
^'      ^  X  ni) 
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DclaHardteJfe. 
XLII. 

E  quifuiteflvncp-nféede 
Grammairien,  allez  com- 
'^X'.Q^jQ  munc;&:  toutes  fois  dicrnc 
cA^^SïâT^^^de  la  confidcration  d'vn 
grand  Philorophe.  Dcmofthenc  in- 
terroge quelle  eftoit  la  principale  par- 
tie dvn  Orateur  ?  Ceft  t^^clion,  td- 
pondit-il.  Et  après  celle  W^l'y^Slton. 
Et  en  fuite  ?  ÏAflwn.  Cette  qualité 
luy  fcmbla  la  meilleure  de  toutes, 

3uoyquelaNaturencluy  cufl:  point 
onnédauantagc  en  ce  qu'il  rccom- 
mandoit.  C*cfl:  vncchofc  quiparoift 
d  abord  bieneftrange  de  dire  que  la 
partie  dVn  O  ratcur ,  qui  n'eft  que  fu- 
pcrficiclle  ,  &  qui  mérite  qu'on  la 
nommcproprciîv:nt/^.  y^ertncfvnCo- 
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mfdicydo'mc  cftrc  placce  (i  hautpar  dcf- 
fus  CCS  autres  excellentes  parties  d'In- 
uention^d'Elocutionjôcainfidureftci 
comme  {i  elle  fcul  cftoit  la  plus  no- 
xble,  oc  commandoitabfolumct.Mais 
laraifonlaplus  manifcfte  qui  fc  dcf- 
couurc  en  cecy  y  c'eft  qu*àparler  gcnc- 
ralcmcntjilya  toufioursplus  du  fol 
que  du  fage  en  la  nature  de  Thomme. 
Etvoyiapourquoy  entre  les  facultez 
naturelles ,  celles  qui  i'çauent  le  mieux 
furprcndre  les  faibles  pcnfccs  d'vnc 
pcrfonne  tiennent  toufiourslc  haut 
bout.  LaHardicfTeade  (jrandcscGn- 
formitezauecquc  cecy;&:  c'cft  elle  qui 
fc  donne  vnpuuTant  Empire  dans  les 
affaires  publicques  ;  ce  quin^cnipef- 
chc  pas  neantmoins  qu'elle  ne  foit 
ia  créature  de  l'ignorance  Se  de  la  baf- 
felTc.  Elle  mefme  cniorcclle  les  coura- 
ges lafchcs ,  &  lie  les  mains  &  les  pieds 
de  ceux  qui  manquent  d'efprit.  QucU 
qucfuîs  auilî  clic  geigne  l'aduantagc 
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furies  plus  iagcs,  principalement cii 
vn  temps  dercuolution:C'cftàcaufc 
de  cela  qu'elle  faiâ:  des  mcrueillcs 
dans  les  Elbts  populaircs,cjuoy  qu  el- 
le aduanccbeaucoup  moins  parmy  les 
Sénats  &  les  Souuerainetez.il  eftvray 
quilneftpas  bon  de  s'y  alTcurer  par 
trop,  à  caufe  qu  elle  ne  tient  pas  touf- 
joursTapromclTe:  AlTeurément  com- 
me U  y  a  des  Charlatans  pour  le  corps 
natureljil  s'en  treuue  aufli  pour  le  Po- 
litique. Mais  il  ne  s'enfuit  pasquVa 
Médecin  doiue  cftrc  tenu  pour  habile 
homme  ,  pour  auoir  eu  plus  d'heur 
que  de  fcicncc  en  la  guerifon  de  quel- 
ques maladies.  Vous  en  verrez  pluf* 
heurs  qui  font  téméraires  iufques  aa 
poincl:  de  vouloir  faire  pafTer  leurs  ef- 
fronteries pour  autant  de  miracles  de 
Mahomet.  L*on  tient  que  ce  faux 
Prophète  ayant  faidl  vn  iour  affenir 
bler  le  peuple,  tafcha  de  luy  perfuader 
qu'il  Youloit  attirer  à  foy  vnc  Moa- 
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taignc ,  &  dcftincr  fon  plus  haut  fora- 
mec  à  offrir  fcs  prières  pour  les  obfcr- 
uatcursdcfa  Loy.  Mais  après  que  le 
peuple  fc  fut  afTcrrible  y  Se  que  Maho- 
mec  euft  appelle  la  Montaigne  deux 
ou  trois  fois  ;  comme  il  veit  qu  elle  ne 
bougeoir  point,  au  lieu  d'en  rougir 
de  honte:  Bien ,  Mejîieurs  ^  leur  di6l-il, 
fuif^Hc  la  Montaigne  nevcHtpoirjtvenir  a 
Afahomeryilfaut^ueAfahcmet  s* y  en  aille 
luy  mefme.  Et  voylaiufqucs  ou  va  Tim 
folencedctels  Impoftcurs  ,  qui  pour 
auoir  manqué  aux  chofcs  qu'ils  ont 
promifcs^ne  fe  rcbutct  iamais  :  Au  cô- 
trairc,  ils  en  dcuiennct  plus  audacieux, 
&  ne  ^'cw  mettent  pas  d'auantagc  en 
peine.  Sans  mentir  les  hommes  hardis 
rot  que  les  plus  iudicicux  ont  du  plaiiir 
aies  regarder;  Et  mcimclaHardiclTc 
apporte  ic  ne  fçay  quoy  de  ridicule 
au  vulgaire;  pource  qu  citant  infcpa- 
rablcdauccrabfurditCjil  faut  neccC- 
faircmcnc    que    ceux  qui   en  vfei:;^ 
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foicnt  cxpofcz  à  la  rifcc  de  tout  h 
Monde.  Mais  fur  tout  il  n'cft  point 
de  plus  grand  contentement  que  de 
voir  mishors  de  garde  vn  homme  ef- 
fronté .Car  alors  il  fe  ramaflcenluy- 
mcfme  5  &  faid  vne  vraye  pofture  de 
Faquin,  Ce  qui  procède  de  ce  qu'en  la 
honte  les  cfprits  vont  &  viennent  fore 
rarement;  là  où  en  vne  pareille  occa- 
(îon  les  hommes  hardis  demeurent 
toufiours  fur  vn  mcfme  poinft  ;  Sem- 
blables àvn  mat  fans  efchec^ou  le  Roy 
demeure  immobile  ,  lors  qu'il  n'y  a 
point  de  mat.  Or  d  autant  que  cette 
dernière  partie  efi:  plus  digne  d'vnc 
Satyre  que  d'vnc  obfcruation  ferieu- 
fe  5  il  nous  fuffira  pour  concluf ion ,  de 
confidcrer  que  la  Hardieflc  cft  touC- 
jours  aueugle,  en  ce  qu'elle  ne  voit  ia- 
mais  ny  les  dangers,  ny  les  accidens 
contraires  :C'cft  pourquoy  en  quel- 
que temps  que  ce  foit  clic  fe  treuue 
moins  propre  en  matière  de  confcil 


£T  Politiques.  53^ 
âilc  d  cxccutioii.  Tellement  que  le 
vraycmploydes  hommes  hardis,  cft 
de  ne  lamais  commander  en  chef,mais 
d'eftrc  féconds  &  foubs  la  conduurc 
des  aucres;&  vraycmcnt  en  ce  qui  tou- 
che le  conf eil,  il  eft  fort  bon  de  regar-^ 
dcr  les  dangers;  &  en  Texecution^  de 
ne  les  voir  pas ,  fi  ce  n'cft  lors  qu  ils 
font  trop  grands. 
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'DeU  Feintife^deU'Dift- 
?nt4lation. 

XLIII. 

A  Diiïimulatiôn'cftquV-^ 
ne  manière  de  feinte  rufc; 
Elle  dcmadc  vn  efprit  fore 
&vn cœur fubcil, afin  de 
cognoiftre  quand  il  eft  à  propos  de  di- 
re la  vérité,  &  de  faire  félon  fcsloix. 
Voylà  pourquoy  c'cft  la  plus  foiblc 
forte  de  rufc  que  celle  des  grands  D  il^ 
fimulatcurs.  Liuiey  didl  Tacite,  rf^- 
cotrafort[;icK,at4ec  les  artifices  de  fonmary 
Cir  Uâijïimuldnon  defonfih,  par  où  il  at- 
tribue les  rufcs  &  les  artifices  à  Augu- 
ftc  ,  &  ladiflimulationàTybcre.  Ec 
derechef  quand  Mucian  cncoura- 
geoit  Vefpafian  à  prendre  les  armes 
contre  Vittellius,  Noii^  n'entreprenons 
Point idiioiz-\\ ^contre  le  iugement  fuhtil 
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Û'  AugufteyYiy  contre  l'extrême  précaution^ 
cuie  fecret  de  Tyhere,  Ces  proprictcz 
d'artifice  ou  de  rurc>&:  de  diflimulatio 
ou  de  fecrcc,sôc  fans  doute  des  habitu- 
des ou  dts  facultcz  particulières  ,  fie 
qui  doiucntcftredirtinguees.Car  flic 
iugcmcntdcrhommc  va  prcfque  au 
poindldc  pouuoirdifccrncrlcs  cho- 
îès  qu1l  faut  defcouurir ,  &:  celles  qui 
doiuentcftre  cachées, ou  monftreesà 
dcmy,y  obferuantlcspcrfonncs&lc 
temps  ,  cela  s'appelle  cognoi(l:rc  les 
ru(es  d'Eftat ,  &  les  artifices  de  la  vic, 
commeTacitelcsappelle.Vne  habi- 
tude à  la  diflimuîation  ,  efl  vn  obfta- 
clc  y  &c  vnc  incommodité.  Que  fi 
rhommcnc  fçait  parucnirà  ce  degré 
de  iugemcnt ,  alors  il  luy  doit  cltrc 
permis  de  fc  tenir  clos  &  couuert,&: 
de  diffimuler  ;  Car  là  ou  quclqu'vn  ne 
peut  s'efgarcr  dans  les  choies  particu- 
lières, il  c[\  bon  de  prendre  la  meil- 
leure voyc  en  ce  qui  touche  le  gc 
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ncral,  &  inciter  les  aucuglcs,  qui  mar- 
chent doucement ,  pourcc  qu'ils  ut 
voycnc  point.  Certainement  les  cx- 
ccllcns  hommes  ont  rouhours  en 
leurs  adions  de  la  lumiere&dc  la  fran- 
chife^fSc  vn  nom  de  certitude  &  de  de- 
fir  de  la  vérité;  En  cela  femblablcs 
aux  Chenaux  qu'on  adrcflcz  au  ma- 
nège, qui  fçauent  fort  bien  quand  il 
faut  tourner  5  &  quand  sarrcller:  Ce 
qui  faid  qu  vfans  de  diflimulation 
quand  il  en  eft  befoin  ,  il  arriuc  que 
la  première  opinion  de  leur  bonne 
foy,  &  de  Imtcgrité  de  leur  vie,  les 
rend  quahinuifibles. 

llyatroisdegrezcn  rhommc,pour 
fc  cacher  ôcfc  voyler  foy-mcfme.  Le 
premier  ?  quand  il  fe  rend  fi  fecrct, 
qu'il  oftc  à  tous  le  moyen  de  le  co- 
gnoirtre:  le  fécond  la  dillimulation  eu 
la  negatiuc  ,  lors  qu  en  l'extérieur  il 
donne  des  f  ignés  de  n*cfl:repascc  qu'il 
cft:  &  le  troihcfme  la  feintifc  en  l'af- 

firmatiuc^ 
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îirmatiLic  ,  quarrd  par  des  fubtilitcz 
inuentccs  exprès  il  prctend  &  femc 
d'cftre  ce  qu'il  n*efl:  pas. 

Pour  le  premier ,  qui  cfl  le  fccrcr, 
ic  rappelle  vne  vertu  de  Confcflcurj 
&  alTeurémenc  Thomme  fecrcc  entend 
beaucoup  de  confeflions  :  Car  qui 
s  ouurira  iamais  à  vn  babillard  ou 
bien  à  vn  rapporteur  ?  Aufli  voyons 
nous  que  riiomme  qui  ne  dicl  mot 
;ncite  les  autres  à  fe  defcouunr  a  uy, 
tout  ainfi que  Tairlcplus  rcferré  fuccc 
par  manière  de  dire  le  plus  ouuerr.  Et 
comme  on  ncCc  déclare  iamais  à  au- 
truy  que  pour  en  rcceuoir  en  Tamc 
vne  cfpecc  d  allégement  ;  ccfa  bict 
que  les  hommes  Iccrcts  s  acquièrent 
la  cognoifTanccdc  beaucoup  de  clio- 
fcs.  Ce  qui  arriuc  principalcmcnr, 
lors  qu^ils  dcfchareent  plulloll  leurs 
pcnlecs^quilsncnront  part  a  autruy. 
En  vn  mot  les  myftcrcs  (ont  rcrerucz: 
au  fccrct;  outre  qu'à  xiai  pcintmcn- 
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tir  la  nudité  cft  auili  mal-  (cante  à l'cf- 
pric  qu'au  corps:  fct  d'ailleurs  quand 
les  hommes  ne  s  ouurcnt  point  tout  à 
fâid,onlcsen  refpecte  dauantage  en 
leurs  adions.  Quant  aux  grands  dif- 
coureurs,  ils  font  ordinairemét  vains, 
&  crédules  tout  eniemblc.  Carceluy 
qui  publie  ce  qu'il  fçait ,  did  aufli-  tort 
ce  qu  il  ne  fçait  pas.  C'cft  pourquoy 
Ton  prefuppofc  pour  maxime ,  qu  vne 
habitude  de  fecret,  eft  pleine  deruzc 
&  de  moralité;  Et  en  cette  partie  il  eft 
bon  que  le  vifage  dVnc  perfonne  per- 
xncttc  à  fa  langue  de  parler.  Car  quand 
vn  homme  fc  defcouurc  parlestraids 
de  fa  contenance ,  c'eft  vjie  trahifon  & 
\ne  foiblcffcjpar  où  maintes  -  fois  l'on 
en  remarque  plus  que  par  les  paro- 
les mefmes  :  Touchant  le  fécond 
poind,  qui  eft  la  diiTimulation  ,  elle 
îuit  pluhcurs  toisicfecrct  parneccfli- 
cé ,  de  telle  forte  que  celuy  qui  le 
\cut  garder  ^  doit  eftrc  diflimulé  c» 
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quelque  degré  5  pource  que  les  cfpnts 
font  aujourd'huy  trop  dclicz  ,  pour 
fouftrir  à  vn  homme  de  tenir  cnfcm- 
ble  vn  maintien  indiffèrent  entre  les 
deux,  &:d'cfl:rc  Iccrcc^fans  faire  tom- 
ber la  balance  de  quelque  coftc.  Ils 
vous  fçauentfi  bien  alfiegervn  hom- 
me auec  des  quellions ,  &  le  manier 
aiicc  tan  t  d'artifice,  que  lans  vn  (ilcncc 
abfurdcjilfaut  qu'il  monftrc  vnc  in- 
clination ou  dVne  façon  ou  d'autre. 
Carpourcc  ce  qui  ell  des  equiuoques&: 
des  termes  d'oracle,  ils  ncfcauroicnt 
durer  (i  long  temps  ;  Ft  ainfî  nul  ne 
peut  eftre  fecrct ,  s'il  ne  fc  forme  à  foy- 
mefmc  vn  petit  but  à  la  diflimulacion. 
Touchant  le  troihcfmc  dcgrc,  qui 
cftlafcintilc,  ou  la  huffc  protclfion, 
ic  la  tiens  pour  la  plus  coupable  &c 
lamoins  Politique,  excepte  quand  cl- 
ic agit  fur  quelques  grands  &  rares 
fujcts  ;  voyla  pourquoy  la  coudumc 
générale  de  la  fcmcifc  ,  qui  clt  de  ce 

' '  '       Yij 
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dernier  dcgrc,  clt  vii  vice  cjui  procc- 
de  ou  de  la  malice  naturelle  ,  ou  dt 
la  crainte,  ou  d'va  cfprit  qui  a  quel- 
ques dcfauts  quil  tafchedc  defguifcr^ 
pOurccquil  en  cltbcfoin. 

Les  grands  aauantagesdc  la  feintifc 
Se  de  la  diffimulaciôjionc  trois.  Lcprc- 
mier  pour  affoupir  loppofîtio  &  pour 
vferdcfurprirerCaroù  les  intentions 
de  quclqu'vn  font  vne  fois  publiées, 
c'cft  vne  allarme,  qui  appelle  tout  ce 
qui  peut  eftre  contre  fes  inrentions. 
Le  fécond  ,  pour  fe  referucr  vne  cf- 
pcce  de  retraite  &:  de  rendez-  vous 
Carfi  riionuiie  s'engage  foy-mefaie, 
par  vne  manifcrtc  déclaration,  il  faut 
qu'il  palTe  outre,  ou  qu  il  tumbe.  Le 
troifiefme^pour  mieux  dcfcouurir  la 
pcnféc  d'vn  autrej  pourcc  que  les  hom- 
mes fctreuuerontdifficilemét  contrai- 
res à  celuy  ,  qui  s'ouure  foy  -  mefme, 
mais  fe  laiflcront  aller  bellement,  & 
tourneront  la  liberté  des  paroles  en 
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cclledcspcnféesiSuiuant  cela  les  Efpa- 
gnols  n  vfcnt  pas  fans  raifon  de  ce  Pro- 
uerbc  ,  Dy  Vn  menfonge  ,  &  treuue  l<t 
p^crité  5  comme  s'il  n'y  auoit  point  de 
chemin  que  celuy  de  fcin cifc  pour  def- 
coaurir  ce  que  l'on  defire  fçauoir.  Il  y 
a  aufli  trois  dcfaduancages  que  Yoii 
pcuroppofer.  Lcprcmicr^quelafcin- 
tife  ,  &c  la  diflimulacion  s'accompa- 
gnent d'vne  dcmonftrationde  crain- 
tCjlaqucUe  en  toute  forte  d'alîaires  ferc 
d'obftaclcalaliberrcdcsdefirs.  Le  fé- 
cond ,  qu'elles  contraignent  5c  trauail- 
Icnc  les  pcnfees  de  pluficurs;  &  font 
que  rhommc  fc  porte  prcfquc  tout 
Iculàfcs  propres  fins.  Le  troificfmc 
&  le  plus  grand  cft  ,  qu'elles  pnuenc 
l'efprit  d'vn  des  priiicipaux  inllrumciis 
qui  foit  pour  Tadion ,  à  f^.uioir  de  la 
confiance  ôc  de  la  crovancc.  En  vn 
mot  5  ic  ne  treuue  rien  de  meilleur  en 
çccy ,  que  d'clhc  ouucrt  en  renommée 
&  en  opinion;  lecrctcn  habitude,  &: 

Yiij 
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dillimulc  en  vfage ,  félon  que  le  temps 
le  requiert;  comme  aufli  en  cequieft 
du  pouuoir  de  (e  feindre,  lors  qu  il  n'y 
apoinc  dcrcmcdc. 

De  l'Enuie. 

XLIIII. 

'Amovr  &  rEnuîcfonu 
b  des  partions  que  i^appelle 
des  tnchantcmcns.  Aufli 
les  dcdrs  de  rvncôc  de  Tau- 
trc  lonc  fort  violés ,  &  fc  tournent  in- 
continent en  imaginations.  Ces  af- 
feAions  fc  communiquent  facilcmenc 
à  la  vcue  par  le  moyen  des  objcdts  ;  qui 
produifenc  renchantement  donc 
rcntends  parler,s*il  cltj/ray  qu  il  s  y  en 
ircuuc,  Suiuant  cela  l'Efcriturc  ap- 
pelle fort  à  propos  TEnuie  vn  manuaii 
û'/7?£tlcsAilroloc:uesnôment  encore 
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les  malignes  influences  des  Aftres^^ 
mauuaîS afpe fis :ip2ï oùil  fcmblc  qu'en 
ladlion  de  l'Enuie  on  rcco^noifTe 
roufiours  vnc  manière  d' ir-adianon 
dcroeil.  Certainement  quclqucs-vns 
ont  elle  fi  curieux,  que  de  remarquer 
que  lors  que  le  coup  ou  la  pcrfecu- 
tion  d'vn  oeil  cnuicux  fait  le  plus  de 
mal  ,  c*cft  quand  la  perionne  enuiec 
eft  confideréc  au  fiegc  d'honneur  2>z 
de  triom.phe  ;  pource  que  Tcfclat  ex* 
tcrieur  redouble  les  atteintes dcl'En- 
uicux  qui  le  confidcrc  en  autruy.  Mais 
laiffantà  part  ces  curiofitez,  bien  que 
dignes  d'cftre  rcferuees  pour  vn  autre 
temps  ,  nous  dirons  quelles  pcrlbn- 
ncs  Ibnt  les  plus  portées  à  enuicr  les 
autres ,  ou  bien  à  eftre  enuiecs  elles- 
mcfrncs  >  ôc  quelle  ditfcrcnce  il  y  a  ca-s 
trc  l'Enuic  publique,  6c  la  particulière. 
Ccluy  qui  n'a  point  de  vertu  en  loy 
Tcnuie  touliours  en  autruy  ;  car  les  pc- 
fecsdes  hommes  buttent  d  ordinaire 
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à  leur  propre  bien ,  ou  au  mal  des  au- 
tres, dont  lis  efTayent  defupprimerla 
fortune ,  s'ils  voyent qu'ils  n  aycnt pas 
afTcz  de  m  crite  pour  les  efgaler. 

L^homme  qui  veut  tout  faire  ,  Sc 
tout  fçauoir ,  cft  prefquc  toufiours  en- 
uieux^car  pour  apprendre  les  affaires 
dautruy,ileft  impoilible  que  tout  ce 
qu'on  faicl  puiffe  concerner  fon  pro- 
pre intereft.     C*eft  pourquoy  il  faut 
necclfairement  qu'il  s'occupe  à  confi- 
dercr  la  condition  &  l'aduancement 
des  perfonnes.     Celuy  qui  ne  fongc 
qu  a  fcs  propres  affaires  peut  trouuer 
beaucoup  de  matières  d'Enuie ,  à  eau- 
feque  cette  paflion,  comme  curieufc 
qu  elle  cil,  fe  pourmenc  parmy  les  riies 
&  ne  garde  point  la  maifon.  Non  eji 
curiofiis^ quin  idemjttmaleuolus.  Les per^ 
fonncs de  noble  extradion  font  foup- 
çonnécs  de  porter  cnuie  à  ceux  qui 
font  vue  nouueilc  fortune  ;  Ce  qui 
procède  de  ce  que  la  diftancc  eft  chan- 
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gcé,ôc  c'cftalors  cômc  vnc  tromperie 
de  l'œil, qui  leur  faidt  accroire  qu'ils 
reculent  tandis  que  les  autres  auancéc. 
hcs  hommes  difformes,  les  Eunuques, 
les  vieilles  gens,  &  les  baftards,  îonc 
d  ordinaire  cnuieux.    Car  Thommc 
qui  ne  peut  mettre  en  bon  ordre  Ces 
propres  affaires ,  faid  tout  ce  qu  il 
peut   pour  ruiner    celles    d  autruy. 
Ncantmoinsceschofcs  fouftréc  quel- 
que exception,  quand  elles  fe  rencon- 
trent en  vn  généreux  naturel ,  qui  des 
défauts  de  la  nature  tafche  d  en  faire 
vnc  partie  de  fon  honeur^come  qui  di- 
roitquVn  Eunuque  ou  vnimpuiffant 
auroit  fai6l  de  grandes  chofes ,  affc- 
(ftant  5  s'il  faut  ainfi  dire  ,  l'honneur 
dWn  miracle iDequov  Thirtoircnous 
donne  des  prcuucs  en  la  pcrfonncdc 
TEunuquc  Narfcs,  ou  en  celle  d'Agc- 
filaus  &  de  Tamberlan,qui  cltoient 
manchots. 

lin  cnaduient  pasainfidcccux  qui 
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ic  rclcuent  aprcs  des  calamitcz  &  de 
mauuaifcs  fortunes.  Car  ils  font  com- 
me des  hommes  que  le  temps  a  fai£l; 
chcoir  y  &  qui  penfent  que  les  affli- 
ctions des  autres  les  tirent  de  leur 
propre  mifere. 

Ceux  qui  défirent  d  exceller  endi- 
ucrfes  chofcSj  emportez  de  légèreté  Se 
de  vainc  gloire  ,  font  toufiours  cn- 
uieux.  Auiïi  ne  peuuent- ils  manquer 
detrauail,  eftant  impofTible  qu'entre 
pluficurs  quelques  •  vns  nelesfurpaf- 
len t  ;  ce  qui  cftoit  le  caradcre  de  rÈra- 
pereur  Adrian,quienuioit  mortelle- 
ment les  RicheSjles  Peintres^ôc  les  ex* 
cellens  Ouuricrs  >  pourcc  qu*il  n  en 
pouuoit  fçauoir autant qu  eux. 

En  dernier  lieu ,  les  proches  parens, 
les  compagnons  d'office  ,&  ceux  qui 
ont  eftc  cflcuGZ  cnfem-ble,fc  ren- 
dent plus  enclins  à  enuicr  leurs  ef- 
gaux  3  quand  ils  font  en  fortune;  car 
cela  leur  monftrc  comme  au  doigt 
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leur  propre  condition,  &  vient  plu- 
ftoft  à  la  cognoiiTancc  de  autres: 
loincl  que  TEnuie  fe  redouble  tou- 
fiours  par  le  bruit  &  par  le  difcours. 
Celle  de  Gain  parût  aufli  fort  maligne 
contre  fon  frère  A  bel ,  pource  qu'il  n'y 
auoitperfonnc  qui  regardaft,  quand 
fon  Sacrifice  fut  mieux  reccu. 

Touchant  ceux  qui  font  plus  ou 
moins  fujcts  à  enuier  ;  prcmieremcnc 
les  hommes  de  vertu  eminente  cftanc 
aduanccz  ,  font  moins  cnuicz:  car  il 
séble  que  leur  fortune  leur  foitdcuif, 
&perfonne  n'cnuic  le  payement  d'v- 
ncdebte,  mais  bien  pluftoll  les  grati- 
fications ôc  les  liberalitez.  Derechef 
TEnuie  eft  toufiours  iointc  auec  la 
comparaifon  dVn  homme  a  lautrc ,  & 
où  elle  ne  fc  treuue  point  ,  ce  vice  en 
cfl:  aufli  dehors  :  C'cll:  pourqu^y  les 
Roys  ne  font  point  enuiez  que  pnr 
leurs  fcmblablcs.  Toutcsfois  il  faut 
remarquer  que  les  pcrfonncs  indi- 
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gncs  font  plus  cnuiécs  de  premier  a^ 
bordj&:  qu'auprescclacHcsfurmotenc 
mieux  TEnuie,  au  lieu  que  tout  au  con- 
traire les  gens  de  mérite  &  de  qualité, 
font  plus  cnuiez  lors  que  leur  fortune 
continue.  Car  auec  le  temps,  bien  que 
leur  vertu  foit  toufiours  en  eftat,  fi  cft- 
ce  qu'elle  n  a  pas  le  mcfme  luftre  ,  à 
caufe  qu  il  y  vient  de  nouucUes  per- 
fonnes  qui  l'obfcurciiTent. 

Lesperfonnes  de  noble  cxtraAion 
sot  moins  enuiées  en  leur  aduâcemér> 
pource  qu  il  fcmble  qu'on  ne  leur  face 
quclcdroiâ: qui eftdeuà leur  naiffan- 
cc,&quonnadiouftepas  beaucoup  à 
leur  fortune.  L'Enuie  relTemble  aux 
rayons  du  Soleil,  qui  battét  plus  chau- 
dement les  riuages  y  ou  les  collines, 
que  non  pas  le  plat  pays  :  Et  pour  la 
mcfmc  raifon  ceux  qui  saduanccnç 
par  dcgrez  font  moins  enuiez  que  ces 
autres  qui  cfleuent  leur  fortune  fou- 
daincmcnt  &  tout  à  la  fois.  Ceux  qui 
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oint  ioinc  à  l'honneur  de  leur  naiiTan- 
ce  de  grands  voyages  jfuiuis  d'cxcre- 
mcs  dangers ,  font  moins  luj ces  à  eftrc 
cnuicz.  Cela  procède  de  lopinion 
qu'on  a  d'eux ,  qu'ils  puifsét  fans  beau- 
coup de  peine  entretenir  leur  Nobicf- 
fe ,  ce  qui  bidl  que  iouucnt  ils  touchée 
les  cœurs  de  pirié.  Auffi  peut-on  re- 
marquer que  les  meilleurs  &  les  plus 
fubrils  Politiques^  pour  grands  quils 
foient ,  fc  plcigncnt  coufiours  de  la  vie 
qu  ils menentj&:  ne ccfTcnt  de  s'cfcrier. 
Quanta  patimur  [  non  pasquilsrcflcn- 
tent&  (buffrécles  maux  qu  ils  difcnr, 
mais  feulement  pour  r  abatrc  le  trcn- 
chant  de  TEnuic.  Toutcsfois  cela 
doit  s'entendre  d'vne  atfairc  ,  qui  cft 
mifc  fur  vn  homme ,  &:  non  pas  d  vnc 
chofe  qu'il  demande  pour  luy-mcfmc; 
Car  il  n'y  a  rien  qui  i^acc  croillrc  fi  fort 
l*Enuic ,  que  l'ambition  qu'on  tcfmoi- 
gncauoir  pour  les  choies  qui  ne  font 
pas  iRceltiircs;  ny  rien  qui  Icllcignc 
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pluftoftque  lors  quVnc  pcrfonnc  de 
grande  qualité  conferuc  tous  les  au- 
tres Officiers  inférieurs  en  leurs  plains 
droicls  &  dans  les  prééminences  de 
leurs  charges  j  par  ou  illefaidl  autant 
d'cfcrans  entre  luy  &  TEnuie. 

Sur  tous  les  autres, ceux-là  font  le  plus 
fujetsàTEnuiejqui  fe  comportent  en 
la  grandeur  de  leur  fortune  d'vne  fa- 
çon  infolente  &  alticre  ,  ne  fe  trcu- 
uant  iamais  mieux  que  lors  qu'ils  font 
paroiftre  combien  ils  font  grands,  ou 
par  vne  pope  extérieure^  ou  en  triom- 
phant des  trauerfesque  leur  donnent 
leurs  com  petitcurs  ;  là  ou  les  homes  la- 
ges  nedefdaignctpoint  de  s'immoler 
à  l'Enuie,  en  foulfrant  quelquefois  d*e- 
ftre  trauerfcz  ,  &  qu  on Temporte  fur 
eux  en  vne  chofe  qui  ne  les  touche  pas 
beaucoup.  Neantmoinsilefttres-ve- 
ritablcquela  modération  delà  gran- 
deur ,  qui  fe  faid  dVne  manière  fim- 
ple  5c  ouucrtc  (  pourucu  qu  elle  foie 
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fans  arrogance  ,  &:  fans  vaine  gloire) 
attire  moins  d'Enuie  ,  que  fi  l'on  y 
procedoic  plus  fubtilemec  &  dVne  fa- 
çon rufec  :  Car  en  cet  endroit  vn  home 
ne  faict  que  defaduoucr  la  fortune; 
&  rendant  manifcfte  le  défaut  qu'il 
y  peut  auoir  en  fon  mérite,  apprend 
fimplement  aux  autres  à  Tenuicr. 

Pour  conclufion  de  cette  partie; 
comme  nousauonsdidt  au  commen- 
cement que  l'aclc  de  TEnuie  a  ie  ne 
fçay  quels  charmes  en  foy  ,  l*on  ne 
peut  mieux  les  guérir  qu  a  la  façon 
des  Sornlcgcs.  à  (cauoir  en  rcicttanc 
le  fort  fur  autruy.  A  ce  propos  le  du 
ray  que  c'cfl  l'ordinaire  des  crrands 
pcrfonnages  de  produire  touliours 
en  plein  théâtre  quclqu'vn^  lur  qui  ils 
r  abattent  l'tnuie  qui  les  pourrou  tra- 
uaillcrcux-mch'nestantolUurlcs  do- 
mclbqucs  6c  les  feruiteurs ,  tantoft  fur 
leurs  compaii;nons  d'office  ,  &  ainfi 
des  autres.  Pour  cet  cilcCl  ils  ne  man- 
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qucnt  iamais  d  hommes  fubtils.  &  ch^^ 
trcprcnans ,  qui  tafchcnt  à  quelque 
prix  que  ce  foie  d*cxccurer  hardiment 
l'affaire  qui  leur  cft  mifc  entre  les 
mams. 

Quç  s'il  cfl:  qucftion  maintenant 
de  parler  de  TEnuie  publique,  enco- 
re y  a-  til  quelque  fruid ,  au  lieu  qu'en 
la  particulière  il  ne  s'en  treuuc  point* 
I  appelle  l'Enuic  publique  Ofirachif- 
me  ,  qui  faicl  ccîypfer  les  hommes 
quand  ils  deuiennent  trop  grands* 
AuflTi  cft  elle  comme  vn  frein  a  quel- 
qucs-vns  d'entr'cux  pour  les  arrcftcr, 
îc  les  tenir  dans  les  bornes. 

L'Enuic  eftant  appelléc  des  Latinâ 
Inuididy  elle  reçoit  des  lagagcs  moder- 
nes le  nom  de  mefcontentement ,  donc 
nous  auons  parle  au  Traiâ:c  des  Sé- 
ditions &  des  troubles.  C'eft  vnc 
maladie  en  vn  Eftat  fcmblableà  la  Pc- 
fte.  Car  comme  fou  infcdion  s  cfpad 
(ur  ce  qui  cft  fain  ,  &;  le  gafte ,  ainfi 

quand 
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ôuandrEnuiecfl:  vnc  fois  en trcc  dans 
vn  Eftac,  clic  fai6t  paroiftrc  pcrnicicU' 
fvS  les  meilleures  actions,  &  les  met  en 
mauuaifc  odeur  ;  De  forte  cju*y  en 
méfier  de  plaufibles,n'efl:  proprement 
quWne  foiblclTc  d'efprit,  ioin  te  à  lap- 
prehenfion  qu'on  a  de  fEnuie,  donc 
le  venin  fe  rend  alors  plus  contagieux; 
comme  en  matière  d*ordures  &  d'in- 
ferions,  plus  on  les  redoute,  &c  plus 
on  les  attire  fur  foy. 

L'Enuie  publicquc  fcmblc  battre  en 
premier  lieu  les  principaux  Officiers, 
pluftoft  que  les  Roys  &  les  Ellats  mcf- 
mcs.  Maisc'cft  vncreizlc  bien  aifcu- 
rcc,  que  fi elle  cil  graiidc  furvn  Mini- 
(Ire,  quand  la  caufc  en  luy  n'eu  cil  que 
petite ,  ou  tellement  gcncralc  ,  qu^clle 
s'attache  à  tous  les  Officiels,  il  arriue- 
ra  pour  lors  que  pour  clhe  cachée,  elle 
nelaiircrapasd'allaillirtous  les  mem- 
bres dcl'Ellat.  Ecvoylàce  que  ie puis 
dire  du  mcfcontcntement  public,  Ôc 

'      Z 
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de  la  diticrcncc  qui  s  y  trcuuc  auccquc 
l'Enuic  particulicrc,  dont  nous  traidc 
cnprcmicrlicu. 

Nous  adiouftcrons  cccy  parlant 
rencralcmcnc  de l'Enuic,  qu^ellc  eft  la 
plus  importune  de  toutes  Icspaflions, 
parmy  Icfquclles  il  fe  peut  trcuucr 
quelque relafcliCjaulieu  que  celle-cy 
n'en  aiamais.Suiuat  cela  l'on  a  fort  bié 
dit ,  Quel Enuie ne ^çait point chommer de 
fejî  fyDOUTcc  qu  elle  trauaillc  toufiours, 
maintenant  llir  rvn5&:  tantoft  fur  lau- 
tre.  Nous  remarquerons  encore  que 
TAmour  &  TEnuie  mettent  vn  hoin  - 
me  à  la  gcfne  ,  ce  que  les  autres  paf^ 
fions  ne  font  pas,  pour  n'eftrc  point 
continuelles.  Tellement  qu'il  n'y  en 
a  point  de  plus  dcfrcglcc  ny  de  plus 

f)ernicieurc  que  l'Enuie.  Aufli  eli  elle 
c  propre  attribut  du  Diable,  qui  eft 
appelle,  V homme  enuicux^qui feme  de 
tiuraye parmy  Ichongrain',  Ce  qui  nion^ 
(Ireallcz  qu'elle  trauaillc  fubcilcmcnt 
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&  toufiours  danslobrcurité^au  pré- 
judice dcsbonncschofes,  comme  cft 
le  fourmcnt ,  qui  fcrc  de  principale 
nourriture  aux  hommes. 

Dh  So'ipcon. 
K  L  V 


Fs  Soupçons  dans  les  pcn- 
fces  font  comme  les  Chau- 
ucs-fouris  parmy  les  oy- 
lcau\',6c  volcnc  toufiours 
entre  iour  &  nuiJt.  Certainement 
il  faut  deneccdjre  les  tenir  en  arrcfi, 
ou  du  moins  y  bien  prendre  ^arde, 
pource  qu'ils  ruinent  la  penlce  de 
l'homme,  perdent  les  meillcursamys, 
&  troublent  les  affaires  de  telle  forte, 
I  qu'elles  ne  peuuent  elbc  faittcs  ny 
^onftammcnt ,  ny  auecquc  la  dili^rcc 
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rcquifc.  DMiUcurs  ils  difpofcnt  les 
Roys  a  la  tyrannie ,  les  Maris  a  la  ia- 
loulic  ,  (Se  les  plus  iagcs  à  rirrcfolu- 
tion.  L'on  peut  dire  de  tels  défauts, 
qu*ils  proccdcnc  pluftofl:  du  cer- 
ucau^que  non  pas  du  coeur  ,  pour- 
ceau ils  prennent  place  dans  les  na- 
turels les  plus  hardis.  lenen  veux 
point  d  autre  exemple  que  celuy  de 
Henry  fepticfme  Roy  d^Anglcterre. 
L'Hiftoirc  remarque  de  luy ,  qu'il 
cftoit  l'homme  du  monde  le  plus 
hardy,&:que  ncantmoinsil  fclaifToit 
porterdmclinationauSoupcon.il  eft 
vray  que  rexpcricncc  nous  apprend 
quïf  arriuc  peu  fouucnt  que  les  Soup- 
çons foicnt  nuihblcs  à  des  hommes 
de  cette  humeur.  Cela  procède  de  ce 
qu'ils  ne  les  admettent  iamais  qu  a- 
presvnc  meure  délibération,  ou  s'ils 
v\'y  voyentdes  apparences  fort  gran- 
des. ^  Au  contraire  ils  cmpicttent  {i 
auant  dans  les  nacutcls  craiutifs,  qu'ils 
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ncpcuucnc  s*cn  diftairc  qu aucc  tou- 
te la  peine  du  monde.  L'ignorance 
cil  la  principale  chofe  qui  rend  Thom- 
mefoupçonncux&deffianc.  De  ma- 
nière que  pour  s'exempter  de  ce  vice, 
ilfcroic  bon  defc  rendre  auparauanc 
capable  delà  connoifiTancc  de  ce  que 
l'on  ne  fçaic  pas.  Chofe  eftrangc  !  les 
hommes  s'imaginent-ils  que  les  pcr- 
fonacs  donc  lis  Te  fcrucnt ,  ou  auec  qui 
ils  ont  àcs  aftaires  à  dcmefler ,  ayenc 
quelque  chofe  par  deffus  la  condition 
humaine  ?  O nc-ils  h  peu  d'efpric ,  que 
dencconhdcrcr  pas,  quilsfcpropo- 
fcnc  pour  principal  but  leur  propre 
intercll:,  &  qu^ils  font  plus  fidèles  z 
cux-mcfmes  qu'à  ceux  qui  les  em- 
ploycnc  ?  Cela  eftant  ic  ne  treuuc 
point  de  meilleur  moyen  pour  modé- 
rer tels  Soupçons ,  que  de  les  tenir 
quelquefois  pour  véritables, &:  ncant- 
moins  leur  donner  vn  frein, comme 
i'ils  cftoicnc  taux.  En  tel  cas  l  ou  m 
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peut  mieux  faire  qnc  d'auoir  recours 
à  la  prcuoyance,  pour  couper  chemin 
au  finiilre  cuencmenc  de  ce  qu'on 
foupçonnc.  Les  défiances  que  l'elpnc 
fc  donne  à  loy-mefme  font  compara- 
bles à  certains  frelons  ^  qui  ne  pic- 
quenc  point.  Mais  les  Soupçons  que 
lartifice  nourrit ,  &  qui  font  mis  dans 
la  tefte  de  Ihomme  parles  faux  rap- 
ports qu  on  luyflùcljont  fans  doute 
leur  aiguillon.  Que  s'il  en  faut  parler 
plusauatjiediray  que  pour  s*applanir 
vn  chemin  dans  les  défiances,  il  n*cft 
point  de  meilleur  remède  que  de  fe 
communiquer  franchementà  la  per-. 
fonne  foupçonnéc  ,•  Outre  que  c'cll- 
levray  moyen  de  s'efclaicir  des  dou^ 
tes  qu'on  peut  auoir ,  Ton  s'ouure  vnc 
connoiffancc  de  la  veritcplus  ample 
quauparauant.  Auecquc  cela  Ton 
oblige  celuy  qu'on  traide  de  cette 
forte,  à  eftre  plus  difcret  à  laducnir,  &c 
à  ne  point  faire  naiftrc  de  nouucaux 
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fujctsdcdcfiance.Toutesfois  ces  cho- 
fcs  ne  saccommodcnt  aucuncmcxiî: 
àriiumcur  de  ceux  qui  font  d Vn  natu- 
rel vil  &  abjec.  Car  ils  ne  feront  la- 
mais  véritables, s'ils  voycnt  qu'on  les 
ait  foupçonnez  vnc  feule  fois.  L'Ita- 
lien ne  dicl  pas  mal  à  ce  propos ,  Sof- 
pettolicentiafedey  pour  monftrerpar  là. 
quelcfoupçon  cltcequi  congédie  la 
fidélité^  &  qui  luy  donne  vnc  manière 
de  paiTe-port.Maisilmefemble  qu'il 
dcuroit  pluftofi:  l'cxpofer  au  iour,  afin 
de  s^cn  dclcharger ,  ôc  s'en  desfaiiG 
pour  vnc  fois. 
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'Dd  la  Superfiition. 

XLVI. 

L  feroic  beaucoup  meilleur 
de  nauoir  point  du  tout 
d  opinion  de  Dieu  ,  que 
d'en  auoir  vne  indigne  de 
luy.  L'vn  s'appelle  incrédulité  >  & 
lautre  cft  proprement  vne  ofFencc. 
Aufli  à  n'en  point  mentir,  la  Super- 
ftuion  cil  la  reproche  de  la  Dcité. Plu- 
tarque  traitcant  cette  matière  fort 
digncmcnt,5«^w5  Jo«rr,s'cfcric-t'il/^- 
meroïs  beaucoup  mieux  qu  il  ft4fl  diéî,  que 
Flutarque  ricufl  ïamaii  efté  dans  le  monde  y 
que  s'illuy  ejioit  reproché  d'y  auoir  \efcUy 
poury  manger  fe s  enfans  ft  tojl  qu  ils  fe- 
raient nais ,  comme  les  Poètes  feignent  de 
Saturne;  Et  d'autant  que  TotFence  cft 
ca  cccy  plus  grande  cnucrs  Dieu,  le 
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danger  en  eft  aulTiplus  grand  à  Tcn- 
droic  des  hommes.  L'Atncifmc,  bien 
que  dccertablc  de  foy  ,  lailTc  neanc- 
moins  à  Thomme  quelque fcntimenc 
de  Philofophie,  qui  peur  fcruir  com- 
me de  guide  à  vnc  Vercu  Morale, 
quoy  que  la  Religion  n'y  foie  pomc. 
Au  contraire  la  Superftidon  mec 
toutes  chofes  hors  de  leur  rane  ,  ôc 
s'cllcuc  vue  Monarchie abfolue  dans 
les  cfprits  des  hommes.  Le  temps  le 
plus  cnclm  à  TAtheifme  a  eftc  celuy 
d'Auguite  y  quicoutestois  s'eft main- 
tenu en  paix  dans  les  raifons  Politi- 
ques. Mais  où  la  Supcrllicion  s'cft 
glifTée  ,  la  confudon  de  beaucoup 
d'Eilats  s'en  eft  incontincnc  cnfui- 
uie.  C'cft  elle  aufli  quon  peut  pro- 
prement nppcller  Vri  premier  Moiilc 
rîc?«^r4«>  qui  emporte  aucc  ioy  toutes 
les  autres  SphcrcsdcsGouucrnemens- 
Or  comme  on  ne  peut  nier  que  le 
•peuple  ne  Ibit  le  mailtrc  de  la  Su- 
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perftitioi  en  ce  qui  la  touchc,dc  quel- 
que façon  qu'on  la  confiderc,  Icsfa- 
ges  fuiucnc  coufiours  les  fols,  oc  les 
argumens  s'accommodent  à  la  Pra- 
tique en  vn  ordre  rcnuerie.  Jl  fut  dit 
graucmcnt  par  quelques  Prélats  du 
Concile  de  Trcnte^où  la  dodrinc  des 
gens  de  lettres  eut  vn  merueiUeux  cf- 
clat;  Que  lesfçauans  hommes  y  a  fimhatio 
des  ÀjlrologHcsy  ont  cette  couflume  de  fein- 
dre des  Excentriques  &  des  Epcycles ,  ou 
tels  autres  cercles  imaginaires jdfin  dohfer' 
lier  les  Phénomènes,  encore  quilsfçachent 
fort  bien  y  que  ces  chofes  ne  peuuent  efire. 
lobmets  les  caufes  de  la  Superftition, 
qui  font  la  plufpart  du  temps  cer- 
taines couftumes  defplaifantes  &  fcn-^ 
fucllcs,enfemble  des  apparences  ex- 
térieures dVn  zeledc  Pharifien,  des 
dcfirs  qui  naiffent  d  vn  excezd^Am- 
bition,&  vne  trop  grande  tolérance 
des  nouueautez  y  qui  prennent  leur 
vifcc  aux  chofes  diuincs  par  les  hu^ 
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maincs(doûncpeuts'elaiurcqirvnc 
mcllano-c  d'ima^TÏnarions  confafcs) 
&  nnalcmcnt  la  Barbarie  des  temps 
loinde  aux  calamkcz  publiques.  A 
cecy  ladiouftc  ,  que  la  Supcrfticion 
qui  n  a  point  de  voyle  d\  vnc  chofe 
dclagreable.  Car  comme  pour  rciTem- 
hier  à  vn  homme,  vn  (inse  n'en  cil 
pas  plus  bcau,ain{i  la  rcflcmblaccdcla 
Superrtitionà  la  Religion, cft  ce  qui 
la  rend  plus  difforme.  CciX  Tordinai- 
re  des  bonnes  chofes  de  fc  gaftcr  fie 
dégénérer  en  vn  nombre  mal  cntaf- 
fc  de  certaines  obfcruations  pointil- 
leufcs ,  comme  nous  voyons  les  meil- 
leures viandes  fc  corropre ,  &  (c  clian  - 
gerenvermidcaux.  Icdiray  bien  da- 
uantagc ,  c*cll  qu'on  peut  cllrc  luper- 
Ititieux  en  cuitant  la  Supcrl^icion.  Ce 
quiaduient  quand  les  hommes  pcn- 
fant  mieux  faire  changent  leur  mé- 
thode ordinaire  ,  &:  le  reculent  de  la 
Superftition  de  long  temps  rcccuc. 
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C*cft  pourquoy  il  cft  grandement  ne- 
ceflairc  de  prendre  garde  qu'il  ne 
s'enfuiuc  dccccy  le  meimc  effedquc 
des  Médecines  des  Empyriques,  qui 
font  cuacuer  pcflc-meflc  les  bonnes 
&  les  niauuaifes  humeurs  ;  Chofc 
qui  eft  afTcz  commune  ,  &c  qui  ar^ 
nue  ordinairement ,  quand  le  peu- 
ple femelle  d'en  venir  aux  Reforma- 
lions. 
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Des  "Balets,  ou  des  Adafcantdes, 
ç^  des  T^riomphts. 

XLVII. 

E  s  chofcs  ne  Tant  propre- 
ment que  des  bagatelles, 
&  ne  méritent  pomt  d'c- 
ftrc  mifcs  au  rang  des 
Oblcruations  ferieulcs.  Toutesfois 
puis  que  les  Princes  y  prennent  plai- 
fir,  il  vaut  beaucoup  mieux  qu'elles 
foicnt  ornées  de  gcntillcllc,  qu'enri- 
chies de  dcfpenfe.  1  c  crcuuc  qu'il  y  a 
du  plaifir  à  danfer  aux  chanions, 
pourucu  que  cela  fc  tacc  en  forme 
de  Clicrur  accompagne  dVne  Muli- 
quc  rompue,  donc  les  paroles  foienc 
appropriccsàrinucntion.  Ilmeicm- 
ble encore  que  loucr  en  chantant  ell 
vne  choie  de  bonne  grâce  ,  f.u*  couc 
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en  ce  qui  eft  du  Dialogue.  Aufli  quand 
i'vfcdutcrmcdc/oi^Vrji  entends  parler 
de /a  Comcdic,  &  non  de  la  Danfcr 
pourcequcde  celle- cy  la  façon  en  eft 
médiocre  &  vu!$:airc,làoûles  vovcs 
du  Dialogue  font  efgalement  puif» 
fautes  &  fortes.  Que  fi  Ton  veut  pren- 
dre le  ton  plus  bas,  il  faut  que  les  pa- 
roles en  foienc  tragi(!ques  &  fermes, 
au  lieu  d'cftre  gentilcs  &  moles,  ou 
trop  foibles  &  délicates.  Les  Chœurs 
feparez,  ou  qui  fc  placent  à  l'appo- 
fite,  &  dont  les  vns  recommencent 
quand  les  autres  finiffent,  apportent 
vn  mcrucilleux  contentement  à  ceux 
quilesconfiderent. 

Quant  aux  Danfcs ,  qui  par  la 
différence  des  pas  &  des  change- 
mcnsrcprefentent  diucrfes figures,  ic 
les  appelle  autant  decuriofitcz  d'en- 
fant. Que  s'il  en  faut  traiclcr  en  gê- 
nerai, il  eft  neceflairc  de  remarquer, 
que  le  ne  parle  icy  que  des  chofes 
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quicaptiucntla  fcns  naturcllcincnr, 
&  qui  ne  regardent  que  les  plus  hau- 
tes mcrueillcs.   Les  chanecmens  des 
Scènes,  pourueu  qu  elles  loient  fait-- 
tes  fans  bruit,  font  des  chofes  gran- 
dement agréables  &  belles;  Car  elles 
entretiennent  Tcril,  &  Telleucntde- 
uantquil  foitplcin  d*vn  mcfme  ob- 
jet. Mais  fur  tout  il  ne  faut  pas  qu  elles 
manquent  de   lumières   qui    foicnt 
diuefcment colorées,  il  cft  bon  aufH 
que  ceux  quifont  mafquez  ^  cnfcmblc 
lesautrcsqui  les  fuiuent,  ayent  quel- 
ques mouucmcns  fur  la  Scène  mclmc. 
dcuant  qu'ils  viennent  en  bas.   Car  il 
n'cft  pas  à  croire  combien  puillim- 
ment  telle  chofe  attire  l'œil ,  fiifmc 
qu*auec  vu  extrême  plaidr,  il  dcfirc 
voir  ce  qu'il  ne  peut  parfaitremenc 
dilccrncr.    Pour  le  regard  du  chanr^ 
il  doit  citre  net , agréable ,  &:  haut ,  au 
heud'auoirienclçayquoy  de  rude  &: 
d'cnruuc.  l'en  dis  de  mclmc  de  tout 
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le  corps  de  Mudquc  ,  qui  ne  peut 
contenter  ceux  qui  l'cfcoutcnt  ,fi  clic 
n*efl  haute  6c  bien  placée.  De  toutes 
les  couleurs ,  dont  le  vif  efclat  fc  re- 
double à  la  clairté  des  flambeaux  ,  il 
n'en  cft  point  qui  paroifTent  mieux 
duc  le  blanc,rincarnat,&leverd  de 
mer, principalement  fur  vn  habit  hict 
par  bandes  &  par  efcailles:  &  bien  que 
la  dcfpenfe  n'en  foit  pas  grande,  fi  eft- 
ce  que  l'équipage  ne  lairtc  point 
d*cn  cftre  honnorable.  Car  pour  la 
riche  broderie, ellcy  eftprefque  per- 
due, &  ne  paroift  que  tort  peu.  Il 
faut  que  les  habillcmens  de  ceux  qui 
danfent  foient  faicls  de  fi  bonne  gra- 
ce  5  qu'ils  apportent  ie  ne  fçay  quelle 
bicn-feaccàlcurmine,apresquilsont 
ode  leur  Mafque  ;  Et  tout  cela  doit 
reufllr ,  félon  la  diuerfité  de  Thabil- 
Icmcnt  qu'on  a  pris ,  foit  que  Ton  re- 
prcfente  vn  Turc,  ^-n  Soldat,  &:  va 
Marinier ,  ou  tel  autre  perfonnage. 

Une 
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ne  faut  faire  ny  trop  longs ,  ny  par 
confcquenc  trop  ennuyeux  les  Ami^ 
mapiues  ,  qui  doiucnt  cftrc  compofcz 
ordinairemcnc  de  Bouftons  ;  de  Sa- 
tyres j  de  Singes ,  d  hommes  fauuages, 
d'animaux  aftreux  j  d'Efprics ,  de  Sor- 
ciers ^  de  Pigmees ,  de  Nymphes ,  de 
Payfans ,  de  Cupidons ,  de  Statues 
mobiles  ,  &z  dautrcs  choies  fcmbla- 
blcs  :  Car  quant  aux  bcns  Génies  ils 
ne  font  pas  allez  Comiques  poureftrc 
mis  dans  les  AntimAfcjHcs.  Mais  (ur 
coutil  fautprcndregardequeia  Mufi 
que  foie  agréable,  iic  quelle  nait  ricii 
de  melancholiquc  ,  fans  oublier  les 
délices  des  parfums  ;  dont  les  douces 
txhalaifons  apportent  à  l'odorat  vu 
contentement  merucillcux.  Les  Ba- 
lets  qui  font  doubles,  c'cll  à  dire,  corn- 
polez  d  hommes  &c  de  femmes  ,  qui 
danlcntpeflc-mcdc  ,  ou  fcparcment, 
adioultcnt  beaucoup  à  la  grâce,  iSTen- 
trcticuncnc  les  yeux  d'vue  agréable 
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cîiucrficc.  Mais  tout  cclan'cft  ricn^n 
où  fe  fait  le  Balct  il  n'y  a  autant  d'efpa- 
cc  5  &  d'cftcncluc  quil  en  faut,  pour 
cuitcr  U  foule  &  h  confufion. 

Quant  à  ce  qui  tooche  les  louftes^ 
Cules  Tournois,  &  les  combats  à  la 
barrière  5  Ton  ne  Içauroit  dire  com- 
bien leur   efclat  (e  rcleuc  ,  s'il  ad- 
uicnt  que    les  Tenans   entrent  au 
Camp,  montez  fur  desChariots,  prin- 
cipalement s'ils  font  tirez  par  des 
animaux  fauuages  ,  tels  que  peuuent 
cftre  les  Lyons ,  les  Ours ,  les  Cha^ 
mcaux  ,  oc  ainfi  des  autres.     A  quoy 
donnent  encore  vfi  grand  ornement 
les  diucrfitez  des  équipages  ,  des  Li- 
urces,  des  Armes,  &  des  chenaux. Mais 
c'eft  affcz  parle  dcccs  bagatelles^ 


Î2T  PolitÎqv^Es'  57? 

Des  Foya^es. 
XLVIII. 

tll^If^  Es  Voyages  font  aux  icû:' 
ncs  hommes  vnc  parciedc 
la  nourriture ,  &  aux  vieil 
iards  vue  partie  de  l'expé- 
rience. Ccluy  qui  void  vn  pays  cftraii- 
gcr,  dcuant  qu^il  en  ait  goulle  la  lan- 
gue ,  s^en  va  proprement  à  Tefcliole,  & 
non  pas  a  vn  voyage.  Tapprouuc  fore 
que  les  ieunesgcns  voycntlemondc^ 
fous  la  conduittc  d  vn  Gouucrneur, 
ou  de  quelque  fcruitcur  i^rauc  ,   i5c 
qui  fçache,  comme  Ion  dit  ,   de    le 
pays,  Se  la  lanmie.    Par  ce  movcn  il  fc- 
racapabiedcpouuoirdire  à  ceux  qu'il 
conduit  les  chofcs  qui  méritent  d'c- 
ftrc  vcucs,  cnlcmblc  quelle  co^noif- 
fance  ils  doiuent  rechercher /^c  les 
rxcrciccs  ou  les  dilciphnes  qui  Çoiu  le 
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plus  conucnablcs  pour  eftrc  appriTcs^ 
lelon  les  lieux.  Ceux  qui  cntrcprcn- 
droient  des  vovaijcs  autrement  .  fe- 
roient,  par  manière  de  dire,  comme 
dos  ovlcauxchapperonnez,  &  nerc- 
gardcroient  que  fort  peu  dehors. 
CVft  vnc  choie  cftrange ,  qu'aux  naui- 
gâtions  où  il  n'y  a  rien  à  voir  que  le 
Ciel  &rcau  5  les  hommes  font  des  ob- 
fcruations  iournalieres ,  &  qu'ils  les 
obmettent  d'ordinaire  en  leurs  voya- 
ges par  terre ,  ou  il  y  a  tant  de  meruciL 
les  à-  remarquer,  le  treuue  pourtant 
qu'il  cO:  grandement  ncce^aire  de  fai- 
re des  mémoires  des  objedls  les  plus 
an-reables  qui  (c  prefentent  aux  yeux, 
Leschofcs  qui  doiucnt  cftre  veucs  & 
obfcruées  en  voyageant  font  ,  les 
Courts  des  Roys ,  prmcipaîcmcnt  lors 
qu'ils  donnent  audience  aux  Ambaf- 
fadcurs;  les  Palais  où  fc  tient  la  lufti- 
ce^auec  les  procédures  ordinaires  qui 
s'y  obrcrucnt  ;  les  Allemblccs  du  Clcr^ 
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o-é,  lesEglifesSc  IcsMonallere«;  làns 
oublier  les  Monuments  cjui  les  cn^- 
bcIlifTcntilcsmuraillesiSclcs  fortifica- 
tions des  villes  i  les  havres  &c  les  ports 
de  mer; les  antiquitcz  &:*les  ruines  les 
plus  remarquables  ;  les  Bibliothèques^, 
les  Collèges,  les  Difputes,  &  les  Le- 
ctures publiques;  la  Nauigation  ,  ou 
les  équipages  de  mer;  les  lardins ,  ik, 
les  Mailons  magnifiques  ,  qui  fonî 
prés  des  grandes  villes;  les  Arcenaux, 
ôc  les  N4acTa{ins  d  armes  i  les  Places  du 
change  ;  les  exercices  de  Cauallcrie; 
les  monftres  des  foldats ,  &  chofcs 
femblables.  Il  ne  faut  pas  ncali^^r  ^i^^ 
cote  de  le  trcuuer  quelques  tois  aux 
Ccmcdics ,  principalement  fi  des  pcr- 
fonncs  de  qualité  y  fréquentent ,  ny 
de  chercher  les  occafions  de  voir  les 
raretez,&  les  richelTcs  des  Cabinets. 
En  vn  mot  Jcsieuncs  Gentils-hom- 
mes qui  voyai;cnt ,  ne  doiucnc  n.n 
obmettrcde  ce  qu'il  y  a  de  rare  ,Sc  de 
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beau  dans  les  pays*cftr;2ngcrs  dont  11$ 
netafchcntd'auoirla  vcuë.  De  quoy 
leurs  gouucrncurs,  &  ceux  qui  les  fer-» 
uent  Ibnt  obligez  de  s'enquérit  cxa- 
ftcmcnc.      Pour  ce  qui   touche  les 
Triomphes ,  les  Ballets ,  les  Feftins,  les 
folcmnircz  des  Nopces  ,  les  pompes 
funèbres ,  les  exécutions  d  miportan- 
ce:,  &  telles  autres  moftres  publiques, 
ce  font  chofcs  dont  ihVcftpas  befoin 
de  faire  reffouuenir  les  hommes  ;  &5 
neantmoins  elles  ne  font  pas  à  reict- 
tcr.    Si  vous  defirez  que  celuy  à  qui 
vous  faidlcs  voir  le  monde,  ait  touf-* 
jours  prcfentcs  deuant  les  yeux  les 
chofcs  qu'il  aura  vcucs^  vous  ydeuez 
procéder  de  cette  forte.  Premieremcc 
dcuan  t  que  fc  mettre  en  chemin,  com- 
me nous  auôs  defia  dit ,  il  faut  qu  il  aie 
vncintroduvflion  à  la  langue  du  pays 
où  il  s'en  va  voyager ,  &  mefme  que 
fon  G ouucrneur  fçach  e  les  couftumcs 
ou  les  façons  de  viurc  qui  s'y  prati- 
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^ucnt.   Qu'il  n'oublie  point  auffi  i 
porter  vn  Hure ,  ou ,  s*il  veut,  vnc  carte 

3ui  luy  reprefcntc  les  particularités 
eslieuxparoùilpaffe.  Aucccelaqu« 
le  voyageur  mette  par  cfcrk  ce  qu'il  y 
a  de  rare  dans  vne  ville  ,  ôc  qu'il  y  de- 
nicure  autant  de  temps  qu  il  en  faut 
pour  confidcrerccquimericcd'y  eftrs 
vcu.  Il  eftbon  encore  que  durant  le  le- 
jour  qu'il  y  fait,  il  change  fouucnt  d^ 
logis  dVn  bout  de  la  ville  à  lautrc  :  ci 
GUI  cft  vn  grand  aimant  pour  faire 
des  cognoifTanccs.  Qu'il  fuyc  le  plui 
qu'il  pourra  b  compagnie  de  ceux  de 
(on pays, &  quil  prenne  fcs  repas  cii 
des  lieux  qui  ne  foicntla  plus  part  di 
temps  fréquentez  que  de  ceux  dz  li. 
nation  parmy  laquelle  il  ie  trcuuc.  Ait 
changementquilfcrad'vn  lieu  à  Tau-- 
trc,  quiltafchc  d'auoirdcs  lettres  d(î 
recommandation  ,  qui  l'adrclTcnt  i 
quelque  homme  de  qualité  ,  qui  loin 
rclidanc  à  la  ville  où  il  voudia  s  cij 

A  2  iuj 
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aller,  afin  que  ce  luy  (oit  vn  moyen  de 
fe  feruir  de  la  faucur  en  toutes  les  cho- 
ies qu'il  voudra  içauoir  ou  cognoi- 
ftrc.  De  cettefaçonilpourra  voyager 
promptemcnt  y  &  aucc  beaucoup  de 
profit. 

Quant  aux  cognoiiTances  que  Ton 
doit  rechercher  en  voyageant,  il  nne 
femblc  qu  il  n'en  cft  pointdeplus  vti- 
les,  que  celles  d^s  Secrétaires,  ou  de 
tels  autres.  Agentcs  employez  par  les 
A mballadcurs  :  Car  cela  fait  que  celuy 
qui  voyage  envne  contrée  s  acquiert 
par  ce  moyen  l'experiécc  de  pludeurs 
^ays.  H  faut  pareillement  quil  voyc 
&  qu'il  vifite  les  perfonnes  eminen- 
tes  en  toute  forte  de  profeflion ,  & 
dont  la  réputation  ertcognuc  parmy 
les  Eftrangcrs ,  afin  de  pouuoir  dire  fi 
leur  vie  elt  conformeàce  qu'vn  cha- 
cun leur  attribue.  En  quelque  part 
que  fc  trcuuc  le  Voyageur,  il  fe  doit 
toudours  propofer  d'cuiter  les  que- 
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telles auec  le  plus  de  foin  qu  il  pourra. 
Elles  fc  font  d  ordinaire  pour  des  mai- 
ftrefTes ,  pour  des  fantcz  dans  le  caba- 
ret,pour  laprefencc,  &  pourdcs pa- 
roles. Pour  cet  effeâ:  il  prendra  garde 
à  ne  fréquenter  parmy  des  mutins ,  de 
peur  qu'ils  ne  l'engagent  dans  leur 
querelle. 

Apres  auoir  voyagé  de  cette  forte; 
cftant  de  retour  en  la  maifon,  il  ne 
faut  pas  qu'il  laiiTc  tout  à  faicl  derriè- 
re luy  les  pays  qu'il  a  veus,  mais  que 
par  les  lettres  il  entretienne  vne  cor- 
refpondance  aucc  ceux  qui  le  méri- 
tent le  mieux.  Sur  tout  qu'il  face  fî 
bien  quefcs  voyages  paroilTent  en  fcs 
difcours  plus  qu'en  ion  habit.  Il  en 
donnera  des  tefmoignnges ,  (i  en  fa  fa- 
çon de  parler  il  fc  monllrcplus  auifc 
cnfesrefponfes,  que  prompt  &  aclif 
à  faire  des  contes  inutiles.  En  vnmoc 
il  doit  auoir  cela  de  rccommandablc, 
de  monllrcr  à  tous  qu'il  ne  change 
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point  les  mœurs  de  fon  pays  pourccl^ 
les  des  Eftrangcrs  ^  mais  qu'il  choifit 
feulement  quelques  fleurs  de  ce  qu'il 
a  aprischcz  cux,pour  les  ioindre  aux 
couftumesdulieudcfanaifTancc. 

T>es  Délais. 
XLIX. 

L  cfl:  de  la  fortune  comme 
d*vn  marché,  ou  le  prix  des 
chofes  fc  raualle  bien  fou- 
ucnt,  fi  Ton  peut  auoirpar 
tiencc .'quelque  fois aufli  elle  rcnem- 
ble  àlofFredc  la  Sybille;  car  d'abord 
elle  met  la  chof;:  au  plus  iufte  prix, 
puis  elle  en  cofomme  vne  partie  après 
1  autre ,  (ans  en  vouloir  rien  rabattre 
l  car  rOccafion ,  comme  dit  le  Poctc^ 
cft  chauuc  par  derrière  ,  &c  cheuelu^: 
par  douant  )  ou  du  moios  clic  nou5. 
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prcfcncc  premicremcnt  fa  fiole  par  le 
goulec,  afin  qu'on  la  puifTc  prendre 
plusaircmcnti&:  après  clic  nous  l'of- 
fre par  le  milieu,  afin  de  nous  lafliirc 
empoigner  auec  moms  de  hcilitc. 
AfTcurcment  il  n'cll  point  de  plus 
grande  finclTc  que  de  fcauoir  choifir 
vn  vray  temps ,  pour  bien  commencer 
les  choics,  &c  les  cflablir  par  après.  Les 
périls,  pour  paroiltre  légers,  ne  Icfont 
pas  moins  j  &  il  fc  trcuucra  que  les 
dangers  ont  plus  trompe  d'hommes 
quils  iVcn  ont  force.  Cela  me  fait 
croire  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  leur 
aller  au  douant  à  moitié  chemin  ,  que 
faire  vnc  trop  longue  crardc  fur  leurs 
approches.  Car  à  force  de  trop  veiller, 
ileftà  craindre  que  l'homme  ncs'cu- 
dormeàla  fin  ,  &:  qui  ne  perde  tour.  le 
treuue  aufll  que  c'cll  vne  forte  d'cx- 
tremitcfort  danc^ereufc,  de  tirer  fou 
coup  dcuantle  temps,  &  de  vouloir 
par  vnc  vigilance  trop  prompte  iSc 
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hors  de  faifon,  apprendre  aux  dangers 
às*cn  venir  fondre  fur  nous.  Ce  qui 
vaut  encore  moins  ,  cft,  de  fc  laifl'cr 
tromper  par  de  vaines  appréhendons, 
ainfi  qu'il  arriue  fouucntàceuxquifc 
monftrcnr  au  dos  de  leurs  ennemis.à  la 
rcflcxidnquela  Lune  fait  de  fon  om- 
bre. Lon  nefçauroit  croire  combien 
il  importe  de  fçauoir  prendre  locca- 
fionàpropos,  cômenousauons  défia 
di61:.  C'ell  pourquoy  en  matière  des 
grandcsaclions^  ileilbon  d'en  com- 
mettre le  commaCcemcnt  à  des  Argus 
à  cent  yeux,  &  la  fin  à  des  Briarées  à 
ccntmams.  le  veux  dire  par  là  ,  quil 
faut  premièrement  tenir  l'oeil  ouuert 
auxatlaires,  ôclesdcfpefcherparaprcs: 
carie heaumedc  Plucon^qui  rend  in- 
uifible  rhomme  d^Eftat ,  nci\  autre 
chofc  que  le  fecrct  au  Confeil ,  &  la 
promptitude  en  l'exécution. Aufli  de- 
puis qu'il  cft  quefi:ion  de  voir  la  fia 
d'vnc  affaire ,  il  n'y  a  point  de  finefTc 
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comparable  à  la  diligcnce.qui  cfl  com- 
me le  mouuemcncdVnc  baie  en  l'air, 
qui  vole  {1  viftc  ,  qu  elle  deuancc  Va- 
d:ion  de  l'œil. 

O  M  M  E  les  créatures  vi- 
uantes  font  mal  formées, 
quand  elles  vannent  au 
monde^Ton  peutafleurcn 
le  mcfmc  de  coures  les  nouucautcz, 
qui  font,  par  manière  de  dire,  autant 
de  nairtanccs  du  temps.  Toutcstois 
comme  ceux  qui  ont  les  premiers  mis 
en  honneur  leur  famille  ,  ont  dordi 
nairc  plus  de  mérite  que  ces  autres  qui 
Icurfucccdcnt  ;  aind  lors  que  le  prc- 
micr  exemple  le  trcuuc  bon ,  ilcft  ra- 
rement atteint  par  Timitatioii.  Le  x\\à 
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cnlanaturcdcrhommea  vn  mouu<i^ 
ment  plus  fort  en  la  continuation; 
mais  quant  au  bien  il  cil  plus  puifTanc 
vers  lafin.  AiTcurémcntil  n'cftpoinc 
de  médecine  quineferueà  renouuel- 
1er  vn  corps,  &  ainficcluy  ne  peut  ef- 
pcrer  quedcnouueaux  maux,  qui  ne 
veut  pomt  vfer  de  nouueaux  remè- 
des: car  ertant  véritable  que  le  temps 
engendre  les  nouueautez  ;  û  par  fon 
cours  il  altère  les  chofes  au  pire  y  ic 
vous  laifle  à  penfer  quelle  en  fera  la 
fîn,s'ilfaucqueleconfcil  &  lafageffc 
ne  les  changent  en  mieux?  Et  toutes- 
fois  ,  fi  ce  que  la  couftumc  a  cdabli 
n'cll;  bon, du  moins  il  cft  propre:  loint 
que  les  chofes  qui  ont  cité  long  temps 
cnfcmble,  font  comme  alliées  les  vncs 
auccquc  les  autres^au  lieu  que  les  nou- 
uellcs  ne  S'accordent  pas  {1  bien. Que  fi 
elles  font  vtiles  en  quelque  façon, elles 
ne  laifTcnt  pas  d^cflre  incômodcs  pouc 
ieurpcudc  conformité';  tcllcmct qu'il 


ET  POLïTlQ^EÎ.  555 

t.ft  d'elles  comme  des  Eftrangcrs,  qui 

font  plus  admirez  que  fauorilcz.  Cet-- 

te  vérité  paroiftroïc  bien  plus  manifc- 

ftc  ,  fi  le  temps  demeuroit  toufiours 

Icmefmc^aulicu  quenfa  reuolution 

erdmaire  il  cft  tellement  inconftant, 

que  c*eft  luy  qui  fait  qu  il  n'y  a  pas 

moins  de  defordre  à  s'obftiner  en  la 

tyrannie  de  la  couflumc,  qu'en  celle 

de  la  nouueaute.    D'ailleurs  ceux  qui 

refpcdent  trop  les  vieux  temps ,  ne 

fcruent  que  de  mocqucrie  aux  nou- 

ueaux.   C'cft  pourquoy  il  feroit  bon 

que  les  hommes  en  Icavs  inn^uarions 

fuiuifTcnt  Icxempledu temps  mcfmc, 

qui  a  cette  couftumc  d'obferuer  ccr> 

tains  dcgrczà  rcnouucllcr  les  chofcs, 

fcdelcfaircfiinrendblemcnt,  qu'on 

peufk  bien  à  peine  s'en  appcrccuoir^ 

car  autrement  tout  ce  qui  clt  nouucau 

iics*altcrc  point,6c  s'il  rend  Tvn  mciU 

Jcur,  fans  doute  il  empire  l'autre.  Da- 

uantagcrhommcàquiil  vicnc  dufc- 
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courSjlc  prend  powvne  bonne  fortu- 
iiCy&c  en  remercie  Te  temps  ;  Comme 
au  contraire  sil  fc  treuue  oftcnfe  ,  il 
impute  l'niiurc  receue  à  celuy  qui  en 
crt  lauthcur.  Il  cft  bon  aufli  de  ne  s  at- 
tacher par  trop  aux  expériences  des 
t Ilats ,  (i  ce  n'ell  en  cas  de  necefïîté  & 
d*vn  profit  manifcfte;  h  n  quoy,  ce  me 
fembicjilfautbien  prendre  garde  que 
ce  fou  la  reformario  qui  attire  le  cban- 
gcmcnt,  ôc  non  pas  le  defir  d'innoHcr 
les  chofes ,  qui  face  naiftre  la  reforma- 
tion. E  n  vn  mot ,  encore  qu'il  ne  faille 
point  rciettcr  la  nouucautCjil  eftnc- 
antmoins  ncccflaire  de  la  tenir  pour 
fufpccle.  Car  comme  dit  l^JEfcriairc, 
Nous  deuons  premièrement  fcnder  le  vieil 
chemin\pt4is  regarder foigneufement  autour 
de  nous  pour  confiderer  quelle  efi  la  droiéle 
Vojei  C7*  lajant  connue  y  marcher  dedans. 


Des 
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U. 

^  -^i£  ^  ^'^^  point  mon  fntcn- 
Ê^jJ^^  tiondc  parIcricydcsPro- 
^  ^pl^ctics  diuincs  ,  ny  des 
^^^toéï*%C  vieux  Oracles  des  Paycns^ 
non  plus  que  des  Prédictions  natu* 
relies  ;  mais  feulement  de  celles  qui 
oncefledemcmoirccerraine,&  com^ 
me  incognucscnlcurscaulcs.  La  Pi- 
thoninfc  dit  à  Saul ,  DcmMn  toy  Cr  ton 
filsfcre^duecmoy.  Virgile  fcmblcauoir 
predictla  grandeurdc  l'Empire  Ro- 
main par  les  vers  fuiuans, 

•^i  Cornus  j'£ne.fcunftifciom:n.iLi:urorUy 

^t  nati  rutorum^çjr  (jmnjfccritur  ah  tU'j, 

Nous  auons  encore  vnc  Prophétie  de 

ladcfcouucrtc  de  TAmeriqucdans  les 

Tragédies  de  Scneque,  où  il  dkt, 

^^ —' — -     J^emcmar.nis 
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Sxcîilafeïïs,  fjHihtis  Océan  f^ 
V'incula  rcrum  laxct^  &  ingens 
Patcat  telles ,  Tjiphifque  noms 
Dctegar  orbes  ^  nccjit  terris 
VltimdThuk. 
La  fille  Je  Polycrates  ayant  fongc  que 
lupicerbaignoitfonpcrc^&qu'npol- 
loii  le  frottoir  d'onguents,  eut  depuis 
l'clTe^ldcce  fonge:  Car  il  arriua  que 
polycrates  fut  mis  en  croix  en  vne 
place  publique^oû  le  Soleil  parla  for- 
ce dejes  rayons  luy  fit  couler  la  fueur 
du  corps^ôc  lapluye  le  laua,  l'allègue- 
ray  fur  ce  mcfmclujetcet  autre  fongc 
de  Philippe  de  Macedouie,  auquel  il 
fcmbla  en  dormant  ,  qu'il  feelloit  le 
vcntrede  fa  femme;  ce  quilpritpour 
vne  marque  de  fa  fterilité  •  mais  le  D  c- 
uin  AriftandrcTcxpliqua  toutaucon- 
traire  ,  &  luy  dit  que  la  Reine  eftoic 
cnccinte,tirantcetteconieâ:urcdc  te 
qu'on  n'a  point  accouftumc  de  feeller 
les   vaUlcaux  \uides.   Nous    lifons 
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quvn  Phancofme  apparue  à  Marcus 
Brutus  dans  (a  ccnce  ,  ôc  qu'il  luy  dir^ 
Plnlipùisiterum  mevidebis,  Aqucyiad- 
iouftequccc  traidldc  Tybcre  adrefle 
à  GdXhdLyTitquoque  GulbadegtAJlahisim- 
j)eYium,\\xy  ïwicommo,  vne  prédiction 
des  amertumes  qu'il  eue  depuis  dans 
Icgouu^rnementdel'brtat.  Au  temps 
de  Vefpaiianily  auoic  vne  Prophétie 
au  Leuant,  Ojie  ceux  qui  Viendraient  de 
ludéc  regneroient  V«  iourfur  tout  le  monde  y 
paroles  que  nous  fçauons  dcuoir  cftre 
cntédues  du  Règne  de  nollrcSauucur, 
combien  que  Tacite  les  explique  de 
l'Empire  de  Velj^alian.  La  nuicl  aupar, 
auanc  que  Domitiaii  fulttue,  il  lon- 
gea qu  vne  telle  d'or  clloic  comme 
cntec  furie  rebord-dc  Ion  col  ;  com- 
me en  etlcâ:ccux  qui  luy  iucccdcrcnc 
depuis  par  pludcurs  années,  amenè- 
rent l'aage  dore.  A  cecy  lepcuc  rap- 
porter en  quelque  (.\(^o\\  ce  traicl  de 
Henry  luiclmc  Roy  d'An^leccrrr, 

Bb  ij 
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iors  que  Henry  fcptiefmc  encore  icu- 
ne luy donnant.!  lauer,  Voicy  y  dit-ilj 
le  ieune  homme  qui  doit  fucceder  à  la  Cou- 
ronne de  laquelle  notis  difputons.W  mz{oM- 
uientquau  temps  que  i*crtois  enFrâ- 
cCji^ouysdircau  Médecin  Pena  ,  que 
la  Rcyne  ayant  eu  la  curiofité  de  fça* 
noir  rhorofcopc  de  fon  mary  ,  le  fie 
drefferfous  vnnom  emprunté  par  vn 
homme  grandement  fçauant  en  TA- 
ftrologie  i  qui  par  ^zs  fupputations 
trouua  que  ce  Prince  feroit  tué  en 
duel.  Dequoy  la  Reine  fit  fipeu  de 
compte  5  quelle  s'en  mocqua,  pource 
que  les  apparences  luy  faifoient  croire 
que  le  Roy  fon  mary  cftoit  par  dcfliis 
toute  force  d'appels  &:  de  duels  ;  & 
îjeantmoins  telle  chofe  ne  laifla  pas 
d'arriuer  mifcrablcmcnt.  Carie  Roy 
fut  tué  en  vne  courfc  de  lice,  par  les  ef- 
clatsdubois  de  Montgommery,  qui 
luy  donnèrent  dans  la  videre.  La  Rcy- 
jic  jElizabcth  cftoit  en  Ia|cur  de  {on 
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aagc,  &  moy  encore  enfant,  quan  I 
iappris  ce  dire  vulgaire,  Q^uilnju^i- 
foitpltis  à'ejferance  à  t  /Angleterre ,  cjuand 
l^EUVE  feroit filé  :  PïOïL^xbc  adez  am- 
bigu, mais  qui  depuis  tinc  lieu  dvne 
prcdiâ:ion,pour  monftrer  que  l'An- 
glcrcrre  s  en  iroit  en  confufion  après 
le  règne  des  Princes  donc  les  noms 
commcnceroientpar  les  lettres  de  ce 
mot  Hempe  ,  qui  furent  Henry, 
Edouard,  Marie,  Philippe,  ôcEliza- 
bcth.  Ce  qui  Dieu  mcrcy  ne  s'ert  veri^ 
hé  qu  au  icul  changement  du  nom; 
car  le  principal  tiltre  du  Roy  n  eft  plus 
maintenant  d'Angleterre,  mais  delà 
grande  Bretagne.    Il  y  auoit  aufli  ca 
l'an  mil  cinq  cens  huictantc  huict  vnc 
autre  prcdicion  ,  qui  ne  me  fcmblc 
pastropintclligiblc.    Elle  difoic.K;; 
lotir  on  VerraVemr  la  flotte  noire  de  hlour^ 
Udy,  entre  les  rameaux  cr  les  fiuifts  :  mais 
cjuand  elle  fera  partie ,  l'Angleterre  pourrai, 
hien  bajlirdes  mMsos  de  chaux  &depierrc^^ 

Bb  iij 
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toUYCC  (juc  la  guerre  en  fera  banmc.  De- 
puis il  n'y  eue  ccluy  qui  n'cxpliquaft 
ccttcProphctie  delà  flotte  tfpagnolc, 
qui  vint  lulqucs  aux  codes  d'Angle- 
terre en  l'an  88.  A  quoy  fe  rapporte 
encore  la  predidtion  de  Rcgio-  M  on- 
tanus, 

Oéîo^cfmtiSo^aum  mirahilU  dnnm. 
Et  vraycment  on  peut  bien  dire  que 
de  toutes  les  flottes  qui  ont  vogué  lur 
lamer,ilnes'eneftiamais  veu  déplus 
redoutable  que  celle- cy^  bien  quci 
neantraoins  elle  le  fufl:plun:ol-t  en  for- 
ce qu  en  nombre.  ToSmets  ccfabu- 
leux  fonge  de  Cleon,  qui  luy  faifoit: 
croire  en  dormant  qu'il  crtoit  deuoré 
par  vn  Dragon.  Ce  qui  s'expliquoit 
par  raillerie  des  allarmes  que  luy  don- 
noit  vn  fien  cnncmy ,  qui  le  troubloic 
infiniment.  H  fe  treuue  vnc  infinité 
de  cliofes  femblables  ,  que  ie  laille  à 
part  pour  n'cftre  trop  long ,  principa- 
lement Ci  vous  y  comprenez  les  fon- 
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<res  &les  prédictions  derAftrologie 
wdiciairc  Car  comme  ce  que  i'endis 
n'cft  fondé  que  fur  la  commune  opi- 
nion que  les  Anciens  en  ont  eue ,  ic  fc  - 
rois  bien  fafché  d'en  croire  autre  cho- 
fe/iccn'eftqueces  bagatelles  mtritc: 
à  bon  droid  d'cftre  mefprirees ,  &: 
qu'elles  ne  font  bonnes  qu'a  pafler 
pour  des  contes  d'hyucr  propres  a 
cCtrc  didls  prés  du  feu.En  quoy  toutes^ 
fois  (i  ic  les  cftims  dignes  de  mcl- 
pris ,  ce  n'eil  feulement  que  pour  h 
créance  qu'on  y  voudroit  adioulter. 
Car  quant  au  reftc  ,  ic  ne  pcnfc  pas 
qu'il  faille  ic  rebutter  toutà  faid,  lors 
qu'on  les  oyt  publier  :  au  contraire,  il 
clt  bon  de  tirer  quelque  profit  du  mal 
que  ces  curiodccz  ontcauic  ,âcconfi- 
dcrcr  que  ce  n'cft  pas  d'auiourd'huy 
que  pour  les  fupprimcr,  pludcurs  loi>:. 
grandement  fcuetcs  ont  clic  faites^ 
Or  ce  qui  les  met  le  plus  en  crédit  con- 
(iftccn  trois clîofcsi  la  première, qu-^ 

Bb  iiij 
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lç5  hommes  fçaucc  mieux  rcmarquet 
quand  telles  prcdictions  ont  quelque 
fucccz,  que  lors  qu  elles n'é  ont  pomt; 
Ce  qu*ils  obfcruenc  encore  touchant 
les  longes,  pour  en  parler  générale- 
ment.  La  féconde,  que  les  conicdu- 
rcs  vray  fcmblables,  &:  les  traditions 
obfcurcs  fe  tournent  fouuent  en  au- 
tant de  Prophéties ,  cependant  que 
l'homme,  qui  par  vne  inclination  na- 
turelle fe  porte  à  la  curiofite  de  l'adue- 
nir ,  croit  qu'il  n'y  ait  point  de  danger 
de  prédire  ce  que  les  autres  ne  font 
que  coniedurer  ;  Dcquoy  fert  d'e- 
xemple la  predidlion  des  vers  de  Se- 
ncquc,  donc  nous  auons  parlé  cy  de- 
uant;  car  de  fon  temps  Ion  pouuoic 
par  vnc  facile  dcmonftration  faire 
voir  quele  Globe  de  la  terre  par  delà 
TAtlantique,  n'eftoit  point  mer  tout 
afaic^maisqu'ily  auoit  vn  continent 
de  grande  eftenduë.  Outre  qu'y  ad- 
ioullant  la  tradition  qui  fe  yoift  da^s 
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IcTimaredc  Platon,  &  en  fon  Atlan- 
tique, cela  pouuoit  encourager  les  An-» 
cicns  à  faire  vnc  prcdiclion  là  deHus. 
La  troific fme,  qu'il  s'cft  trcuué  de  tout 
tempsdiucrsefpritSjquiont  prisplai- 
firà  forger  de  femblables  impofturcs, 
quVne lubtilc  malice,  &:  vneccrtaine 
oyfiueté  leur  ont  faid  inucnter ,  aprcs 
qu  ils  ont  vcu  que  les  cucncmcns  en 
çftoicnc  partez. 
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DeiVfure, 

LU. 

Lv  s  I E  V  R  s  ont  de  fubci- 
les  inuectiues  contre  l'V- 
furc.  Ils  difènc  que  c*cll: 
vne  grande  pitié  que  le 
Diable  ait  la  part  de  Dieu ,  à  fçauoir^ 
le  dixiefmc  de  chafquc  chofc; 
Que  de  tous  les  hommes  l'Viuriercft 
celuy  qui  viole  le  plus  cruellement  le 
repos  du  iour  du  Sabat^à  caufe  qu'il 
faiâ:  aller  fa  charrue  tous  les  Diman- 
ches; Qu'il  efi:  comparable  à  ces  mouf- 
ches  gucfpes  dont  parle  Virgile, 

Ignauumfucospeciis  à^rafej^ibiis  drcent; 
Que  c'eft  luy  qui  aifrcint  le  premier 
comandcment  que  Dieu  fit  à  Thom- 
me,  quand  après  fa  cheute  il  luy  did^ 
In.fiidore  vAtus  tui  comcdcs ^dnemmurr.^ 
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&  non  pas^inpidorevtdtHS  alicn'v,  Hn  vn 
mot  que  les  Vfuricrs  deuroient  dire 
fcparcz  du  commun  commerce  des 
hommes  j  Que  c*cll  contre  la  nature 
que largcnt engendre  de  laro^cnt,  & 
ainfielu  relie.  Mais  pour  moy,  ie  me 
contente  de  dire,  que  TVfure  cft  ali- 
^Mclconc^ffumpropter  duritiem  cordtS',  Car 
puis  qu'il  faut  quily  ait  de  l'emprût, 
&  que  les  hommes  ont  le  coeur  h  bar- 
bare &  h  endurcy,  quils  ne  veulent 
pas  preftcr  libremct^ils  1  embicnt  vou- 
loir inférer  par  là,  que  TVlurc  doiuc 
eftrepcrmife.  Quelques vns ont  faicl 
làdcifusde  foupçonneufes  ôcfubtilcs 
propohtions,  de  partis,  de  banques, 
d'interelts  ,  &  de  telles  autres  ir^ 
ucntions  que  la  malice  a  forgées.  Mais 
s'ileftquelhon  d'en  parler  iamcmcnt, 
il  c(l  bon  de  nous  propofcrdeuan:  les 
yeux  les  commoditcz  &  les  incom- 
moditez  de  l'Vlurc;  afin  que  le  bicii 
puilTc  cllre  ou  balance,  ou  rccucilly,  6: 
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que  par  mcfmc  moyen  on  mette  or- 
dre que  cependant  qu'on  s*auancc  à 
ce  qui  clUlc  meilleur,  ion  ne  rencon- 
tre le  pire. 

La  première  incommodité  del'V- 
furc  confirte  en  ce  qu'elle  diminue  le 
nombre  des  marchandifes  j  Car  n'c- 
ftoit  ce  pareflcux  traffic ,  l'argent  ne 
demcureroit  point  inutile,  mais  feroit. 
la  plus  part  du  temps  employé  à  la. 
marchandiic,  qui  eft  comme  la  veine 
porte  du  bien  d'vn  Eftat.  La  féconde 
perce  qui  en  reuient ,  c'eft  que  les  mar- 
chcids  en  font  appauuris ,  &  ne  pcuuéc 
pasfi  facilement  venir  à  bout  de  leur 
traffic,  s'il  leur  faut  payer  vne  grande 
Vfurej  fcmblablcs  à  ces  pauures  fer- 
miers ,  aufqucls  les  moyens  de  faire 
quelque  profit  font  oftez  enticrcract^ 
lors  qu  ils  font  vne  trop  grande  r^tc 
des  terres  qu'ils  tiennent  dautruy,  oc 
qu'amfi  ils  ne  les  peuuent  pas  fi  biea 
mefnagcr.  La  troKiefrneincpmmodi- 
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te  fcmblcauoir  icnc  fçay  quoy  d'in- 
cidcncaux  deux  autres  ^  &  caufcr  le  dé- 
chet des  Douanes  des  Princes  &:  des 
Eftats ,  qui  ont  leurs  flus  &  leurs  rcflus 
par  le  moyen  du  commerce.  Le 
quatriefmc  inconucnient  qu'ap- 
porte rVfurc  ,  c'cft  qu'elle  met 
en  peu  de  mains  les  Finances  d*vn 
Royaume  >  Car  l^Vfurc  attire  à  foy 
tous  les  deniers  du  public  par  fesmîi- 
Jicieufes  pratiques  y  &  ruine  par  ce 
moyen  vnEftatjquin'cft  lamais  plus 
flcuridant  que  lors  que  le  bien  eft  cf- 
pandu  également  en  diucrs  lieux.  Tad- 
ioudcà  cccy  que  par  ce  commerce  il- 
licite Je  prixdes  terres  n*^  plus  de  lieu, 
pource  qu'on  fe  fcrt  ordmaircnKnt 
de  l'argent,  ou  pour  exercer  la  mar- 
chandife  ,  ou  pour  achcptcr  des  ter- 
res ,  ce  qui  cit  cmpcfchc  par  l'V^- 
fure,taiudc  l'vnquc  de l autre  colle. 
Dauanrage  c'cll  clic  c]uiauilit  toutes 
Ici  aouucllcs  iaccntioai  par  le  moyen 
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dcfqucllcs  l'argent  fc  rcmucrcit,  s'il 
n*cfl:oit  retenu  par  cette  manière  d*cn- 
trauc.  tn  vn  mot  ce  que  rvfurcadc 
plusinfupportablc,  cil  qu'on  la  peut 
.véritablement  appcller  le  chancre  ôc 
la  ruyne  des  biens  de  maintes  perfon- 
ncs,  d'où  s'enfuit  aucc  le  temps  vnc 
pauurctcpublique. 

Quant  aux  commoditez  de  rvfurc, 
elles  (ont  telles.  Premièrement ,  bien 
qu'elle  cmpcfcbe  en  quelque  façon  le 
train  du  commerce,  fi  ell-  ce  qu'elle  ne 
lailTcpasd'auoir  d'autres  moyés  pour 
l'entretenir  en  vigueur.  Car  il  eft  cer- 
tain que  la  meilleure  part  du  trafic  cft 
niaintcnué  par  de  ieuncs  marchanda) 
fur  les  deniers  qu'ils  prénentà  Tintc- 
reft;  De  forte  que  fi  en  tel  cas  TVfu- 
ricrvicntà  retenir  ou  à  retirer  fon  ar- 
gent, il  eft  certain  que  le  trafEc  en  cef- 
fera  pour  vn  temps.  Secondement, 
par  ces  emprunts  qui  fe  font  à  intc-i 
jeft  p  les  ncceflitcz  des  hommes  font 
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en  quelque  façon  foulagées,  qui  leur 
îi.meneroienc  aucreméc  vnc  ruuie  lou- 
daine,  en  ce  qu'ils  (croient  contraints 
devendrcleurs  biens  &  leurs  terres  à 
XTioi^drcprix,  d'où  il  scnfuiuroicquc 
l<ioiil*Viurcne  fcroïc  par  nianicredc 
dire  que  les  mafcher  vu  peu,  lesmau- 
uais  marchez  les  auallcroienE  tout  à 
faid:.   Quant  aux  cncjacTcnicns  de  tcr^ 
resoude  meubles,  ieles  mets  dans  le 
mcfnic  train  de  rvfure,  pource  que 
ceux  qui  fe  mcllcnt  de  prcfter  ne  prc- 
ncnt  ordinairement  aucun  ^acje  fans 
intcrelhous'ils  le  font, ils  veulét  qu'il 
leur  demeure  ,  fi  l'on  ne  le  retire  au 
temps  prehï.  ledirayàce  propos  que 
lay  autres  fois  coi;nu  vn  homme  noix 
moins  riche  en  argct  qu  il  cftoit  cruel, 
qui  (buloit  vfer  de  ces  termes  à  tout 
propos,  Le  Dicihle  emporte  cet  te  maudit  te 
emrcance  cil^fure^qui  empcfche  que  les  ohli- 
gâtions yçsr  tels  antres  ^Ages  cjHe  nous  attons 
ucnojis demeurent.  Troihcimcmcnr, fi 
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rvfurccftrollcrablrcn  quelque  cho- 
Çcy  c'cft  en  ce  que  l*on  ne  peut  que  vai* 
nemcnt  fe  pcrfuadcr  ,  qu'il  y  puifTe 
auoirvn  emprunt  ordinaire  fanspro- 
fit,ioin6l  que  s'il  eftoit  défendu  4'cm« 
prunccr ,  il  eft  impofTible  de  croire  cô- 
bicn  grands  fcroient  les  inconueniens 
quis'cncnfuiuroient.    Celaertant^ic 
tiens  pour  vne  chofe  fort  inutile  de 
parler  de  l'abolition  de  TVfure  ,  puis 
qu'à  le  bien  confidcrer ,  il  ne  fe  treuue- 
la  point  d'Eftat,  ou  elle  n'ait  pris  pied 
en  quelque  façon.    Que  s'il  faut  trai- 
(fier  maintcnâtde  la  reformation  des 
V  lurcSjil  me  fcmblc  qu  entre  les  corn- 
nioditcz  5c  les  dcfordres  qui  en  pro- 
cèdent, il  y  a  deux  chofcsqu^il  faut  ré- 
concilier enfcmblc:  rvnc,  que  la  dent 
dcT  Vfuricr  foit  vn  peu  cmouffee  ,afia 
qu  elle  ne  morde  pas  trop  ferre,  lautrc 
que  les  moyens  foient  ouuerts^pour 
inuiter  ceux  qui  ont  de  largent  à  le 
prcftcr  aux  marchands,  afin  de  conti- 
nuer 
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nuer  le  commerce.  Or  cclanefcpcuc 
faire  fans  introduire  deux  diftcrcntes 
fortes d*Vfure 5 donc  laprcmicrc  cftla 
moindre ,  ôc  la  féconde  la  plus  grande. 
Car  fi  vous  rcduifez  TVfure  à  va  intc- 
relt  raifonnable  ;  comn>e  il  eu:  certain 
que  cela  foulagera  l'emprunteur  ,  il 
n'y  a  pas  de  doute  aulfi ,  que  le  mar- 
chand fera  mis  en  peine  de  crcuuer  d< 
l'argent.  En  quoycemcfcmbleilfauc 
remarquer  que  le  gaingquife  tire  de 
la  marchandife  n'cltant  pas  petit ,  ceux 
qui  Texercencpeauent  lupportcrTV- 
furcà  vna{fezbonintcrcllj  chofc  qui 
n'ell:  pas  facile  aux  autres. 

Le  meilleur  aduis  que  f  aye  à  don- 
ner là  dclfus  ,  elt  que  VVfurc  peut 
cftrereduittcàdeuxlommcs^dontlV- 
nc  eft  générale ,  l'autre  particulière,  &: 
permifelculementà  quelques  pcrfon- 
nes,  &:  en  certains  licax  de  crafîîc.  Voy^ 
la  pourquoy  il  Icra  bon  de  réduire  pre- 
micrciycnt  i'Yiurc  a  cinq  pour  ccaL. 

Ce 
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fans  que  1  c  public  prenne  aucune  aîné- 
delà  (IclTusi  pnr  ce  moyen  outre  que 
le  cours  de  l'emprunt  ne  fera  pomc 
arrdle  ,  celle  chofc  pourra  foulagcr 
aux  champs  vnc  grade  cjuantité  d'cm- 
prunxcurs.  D'ailleurs  cela  rehauflcra 
de  beaucoup  le  prix  des  terres^  qui  ap- 
porteront (ix  pour  cent,  &  quelque 
chofc  de  plus.  Cela  fcruira  par  mefme 
railbn à lauanccment des  partis  &: des 
inuencions  profitables ,  &c  fera  que 
plulîeurs  accouftamez à  déplus  grâds 
profits,  fc  bazarderont  pluftoft  à  cecy, 
qu'à  prendre  à  cinq  pour  cent.  Secon- 
dement^ il  fera  bon  de  permettre  à  cer- 
taines pcrfonncs  deprcfterà  des  mar- 
chands de  leur  cognoiflance  fur  vn 
plus  haut  inceren:5&  fur  telles affeur a- 
ces  qu'on  relafche  quelque  chofe  de 
la  fomme  que  les  marchands  auoienr. 
aucrcsfois  accouftumé  de  payer,  afin 
que  par  cette  reformation  ceux  qui 
feront  des  emprunts  rcçoiucnt  quel- 
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r|ucfbulagemcnc.  Tapprcuue  fort  en- 
core qu'il  n'y  aie  point  de  banque  ou 
de  fonds  commun,  mais  que  chacun 
enparciculicr face  profiter  foncarcrent; 
non  que  ic  vueillc  pourtant  reicttcr 
rvfagc  des  banques ,  maisc  cil  pourcc 
qu^^lespcuucntlcruir  difficilement,  à 
caufe  de  certains  foupçons  qui  les  ac- 
copagnent;  fur  tout  il  faut  qucrElbc 
foie  alTcure  de  quelque  chofc  pour  la 
pcrmiflion  de  ces  emprunts,  &  que  le 
relie  foit  laiiTeau  Pr^rw, qui  fe por- 
tera courageufement  en  cette  pour- 
iuittc ,  s'il  voit  qu^ily  ait  quelque  rab- 
bais;  comme  par  exemple,  i!  y  a  de  lap^ 
parencc  qucccluy  qui  fouloit  prendre 
autresfois,  dix  ou  neuf  pour  cent  ;  dd- 
ccndra  pluftoft  à  huid  pour  ccnt,qu  il 
n'abaniionncra  (on  train  ordinaire  de 
prcrter  à  l'intcreft,preferant  toufiour^ 
les  gains  aflcurez  aux  incertains.    O: 

tels  Pmr;ov  ou  Prcuolh  dcsMarJuds 
^.oiucu:  cltrc  indchnis  en  leur  nom- 

<^cn  ' 
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brc,  Scieur pouuoirrcftrainc dans  cer- 
taines villes,  où  le  commerce  s*exercc 
le  plus.  Car  outre  que  par  leur  foing 
ils  feront  qu  en  tel  cas  on  obferuera 
îesEdivfts,  ils  feront  caufe  que  l'argent 
nefcrapointtranfporté  fortloing,  &: 
que  ceux  qui  le  prefteront  ne  le  met- 
tront point  en  des  mains  incognuës. 
Qucfiquelqu  vnme  vient  dire  que 
telle  choie  fembleveritablcmcntjau- 
thorifcr T  Vfure,  qui  n'eftoit  cy  dcuanc 
pcrmifcqucn  certains  cas,  ce  que  iay 
à  luy  rcfpondre  là  dcflus,  cft  qu'il  vaut 
beaucoup  mieux  permettre  fVfurc 
par  vne  déclaration,  que  la  fouftriren 
£a  rage  par  conniucnce. 
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T)eU  Cholere. 
LUI. 

E  iVcfl:  qu'vnc  vanitc  de 
Stoïquc  de  penfcr  quon 
puilTe  cftcindrc  entière- 
ment la  cholere.  Nous 
allons  vn  meilleur  Oracle  qui  nous 
apprend  le  contraire.  ^oyrj^iT/î  Cholere^ 
dit  il,  mais  nepcche::(^poir2t^  CT  ^«^  !c  Soleil 
ve  s'aille  point  coucher  fur  Vcjlre  courroux. 
Or  d'autant  qu'il  faut  limiter  iaCho- 
Icrecnfonmouuement,  &  larcfcrrer 
dans  certaines  bornes  du  temps  ;  nous 
dirons  premièrement  comme  quoy 
!on  peut  modérer  Inulination  ,  «l^c 
1  habitude  naturelle  à  ellrc  tafche'.  En 
fécond  lieu  de  quelle  Façon  Ton  doit 
tcnircnarrclllcs  particuliers  mouuc- 
mcnsdclaCholorc:  ^  troihcCmcmcL 

Cciij 
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par  quels  moyens  on  peut  retrancher 
c-ctrcpairionj&:  lappaifcrenaurruy. 

Pour  le  premier,  il  n'y  apoint  d'au- 
tre chemin  que  de  méditer  exadlemcc 
à  par  foy  quels  font  les  effets  de  la  cho- 
Ierc,&:  comme  elle  trouble  la  vie  de 
rhomme.  Le  meilleur  temps  qu^ori 
puilTc  clioifir  pour  cela^c'cft  de  regar- 
der par  derrière  cette  pafïion, quand  fa 
première  fougue  s'en  eft  allée.  i*ap- 
prouuc  fort lopinion de Seneque^qui 
die,  que  la  Cholere  efl  comme  vne ruine 
qui  fe  démolit  foy  -  mefme  fur  les  chofes, 
qu'elle  atteint  les  premières  ^quand  elle  y 
tombe  de/Jus.  Voilà  pourquoy  nous 
fommcs  exhortez  dans  l'Efcriturc^f/e 
fojfeder  nos  âmes  en  patience  :  par  où  il 
nous  eft  monflrcc]uc  celuy-là  vérita- 
blement cft  hors  de  la  poircfl'ion  de 
foname,qui  n'apporte  point  de  mo- 
dération aux  chofcs  qui  le  trauaillent: 
aufTi  ne  faut- il  pas  que  les  homm^cs 
imitent  les  abeilles  en  ce  que. 
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animas  invulnere Contint, 

LaCholcrc  cft  lans douce  vnc  cfpccc 
dclafcheté^qui  fcfaic  cognoifrrc  aife- 
ment  parmy  les  fuj ers  furlcfcjucls  cllc 
a  de  l'empire ,  qui  font  ordinairement 
ou  des  cnfans  5  pu  de  (impies  femmes, 
ou  des  malades ,  ou  des  vieillards. 
Cela  eftantj es  hommes  doiuentprcn- 
drc  garde  à  emporter  leur  Cliolerc 
par  lemerprisjôc  non  par  la  crainte, 
afin  qu'ils  puiiT'entgaigner  lauantagc 
furTmiurc^aulieudcflclchir  Tous  clic. 
Etvraymentcclancn-ic  fcmble  pas  fl 
difficile  qu'on  diroic  L>ien;&:  ic  mai- 
fcurcquilfcra  aifcd'cn  venir  à  bout, 
pourueu  qu'on  puilTc  commandera 
loy-mefmc. 

Pour  le  (ccond  poincbjii  Liuc  lya- 
uoir  que  les  principales  caures,&  Ic^ 
motifs  de  la  Cliolcrc  Çowx,  crois;lc  pre- 
mier clt  d'élire  Icniiblc  à  l'iniurc,. 
pource  que  Ihommc  le  fafclic  fort  ra- 
rement s'il  ne  le  fcnr  ot}cnl'c;&  e'clt; 

Ce  liij 
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pourquoy  il  fjut  de  neccflite  que  les 
pcrfonncsaltiercs  &  délicates  le  met- 
tent fouucnt  en  Cholere,  ce  qui  procè- 
de de  ex:  qu  elles  ont  vne  infinité  de 
chofc^qui  les  importunent  jaufquel- 
les  les  naturels  les  plus  robuftesfemô- 
firent  fort  peu  fendblcs.    Le  fécond, 
cft  lapprchenfion  dcriniure^prmci- 
palcmcnt  quand  elle  a  des  circonftan- 
ccs  que  nous  attribuons  à  mefpris  :  car 
l'expérience  nous  fait  voir  d'ordinai- 
re,  que  le  mefpris  a  cela  de  propre  d'af- 
filer la  C  holerc,  plus  que  le  mal  qu'on 
nous  fait.  D'où  il  s'enfuit  que  les  hom- 
mes ino-cnieux  à  rechercher  toutes  les 
circonilances  qui  en  dépendent  ^  ne 
peuuent  commander  à  leur  cholerc,& 
s'y  portent  facilement.     En  dernier 
lieu  ,  l'opinion  que  nous  auons  quel- 
quefois d'cftrc  offécez  en  noftrc  hon- 
neur ,  cft  ce  qui  aigrit  en  nous  cette 
paiïion.      A   quoy    toutesfois  nous 
pourrions  mettre  remède  ,  fi  nous 
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auions  prcfente  dcuant  nos  yeux ,  co- 
rne rouloic  dire  Gonz^luCyTelam  hono^ 
ris  crajîiorcm.  Mais  pour  moy  ic  ne 
trcuuc  point  de  frain  plus  propre 
pour  arrcltcr  la  Cholere ,  que  le  fouig 
de  gaigncr  le  temps ,  en  fe  faifant  cou- 
{lours  accroire  que  l'occafion  de  fe 
venger  n*cil  point  encore  venue  ,  &: 
qu'à  la  fin  elle  fe  prefcnrera. 

Or  pourempcrchcr  que  la  Chole- 
re ne  foitnuidblc  àceluy  qui  s'y  lailTc 
emporter  ,  il  y  a  deux  choies  dont  il 
faut  quil  fe  prenne  garde.  L'vnccft 
l'extrcmeaigrcurdcsparoles  ,  princi- 
palement h  elles  ont  leur  ^fiî^uillon: 
car  au  prix  de  cela,  i'cltimc  peu  de  cho- 
fe  ce  qu'on  appelle  communia  r?jcîlcd/Ûd; 
ôcde  rechef ciu'en la cholcrclhommc 
ne  rcuclc  aucuns  fecrcts  ,  pourcequc 
cela  le  rend  indicrnc  de  fc  trcu 
ucr  en  compagnie,  ^ccondcmenr, 
vous  dcucz  auoiren  recommcdation 
de  ne  rompre  aucune  force  d  atiairc^ 
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oans  raccczdevoftrc  courroux.'  Au 
contraire  j  quelque  aigreur  que  vous 
tcfcnoif^nicz^ne  faites  iamais  rien  qui 
ne  foit  réparable  auccque  le  temps. 
Que  s'il  elt  qucftion  d'appaifer  la  C  ho^ 
Icrc  en  autruy^oudcla  retrancher  du 
tout ,  ie  trcuuc  que  cela  ne  fc  peut 
mieux  faire  que  par  le  choix  du  temps^, 
quand  les  hommes  s'emportêt  le  plus, 
êc  lors  qu'ils  font  difpofez  au  pire. 
Dequoy  Ion  peut  venir  àboutenco- 
rc/i  Ion  rebutte  leplus  haut  poind du 
mcfpris.commenous  auons  dcfiadit; 
mais  fur  tout  quand  on  rapporte  à 
quelqu  vn  vnc  affaire  qui  cft  fafchcufc 
de  foy  5  il  faut  prendre  vn  temps  pro  - 
prc  àcela^pourccque  laprcmierc  im- 
prdlion  fait  beaucoup;  Puis  feparer- 
autan  t  qu  il  fe  peut  Imterprctation  de 
Tiniurc  d*aucc  le  poind  dumcfpris, 
rimputâtàvne  crainte,  à  vn  faux  don- 
ner à  entendrc^àvnepaflion^ouàtcllo 
autre  chofe  fcmblablc*. 
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Des  Colonies. 
LIV. 

Es  Colonies  font  entre 
les  Anciens  les  œuurcs  hé- 
roïques &  primitiues. 
Quand  le  inonde  eftoïc  en 
fonpreniirc  âge, il  en  engcndroic  plus 
d  cnfans  ;  mais  maintenant  qu  il  c(l 
vieil,  il  en  engendre  moins,  le  puis  ap- 
pellcr  auccquc  raifjn  les  nouuellcs 
Colonies  les  cnfans  des  premiers 
Royaumes;  (Se  trcuuc  fort  bonne  la 
Colonie ,  quid  elle  fe  fait  en  vne  terre 
innocente  ,  c*ell:  à  dire  lorsqu'on  ne 
chaflfc  pointd'vnpaïs  les  vieux  lubi- 
tans,  pour  y  en  loi^er  d'autres  nou- 
ueaux  i  Car  faircautrcment  fcroit  fans 
doute  arracher  les  plus  profondes  ra- 
cines, lemctspcudcdirfcrcncc  à  peu- 
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pler  vn  païs  ôcà  placer  des  bois^  pourcc 
qu'en  IVn  &cn  l*autrc,il  faut  que  vous 
faciez  vortrc  compte  de  perdre  prés 
de  vingt  années  de  profic  ,&  de  n'en 
attendre  la  recompcnfc  qu'à  la  fin.  Sur 
quoy  lofcray  bien  dire  que  la  princi- 
pale chofe  qui  a  caufé  la  ruine  de  la 
plus  part  des  Colonies,  ça  efte  d'en 
auoir  voulu  tirer  de  iVcilité  trop  prô- 
ptcment  durant  les  premières  années. 
Car  bien  qu'vn  foudain  profit  ne  doi- 
uc  point  élire  negligé^fi  eft-  ce  qu  il  ne 
le  faut  chercher  qu  autant  qu'il  peut 
cftre  permis  pour  lauancement  de  la 
Colonie.  C'cll:  vne  chofe  non  moins 
honteufequc  maudite  de  prédre  Tef- 
cume  du  peuple,  &  les  hommes  que 
leurs  crimes  ont  rendu  digne  du  fup^ 
plice,  pour  s'en  feruir  en  reftabliffc- 
mcnt  dVne  Colonie.  C'cft  le  vray 
moyen  de  la  ruiner  entièrement: car 
il  eft  certain  que  tels  hommes  comme 
pernicieux,  &  mcfchans,  defdaigne- 
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ronclctrauail,  &  qu  après  auoirdcC- 
p^nlc  leurs  viurcs ,  lallcz  de  cette  ma- 
nière de  nouueaucc,  ils  donneront  de 
mauuaisaduisàceux  de  leur  pays^afin 
de  mettre  la  Colonie  hors  de  crédit. 
Quant  aux  homes  que  vous  enuoyez 
pour  peupler  vn  pays  y  ils  doiucnc 
cftrc  iardiniers ,  laboureurs  5  charpen- 
tiers ,forgerôs,mcnuficrs,perchcurs, 
oyfeleurs ,  cuihniers ,  &  boulangers, 
fans  oublier  quelque  nombre  d  apo- 
thiquaires.  En  vn  pays  de  Colonie  la 
première  chofe  qu'il  faut  regarder, 
jc'c[[  quelle  forte  de  fruids  ôc  de  vi- 
ures  rend  la  contrée  ;  comme ,  des  cha- 
flaigneSjdcs  noix,  des  pommes  de  pin, 
des  oliues ,  des  da tles ,  des  prunes ,  des 
ccrifes,dumLeHauuagc,&:  telles  autres 
chofcs.  Auecque  cela  vous  deuezcon- 
fiderers'ily  a  des  légumes  ou  des  raci- 
nes de  pcrfil,  des  raues,  des  oignons, 
&:  des  articiiaux  i  Car  pour  ce  qui  cil: 
duffomciit^dufciglc,  ôc  dclaucmc. 


414  OïvvREs  Morales 
il  y  a  trop  de  peine ,  dcuant  qu'on  en 
puiiïc  recueillir  le  profit.  Il  cft  vray 
que  vous  pouuez  commencer  aucc 
moins  de  trauail  par  les  febucs ,  &  par 
lespoisqui  ont  cela  de  bon  de  feruir 
cnlcmblc  de  pain  &c  de  viande.  Vous 
n'oublierez  pas  au/Ii  T  vfàge  du  ris  qui 
vient  d'ordinaire  en  aflcz  grande  abô- 
dance ,  ioint  que  c'cft  vn  fort  bon  ali- 
ment. Mais  fouuenez-vousfur  tout 
de  pouruoir  la  Colonie  dVnc  bonne 
quantité  de  bifcuit,  de  farine  dauoinc. 
de  fleur  de  froment ,  &  ainfi  des  autres 
chofcs ,  dont  il  eft  bon  de  fe  fournir 
au  commenccmen tjiufqu  a  ce  que  l'on 
puilfeauoir  du  pain.  Quant  aux  ani- 
maux qui  font  neccffaires  dans  la  Co- 
fonicj  le  treuue  qu'il  en  faut  prendre 
dcceu:xquifont  le  moins  maladifs  & 
qui  multiplient  en  leur  efpece  plus 
que  les  autres ,  tels  que  font  les  pour- 
ceaux, les  cheures  5  les  poules,  les  coqs 
d'Inde,  les oycs,5<  Icspigconsdomc»-^ 
ftiqucs, 


ET     POLTTIQV^ES.  413 

pour  ce  qui  cil:  del*œconomicrc- 
rjuifc  en  la  Colonie  ,  il  me  icmblc 
nu  il  çft  necciTairc  d'y  mcfnaqer  les 
viures  ,  aucc  autant  de  modcration 
que  dans  vue  ville  aflicgée.  Pour  cet 
ctfct  il  faiip  que  la  principale  partie  du 
fonds  de  la  terre  employée  eu  iardins 
ouen  bleds ,  fuit  foicrncufèment  culti- 
uéc  pour  les  prouifions  du  commun, 
fans  y  comprendre  ce  que  les  particu- 
liers doiucnt  auoir  pour  leur  vfao-e. 
D'ailleurs  il  eltgrandcn^ent  àpropos 
de  conddcrcr  quelles  commoditez 
apportent  naturellement  les  lieux  oiî 
l'on  veut  faire  la  Colonie,  afin  qu'ils 
puiflcnt  lupplccr  en  partie  aux  grands 
trais  qui  font  necelTaircs  pour  rdla- 
blir.  lltautncantmoins,  quecelanc 
tourne  point  au  prciudice  du  tonds 
principal ,  côme  il  cil  arriue  du  Tobac 
en  Virginie.  Or  pourcc  que  le  bois 
manque  fort  rarement  aux  contrées 
que  l'on  veut  peupler,  il  cil  importanr. 
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de  ne  point  négliger  tout  ce  qui  tou- 
che la  charpentcrie.  Que  file  pays  cft 
fertile  en  mines  de  fer,  &  qu'il  y  ait 
des  eaux  ,  fur  Icfquelles  vous  puiiïiez 
a{feoir  des  moulins,  il  niefcmble  que 
ce  metail  eft  vnc  excellente  comme- 
dite  où  le  bois  abonde,  lappreuue 
forcau/ïi  démettre  en  vfage  la  façon 
du  fel  noir^fi  le  climat  y  eft  propre.  Ten 
dis  autant  de  la  foyc,  qui  n'eft  pasvne 
petite  commodité.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  poix  &  de  la  rafine,  elles  ne  man- 
queront points  fic*cft  cnvn  lieuoûil 
y  ait  abondace  de  peupliers  &  de  pins. 
Que  fi  de  hazard  ils  s'y  treuue  des  raci- 
nes douces,  Scdes  drogues cxquifes, il 
faudra  fc  rendre  foi^jneux  de  les  re- 
cueillir,  d  autant  plus  que  le  profit  en 
fera  grand.  Et  c'eft  icy  que  ic  com- 
prens  encore  les  diuerfes  fortes  defa^ 
uons  Vautres  cliofesfemblablesdonc 
Ton  pourra  s'aduifcr.  Mais  quoy  qu'il 
cnfort,  ciardcz  vous  bien  de  fouiller 
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trop  auanc  dans  la  terre,c'eftà  dire  que 
vous  ne  vous  amuacz  point  à  cher- 
cher des  mines,  donc  refperancc ,  co- 
rne incertaine  qu'elle  eft  la  plus  part 
du  tcmpsjfait  que  ceux  qui  trauaillent 
aux  Colonies  deuiennenc  parctTcux 
en  autre  chofe. 

le  viens  maintcnanraugouuemc- 
mcnt  delaColonic.qui  doit  fans  dou- 
te cllrc  mis  fous  la  charge  d'vn  princi- 
pal Chef,  qui  (bit  aililte  de  plufieurs 
Licutenans ,  aufqucls  il  donne  l'au- 
thoriré de  faire  obforucr  les  loix  mili- 
taires. Sur  tout  il  faut  que  les  nou- 
ucaux  habitans  fi.ent  leur  profit  de 
ce  qu'ils  font  comme  cnvndclcrt,  & 
qu'ils  ayent  toudours  dcuant  les  yeux 
Icferuicc  de  Dieu.  Or  pource  qu'il 
cil  dangereux  que  le  gouucrnemcnc 
de  laColonicdcpéded'vne  trop  gran- 
de quantité  de  Con/ullcrs  &  d'cntrc- 
prencursjlon  ne  peut  mieux  furc  que 
d'en  modérer  le  nombre,  fila  ncccllî- 

Dd 
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télcrequicrr.  llefl  raifonnable  aufï^- 
que  ceux  cju  on  choifit  pour  chch, 
foiciu  tirez  du  corps  delaNoblcfTci 
plurtoftquccics  coiupagnies  de  mar- 
chands, qui  ne  fc  fondent  ordinaire^ 
ment  que  fur  le  g^ing  prefent ,  &  fur 
leur  particulier  uuercll.  Dauanragc 
Ton  doit  auoir  foing  en  ces  nouucaux 
commencemcns  de  donner  quelques 
franchifes  &  libertez  de  couftmnes, 
iufquesà  ce  que  la  Colonie  foit  entic-- 
rGmLntcltab!ie,^s:en  outre  permettre 
aux  habitas^de  tranfportcr  leurs  corn- 
moditer  aux  lieux  qui  leur  peuuent 
citre  les  plus  profitables  ,  fi  ce  n'cll 
qu'il  y  ait  quelque  caufc  particulier 
pour  Tcmpefcbcr.  C'cft  vnc  indifcrc- 
tion  bien  grande,  que  de  ruiner  le  dcf 
fein  d'vnc  Colonie.  Cela  fe  fait  lors 
ou  on  y  enuoyc  trop  toft  &c  hors  de 
(aifonvne  compagnie  fur  Tautrc.  le 
fuis  donc  d'auis,qu  on  vfc  de  modéra- 
tion en  cccy^n  y  mertaHt  q^'^^^î^^  ^^ 
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gens  qu'il  en  faut,pour  trauaillcrj&  fc 
garantir  de  toute  incommodité.  Les 
rpndemensdcs  Colonies  ont  autres- 
fois  eftre  ruinez^ou  du  moins  expoTcz 
à  vn  manifellc  danger  ^  pour  les  auoir 
Icituez  le  long  de  la  mer ,  ou  polliblc 
en  vn  pays  marefcageux  ôcmalfain. 
Ce  qui  me  fait  croire  qu'encore  que 
cela  le  falTc  fouacnt ,  pour  cuiter  les 
charriages  &:  les  autres  incommodi- 
tez,  il  ell  ncantmoins  bien  meilleur 
de  les  baftir  vers  le  haut  du  courat  des 
riuieres.quenonpas  le  long  delVau: 
Ilimporre  encore  beaucoup!  la  fau- 
te de  la  Colonie,  qu'elleait  vnc  gran- 
de abondance  de  Icl^aHn  de  s'en  Icruir 
en  temps  &  lieu,  pour  la  confcruatioa 
dcsprouifionsôc  dcsvmrcs.  Qii_e  s'il 
vous  auicnt  de  taire  vnc  Colonie  eu 
vn  lieu  où  il  y  ait  des  Saunages,  vous 
deueznonfeulemétlesentretcnirp^r 
de  petites  loliuetcz  qui  leur  pcuucnt 
cftrcincogncuci;, mais  vous compoi- 
^  ^  '     Dd  1) 
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ter  aucc  eux  félon  Tcquité ,  &  toutes- 
fois  aucc  vnc  garde  fufEfante.  Sur 
toucfouuenczvousdcncgaigncrlc^ir 
faucur  en  les  fccouranc  contre  leurs 
ennemis ,  s'il  leur  auient  de  les  atca- 
qucr;commcaucantrairc,{ic'cllpour 
leur  dcfcncc,  ie  trcuuc  qu  il  n  y  a  point 
denaalà  les  aflifter ,  non  plus  qu'à  cn- 
uoyer  quelques  vns  d'entr*eux  aux 
pays d^oû leur  vient  la  Colonie,  afin 
qu'ils  voyeiit  que  la  codition  de  ceux 
qui  vonr  habiter  leurs  contrées,  cil 
ineilleure  que  la  leur  propre ,  &  qu  ils 
la  louent  lors  qu'ils  feront  de  retour. 
Quand  la  Colonie  commence  d'cihc 
tn  vigueur ,  il  cil  bon  de  la  peupler  de 
fcmmcsaullibicn  que  d'homes, afin 
qucllefcprouigncdc  race  en  race.  le 
veux  conclurre  par  cet  aduis,  que  la 
chofc  du  monde  la  plus  blafmable, 
c'ell:  d'abandoner  vnc  Colonie  quand 
clic  cft  fur  le  poind  de  s'auancer  à 
quelque  degré.  Car  outre  le  deshon- 
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xicurquicnreuicntà  ceux  quincl'af- 
{lilencpointaubcfoin^ils  le  rendent: 
coupables  du  fang  de  pluficurs  per- 
fonnes  ,  qui  fonc  vcricablcmcnt  di- 
gnes de  pitié. 

^esBAJîimens. 

L  V. 

Es  niaifons  font  bafties 
pour  y  viurc  dedans^ &:  non 
pour  les  regarder  au  de- 
hors, C'cllpourquoyiltaui: 
que  rvfagc  en  loir  préfère  à  la  lymmc- 
trie  5  fi  ce  nVfl:  que  l'on  puifle  auoir 
rvn&raurrc.Ccscuriofitcziupcrflucs 
qu  on  y  apporte  pour  les  rcdrc  agréa- 
bles à  Tœil,  ne  font  bonnes  que  pour 
les  Palai-s  cncnantcz  de  nos,  Pocrcs^ 
quilcibartilfcncà  peu  de  frais.  Celuy 
Oiui  cntrcprcîul  de  birc  vn  beau  Balli- 
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ment  en  vn  lieu  incommode  &  mal 
fcituc ,  fc  met  luy  mcfmc  en  pnfon. 
Ou  vous  remarquerez  que  par  \aia 
mauuaifc  firuation,  ic  n'entends  pas 
fculc:ucnc  vn  lieu  ,  ou  Tair  eft  mal 
fain,  mais  aufli  ou  il  eft  incgal^comma 
Ton  peut  voir  en  pluficurs  belles aflie- 
tes  ictcccs  fur  quelques  collines5&:  cn- 
uironnécs  de  hautes  montagnes, ou 
la  chaleur  du  Soleil  abboutit  dérou- 
tes parts  y  outre  que  le  vent  s'y  aflcm- 
ble  par  tourbillons.  Ce  qui  tait  que 
Ton  y  remarque,  )  &  cela  fort  fondai- 
nement)  d'aufli  grandes  diuerfitcz de 
chaud  «Se  de  froid ,  comme  fi  vous  de- 
meuriez en  deux  lieux  diiferenrs.  Or 
fi  quelque  chofc  rend  mauuaifc  vnc 
fituacion,  c*cft  bair  fans  doute,s4l  n'eft 
aflczbien  tempère.  A  quoy  vous  pou- 
Ticzadioufler  l'ciloignemct  des  lieux 
où  fc  tiennent  les  marchez,  &  les  che^ 
mins  dont  l'abord  eft  difficile.  Que 
{i  vous  confultez  auec  Momus ,  vous 
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trcuucrcz  quVn  mauuais  voifinaq-^ 
çll:  ce  qui  la  fait  encore  pire.  Icbmcc^ 
pluficurs  autres  cliofcs  qui  Tmcom- 
modenr^comme  vnc  diktcc  d'eaux, 
de  bois,  d  ombrage,  de  fcrcilirc,-  &z  vi> 
mcflan^cdeccrrcs  de  diuerfc  nature^ 
radiou'ilc  à  cela  rincgalii;e  du  pays- 
qui  manque  d'vnafped:  agréable,  4S 
de  lieux  propres  en  quelques  diftan- 
tes,pourlcplaifirdulcurier&:deroy- 
fcau.  Il  faut  prendre  garde  aulli,qu3 
la  maifon  ne  foîc  ny  trop  proche ,  ny 
trop  cHoiiTiice  de  la  mcr,ou  qu'elle  aie 
lacommodicede  quelque  riuicrcna- 
uigablc,  &  qui  ne  Toit  point  fujeccc 
aux  deibordcmens.  Que  ii  elle  ell  trop 
elloignéedcs  grandes  ci tcz.ccla  pour- 
ra rompre  le  cours  des  affaires  -,  ii  trop 
f)rochcil  faudra  craindre  que  toutes 
csprouifionsnc  foicntcnlcuccs,  011 
du  moins  renchcries.  Or  comme  il 
n*cll  pas  pofliblc  de  trcuucr  ccscholcf 
CAlemblc^  ainfi  il  cil  boa  de  les  co-. 
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noillrc  toutes,  &  d'y  pcnfer  cxaftc^ 
iDcnt,  afin  d'en  tirer  le  mcilicur.  Il 
cil  vrayquc  s'il  va  pluficurs  dcpartc- 
mens ,  il  les  faudra  difpofcr  de  telle 
force5quc  ce  qui  manquera  à  l'vn  fe  re- 
trcuuc en  l'autre,  le  dirayàccpropos 
que  Lucullc  relpondit  fort  bien  à 
rompccjlors  qu'admirât  en  vnc  (icn- 
nc  mailon  la  maenificence  de  Tes  eal- 
leriesi^cdefcschambres^quieftoiciufi 
amples  &  (i claires^  qu*on  ne  pouuoit 
rien  voir  de  plus  beau;  /iffcurêmenî,  luy 
dii]\^VoicyVnexc(llct  lieu  pour  rEjléjWdîS 
^HcfaiclcsVofiS  en  H  y  nerf  En  fuitte  de- 

quoy  Lucullefitccttererponfe^jQ^o;^-'' 
pe  me  croye:<^  Vous  pas  aujïi  fagc  que  quel- 
ques oyfedHx^  qui  changent  t  ou  four  s  de  de- 
meure  y  quand  lefentiment  naturel  leur  ap- 
prcdquetHjuers'a^pyûchefPouv^d^ttct 
maintenant  de  la  fatuation  du  lieu  ^  à 
la  maifon  melme  ,  nous  imiterons 
Ciceron,  lors  qu'cfcriuant  quelques 
liurcsdcrEloquence^auprcmicrilcn 
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donne  les  préceptes,  &  au  dernier  la 
pcrFccftion.  Nous  dcfcrirons  donc 
vn  Pnlais  de  Prince,  &:  en  ferons  vn 
petit  modclle.  Car  cq([  vnc  chofc 
bieacftrani^ede  voir  maintenant  en 
Europe  de  (i  grande  Ballimens,  tels 
que  font  le  Vacica  rEfcurial ,  (?:  quel- 
qu«  autres, fans  quilsy  trcuu»e  à  pei- 
ne vne  belle  (àl!e.  Voyla  pourquoy  ic 
dis  que  vous  ne  fçauriez  rendre  vn  Pa- 
lais parfiitjfi  vous  n'aucz  deux  depar- 
temcns  fcparez.'Tvnpour  les  fe(Hns, 
comme  il  ell  rapporte  dans  le  liure 
d'Efthcr;&  Tautrc  pour  les  Officiers, 
oupourlesfcruiteurs  domlhqucs;fi 
bien  que  tous  dcuxferuear^nfemblc 
ôcpour  la  ma,gnihccnce  &  pour  la  de- 
meure. Mais  1  entends  que  les  deux 
codez  faccntvne  partie  du  frontifpi- 
cc  de  la  maifon  ^  &:  qu^encore  qu'ilc 
foient  différents  par  le  dedans,  ils  ne 
lailTent  pas  d'cflre  vniformes  par  Is 
dehors.  Auecquc  cela  ic    voudrois 
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c|uilycul}  au  milieu  vnc  belle  Tous 
en  forme  Je  I^omc ;  &  au  dcpartemcc 
rcfcruc  pour  les  fcftins,  ync  grande 
fallcj  haute  d'cnuiron  quarante  picds^ 
&  au  dciTous  vn  lieu  propre  pour  s'ha- 
biller ,  (5c  (c  préparer  aux  iours  de 
triomphe  &  de  cérémonie.  Quant  .\ 
I  autre  coftcoiicft  le  département  des 
<iomcfl:iqucs,iedelu*ec|u4l  foitdiuifé 
premièrement  en  vnc  fallc,  &  en  vnc 
Chappclic,auec  vnc  réparation  entr<5 
deux.  Pour  plus  grand  cmbcllifTeméî; 
il  faut  quil  y  ait  au  bout  deux  cabi- 
nets, Tvn  d'Hyucr,  &  l'autre  d'Eftcf. 
AudcfTousdeces  dcpartemensfcronç 
les  cuifmcs  particulières, aucc  les  offi- 
ces de  Sommelleris, de  Pannctcriq,  Se 
autres  fcmblables.  Fourreucnir  à  H 
Tour  y  il  fera  bon  qu'elle  foit  compo- 
feededcuxcftages,  chacun  d'cfquel? 
ait  dixhuiâ:  pieds  de  hauteur ,  auec  vn 
balluftrc  aux  enuirons ,  ou  feront  mi- 
{es  quelques ftatuës, afin  que  Icb^ifti^ 
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irncntcn  paroillcplus  agrcabîc.  Tap- 
prouuçfort  aulli  qu'on.diuifc  les  de-, 
parccmcns ,  £c  que  l^cfcalicr  par  où 
l'on  monte  aux  chambres  d*cnhau: 
foie  faicb  en  tormc  deviz,  &  pcrcé^ 
iour  de  tous  collez:  ou  l'on  pourri 
mettre  à  Tentour  des  ftatucs  de  bois 
bronzées  ;&  au  plus  haut  faire  qucU 
que  belle  platte-formc.  Cela  vous  fcr- 
uira  de  logement  au  bcfoin ,  fi  ce  n'eft 
que  vous  defliniez  quclqu  vn  des  de- 
partemens  d'cmbas  pourvnefalledix 
commun  ;  pource  qu  autrement  vous 
auriez  le  diîher  des  fcruitcurs  après  le 
voftrc  :  car  le  flair  des  viandes  montc- 
roit  en  haut  comme  par  vn  foufpirail. 
Voila  pour  ce  qui  ell  du  frontifpicc 
delà  maifon,  ou  l'entends  que  la  hau- 
tcur  du  premier  cfcalicr  foit  de  fcizc 
pieds, qui icra la  hautaur  du  denartc- 
jncntdembas. 

Au  delà  du  frontifpicc  ou  de  la  fa -^ 
ciadcjily  doit  auoir  vncbcUc  coure. 
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qui  ait  à  fcs  quatre  coinijs  de  beaux 
clcalicrSjpnrou  Ion  monte  a  de  peti- 
tes tours  flancquccs  en  dehors, non 
danslcrangdc  rc^utTcdificc,  &  pro- 
portionneesaubaftimcnt  le  plus  bas. 
Cette  court  ne  doit  point  eilre  pauee, 
de  peur  d\'ne  trop  grande  reflexion 
de  chaleur  en  Eftc^Ôc  d'vne  exccfiiuc 
froideur  en  H  y  U6r.  Ileft  vray  qu'aux 
coftez  ony  pourra  faire  quelques  al- 
lées,&  au  niiHeu  de  petits  [entiers,  qui 
feront  pauez,  &  les  quartiers  fcmcz 
d'herbe,  qu  on  aura  foin  de  coupper 
également  ,  mais  non  pas  trop  prés. 
Le  dcparrcment  deflinc  pour  les  fc- 
ftinsôc  pour  les  rehouy (Tances,  doit 
cftre  compofc  de  galleries  magnifi- 
ques, où  il  y  ait  quantité  de  feneftres. 
colorées  de  diucrfes  fortes  d  ouura- 
gcs,  placées  d'vne  égale  diftance,  & 
qui  par  dehors  s'auancent  en  rond. 
Ou  cofté  du  département  des  dôme- 
ftiques ,  il  y  aura  d^s  chambres  &  dçs 
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ânti-chambrcs,  pour  y  receuoir  &  ca^ 
trctcnir  les  compagnicsi  le  tout  fcicuc 
de  telle  force,  que  les  chambres  foicn  c 
chaudes  en  Hyucr ,  Zc  froides  en  t  lié. 
Vous  verrez  quelques  fois  de  belles 
maifonsfiouucrtes  &:  fipleines  devi- 
très,  que  vous  ne  fçauez  d  abord  bd 
vous  mettre,  pour  vous  parer  du  So- 
leil ou  du  froid.  Or  quoy  que  i  ap- 
preuue  fort  Tvfage  des  fenertres  cour- 
bées, (1  eft-ce  que  dans  les  maifons 
qui  font  baftieseiUa  ville  les  droicîes 
me  fcmblentencore  mcilleurcs^à  cau- 
fe  de  Tegalitc  qu'il  faut  obferuer  du 
cofte  des  rues.  Il  cft  vray  que  ces  au- 
tres font  grandement  propres  pour 
la  conférence,  outre  c]u*elles  cmpcl- 
chcnt  fcntréc  du  vent  &  du  folcil. 
NeantmoiiLsienc  voudrois  pas  qu'il 
y  cheulldauanragedequatrejquirc- 
gard^llcntd.inslacourtpnr  1rs  collez 
kuicmcnt. 

Au  delà  de  cette  première  co'irr    il 
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faiu  qu  il  y  en  aie  vnc  autre  petite  pat 
dedans,  qui  foit  d'cgale  proportion, 
&  enuironnc  de  beaux  iardins.  En 
fon  enclos  elle  aura  pour  la  bien  -  fcan- 
ce  plufieurs  arcades ,  auec  vn  pauillon 
pour  s'y  mettre  à  Tombre  en  Efté. 
L'ouucrturc  des  fcneftres  ne  doit 
cftrc  que  du  collé  du  iardin  ;  &:  le  paué 
fiVny,  qu'il  ne  foit  ny  trop  rude,  ny 
auflltropcnfoncé^afind'euitcr  toute 
humidité.  Auecque  cela  qu'il  y  ait  au 
milieu  de  cette  court  vne  fontaine, 
ou  quelque  belleftatuë,  &  qu'elle  foit 
paucccommela  première.  Ccsbafti- 
mcnts  des  deux  cortcz  pourront  fer- 
uir  de  locrcment  particulicrjSc  les  gal- 
IcricsauiYi.  Qucridchazard  le  Prince 
ouquclqucautrcperfonnc  de  qualité 
tomboit  malade,  IVne  de  ces  gallerics 
fera  fort  propre  pour  l'y  loger,  pre- 
fuppofe  qu'il  y  ait  tout  auprès  des 
chambres,  des  anti-chambres ,  des  ca- 
binets^ 6c  des  garderobcs.  Voilapour 
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tx  C[ui  cft  du  fccond  cltagc.  Qnanci 
celuydcmbas,  il  faut  qu'il  y  aie  vac 
belle  gallcric  ouucrrc,lurdcspillicrs; 
&  autroidcfme  vnc  autre  fciv.blabic 
àccUe-LyjpourauoirlâVcuc&lafraif- 
chcurduiardin.  Aux  deux  coings  du 
coflequiauancc  le  plus,  feront  deux 
beaux  cabinets gcntimctpaucz^bieu 
tapillez  5  &z  vitrez  d'vn  beau  cryltaî. 
Qa'ilyaitauflivne  fenellre  en  forme 
de  gallcric  5  qui  sMuance  droit  au  mi- 
lieu 5  ou  pour  l'embellir  on  pourra 
mettre  toute  forte  de  gentillclTcs, 
Quefi  la  (icuation  le  pcrmettoit,  ce 
fcroit  vncchofc  bien  agréable,  qu'il  y 
eu(l  en  la  gallcric  d'enhaut  quelque 
tontainci  qui  de  la  muraille  s'cfpaii^ 
dift  en  diuers  lieux.  Voila  tout  ce  que 
iauoisàvousdirc  touchant  le  mode^ 
le  de  ce  Palais.  Mais  pour  l'embellir 
dauautagc  ,  ie  treuuerois  à  propos 
qu'auparauant  qu'en  aborder  l'cn- 
tfcu*^  ily  culitroi^  courts  'a  première 
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en  forme  de  pré  ,  enuironnce  d'vnc 
fimplc  muraille  ;  la  féconde  cnjoliuéc 
de  créneaux  ;  &  la  croidcfme  quarréc, 
fans  cftrc  enfermée  que  de  rcrrafles 
plombées  par  haurjcSc  par  le  dedans 
foull:enuc  de  pilliers  &  d'arcades. 
Touchant  les  offices ,  ils  doiucnt  ell:rs 
à  quelque  difcance  ,  &auoir  des  gaU 
leries  battes  pour  palTcr  au  Palais. 

T>eLi  reuohitton  des  Roj.'iumci. 
LVI. 
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de  notmcdu  fur  ht  terre.  A  cccy 
cil  conforme  l'opinion  de 
Platon  5  qui  s'imaginoic,^«e 
toutes  fortes  de  connoijjances  nejloict^u'vn 
refjouucnir.  Voila  pourquoy  Salomon 
en  donne  cette  fcntcnce,  Ojie  toutcnou- 
heatitv  liefl  qft'vn  cubly.  p  ar  c  ù  Ion  peut 

voir 
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voirqucîeflcuuc  dcLethe  couuc  auf- 
d  bien  fur  la  Cêitc  que  dcdous.  Va 
Aftrolooruc  allez  obfcur  fouillent  à  ce 
propos,  qu'il  n'y  auroit  point  d  mdi- 
uidu  qui  pull  durer  vn  feulmomét^fî 
ce  n'cltoit  pour  deux  chofcs  qui  font 
afTcurccs:  Lapremiere^quclcs  elloiU 
L*s  fixes  demeurent  tOudours  en  meC- 
me  diftance  les  vues  des  autres,Et  com- 
ités elles  ne  s'approchent  iamais  de 
plus  pres^aufTi  ne  s'en  elloignent-cllcs 
point  dauantage;  Et  la  féconde,  que 
)c  mouucmcnt  iournalier  obferue  per- 
pétuellement fon  temps.  Etvraymcnc 
i\  eft  certain  que  U  matière  des  cliofes 
cftdans  vn  continuel  flux,  (Se  qu'elle 
nesarreftciamais.  Les  déluges,  ôc  les 
tremblements  de  terre  font  compara- 
bles à  deux  grands  draps  mortuaires, 
qui  cnfcuclilïent  toutes  choies  dans 
Toubly.  Car  pour  les  iechereircs  &: 
les  cmbrafemcntS;»  ils  ne  dcftruifent,  & 
wc  dépeuplent  point  tout  à  fiiicl  le 
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monde.  Le  chariot  de  Phactonne  fut 
qucpourvn  iour;  les  troisannecs  de 
IcihcrelTe  du  temps  d'Hclie  furent 
auflî  particulières ,  ôc  laiflcrcnt  le  peu- 
ple en  vie.  Les  relations  nous  appren- 
nent, que  les  grands  embraleiTicns, 
qui  auicnncnt  afTez  fouuent  par  Tcf- 
clat  des  foudres  , aux  Indes  Occiden- 
tales ,  ne  font  pas  de  longue  durée. 
Mais  touchant  les  deux  autres  fortes 
de  deftruclions,  qui  fe  font  parles  de- 
lug;es,&  par  les  trcmblemens  de  terre, 
il  faut  remarquer  plusauant,  que  les 
reftes  des  peuples  qui  ont  la  fortune 
d*cn  efchapper,  font  communément 
gens  de  montaigne ,  &  groffiers ,  qui 
pour  n*eftre  pas  capables  de  rendre 
compte  du  temps  paffe,  font  que  l^ou-- 
blyeneftaufTigrand^quc  fiaucun  ne 
s'en  full:  fauué.  Si  vous  confiderez  bien 
quels  font  les  habitans  des  Indes  Oc-- 
ciden  taies,  il  vous  fera  facile  de  preu- 
ucr,  que  c  cft  vn  peuple  plus  neuf  &; 
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pîus  ieunc  que  ccluy  du  vieil  monde. 
D'aillcurs.ilcftvray-fcmblablcqiicla 
dcftruclionquis^cftfaiclccydcuanr, 
n'cfl  point  auenuë  par  vn  tremble- 
ment de  terre  (  comme  vn  des  Prellres 
Egyptiens  dit  à  Solon  touchant  rillc 
Acl:itidc)maisplun:on:  parvn  déluge 
particulier^àcaufcquelcstrcmblemés 
de  terre  n^arriucnt  que  fort  rarement 
en  ces  contrées.  Il  cil  vray  que  dVa 
autre  codé,  ils  ont  des  riuieresfifuic- 
icsauxdcbordemens,  quccelles  d*A- 
fie, d'Afrique,  &  d'Iiurope,  ne  font 
auprix  d'elles  que  de  bien  petits  ruif- 
fcaux.   LcurscoUinesfcmblablcmenc 
&  leurs  montaigncs  font  beaucoup 
pîus  hautes  que  cdlcs  de  noltre  mon- 
^c,  Ce  qui  me  faicl  croire,  que  par 
•eur  moyen  ceux  qui  rcilerent  iadis 
de  la  génération  des  hommes,  furent 
fauucz  d'vn  tel   déluge   particulier. 
Quant  à  lobfcruation  que  Machia- 
ucl  fauLi  dclfus,  lors  qu'il  dit  que  U 
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ialouficdes  SccStcsa  diminué  de  beau- 
coup la  mcmoiredcschofcs,  blafmanc 
en  cet  endroit  Grégoire  le  Grand,  qui 
auoitfaiclcousfcseftorts  pour  abolir 
lantiquitc  Paycnne  ;  le  treuuc  pour 
moy  que  cccte  forte  dczcle  ne  porte 
point  vn  grand  coup  ,  &  qu'elle  ne 
dure  pas  long  temps  ;  comme  Ion  peut 
voir  enlalucccllion  dcSabmian,qui 
a  faid  reuiure  les  premières  antiqui- 
tez.  le  viens  àla  vicillitude ,  ou  au  cha- 
acmcntdu  globe  fupcrieur ,  &  dis  là 
dcfTus,  que  ce  fujed  Wcft  pas  propre 
pour  la  matière  dont  nous  traitions. 
Toutesfois  il  pourroit  bien  eftrcquc 
U  crrande  année  de   Platon  auroit 
quelque  erfccl ,  d  le  monde auoit  à  du- 
rcrfilongtempsquildit,  &  nonp:is 
en  rcnouucllant  l-'cRat  de  femblables 
Indiuidus  autrement  qu'en  gros  ;  car 
telle  cft  l'opinion  de  ceux  qui  s'miagi- 
ncnt  que  les  corps  cclclksont  des  m- 
Huenccs  plus  exquifcs  fur  les  choies 
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d'embas , qu  elles  n*ont  pas  vcrirable- 
menr.  Il  faut  pourtant  auoiicr  que 
les  Comètes  ont  du  po  uuoir  &  dci'cf- 
fedl  fur  cette  grofTc  malTc  de  chofes. 
En  quoy  nos  lugcmcns  fe  trompent 
fouuent  5  pourcc  que  nous  les  guet- 
tons pluftort  en  leurs  cours ,  que  nous 
ne  les  obfcruo^i  fagcmct  en  leurs  erfers: 
comme  par  exemple;  quelle  force  de 
Comète  nous  voyons  >  quelle  cft  (h 
grandeur, quelle  fa  couleur,  (Se  quel- 
les les  pointes  de  fcs  rayons  5  cnfcmblc 
fafituationcn  la  région  des  Cicux,  (a 
durée,  &:  les diuers  etrcns  que  produis 
fcntccsincidensiointscnlcmblc. 

Il  me  fouuicnc  d'auoir  autrcsfois 
ouy  dire  vne  chofc  que  ie  n  ay  peu 
croire  d'abbord,  à:  fur  Lqucllc  néant- 
moins  ie  me  fuis  arrclte  quelque  pcuj 
c'cft  qu'il  a  eftc  obfcruc  qu'en  certai- 
nes contrées  du  Païs  bas ,  chaque  trcn- 
tc-cinquicfmcanncea  de  me fmcs fui- 
tes &: de  mcfmcs  rcuolutiôs  de  fiifons; 

Eciij 


45?  Oevvres  Morales 
comme,  de  grandes  gelées,  des  froids 
violents  »  des  grcflcs, des  pluyes,  des 
rcichcrcfTcs ,  des  hyucrs  (ans  froidu- 
re ,  des  tllcz  auec  fort  peu  de  cha- 
leur, &:ainfi  durefte  j  Ce  que  par  va 
terme  ordinaire  ceux  du  païs  ont  ac- 
coulhimc  d'appcller/it  Prime.  Etcer^ 
tainemcnt  c'eft  vne  remarque  de  la- 
quelle ic  fais  mention  d'autant  plus 
tolontiers,  qu  en  ayant  médité  les  rai- 
fonSjie  treuue  quelles  ne  font  point 
fans  quelque  apparence. 

Mais  laiiîant  à  part  ces  obferuations 
de  la  Nature ,  pour  venir  à  ce  qui  eft 
des  hommes  ;  Il  me  femble  que  la  plus 
grande  viciflitudc  de  chofes ,  qu'il  y 
ait  entr'eux , confifle en  la  reuolution 
des  Religions  &  des  5eâ:es,  qui  (ont 
par  manière  de  dire,  commcautant  de 
cercles,qui  font  mouuoir  leurs  efprits 
&quilcsgouuernent.  La  vraye  Reli- 
gion cil  ballic  fur  vn  rocher:  tout  le 
refte  n'ell:  qu  vn  lablon  mouuant,  que 
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les  vagues  fecouent ,  &  roulent  de 
toutes  parts.  De  cccy  l'on  peut  tirer 
vncconfequcnce  de  lacaufe  dcsnou- 
uelles  Scdcs  ,  &  en  donner  quelque 
aduis  aufli ,  autant  que  la  foiblcflc  du 
iugcnicnt  humain  cil:  capable  dclub- 
filler  dans  les  grandes  rcuolutions. 

Qjaand  la  Religion  dci  long  tempi 
rcceuë  eft  dcfchircepar  les  dilcordcs, 
&  lors  que  la  faincleté  de  ceux  qui  en 
fontprofclLon  s*en  va  en  décadence, 
de  telle  forte  que  le  temps  ell:  plcm  de 
fcandale.dVnorancc,  ècdebarbaric^ 
aflcurcment  c'cll  vn  prcfàgc  delà  ve- 
nue de  quelque  iiouucllc  Secle ,  prin- 
cipalement s'il  (e  Icuc  quelque  efpric 
cftrancrc  &  cxtrauaguit  qui  s'en  vucil- 
Ic  rendre  le  chef.  L'exemple  rendit 
mamfcllc cecy au  temps  dcMaliomer^ 
en  qui  tous  ces  points  (c  rencontrè- 
rent ,  lors  qu'il  publia  la  pernicieufc 
loy.  il  ell  vray  neantmoins  qu'vnc 
pouuclleSedencllpaià.ramdre^&inc 

Ec  iu) 
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peut s'cfpadrcfi  clic  n'a  deux  proprîc- 
tcz  j  Tvnc  c(t  la  dcftrudlion  ,  ou  l*op- 
prcfTîon  de  rauthoritc,  qui  cft  vnc  fois 
cIbblic,pourccquilnya  rien  déplus 
populaire  que  cela  ;  lautrc  la  licence 
crircncc  des  plaifirs  fcniucls ,  &:  de  la 
vie  volupcueufe;  car  quant  aux  here- 
lics  Ipeculariues,  telles  qu  cftoient  an- 
ciennement celles  des  Arricns ,  ou  tel- 
les que  font  auiourdiray  les  opinions 
desH  arminiens ,  encore  que  leur  pou- 
uoir  foit  (^rand  fur  l'efprit  des  hom- 
mes ,  fi  eit-ce  qu^cllcs  ne  produifenc 
point  de  fortes  altérations  dans  les 
E(hts,{i  ce  nd\  par  le  moyen  de  quel- 
que occafiô  politique.  Les  nouuclles 
Sectes s'introduifenc par  trois  façons^ 
à  fçauoir  par  la  puilTance  des fignes  & 
des  miracles ,  par  la  perfuafion ,  &  par 
la  force  des  armes.  Quant  aux  Mar- 
tyres, ic  les  mers  au  rang  des  miracles, 
àcaufcquils  femblcnt  excéder  la  for- 
ce de  la  nature  humaine.   le  treuuc 
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qu'on  en  peut  dire  autant  d'vnc  admi- 
rable &c  extraordinaire  fainclctc  de 
vie.  Ancurcmenc  il  n'y  a  point  de 
meilleur  moyen  pour  arrcftcr  la  naif- 
lancedcs  Scdlesôc  des  (chifmcs  nou- 
ueaux,  que  de  reformer  les  abus,  &  ac- 
corder les  petits  ditrcrents;  y  procédât 
par  les  voyes  delà  douceur,  non  pnr 
les  pcrfecunonsfanglantcs.  ladiou- 
ftcà  cccy  ,quit  e(l  beaucoup  meilleur 
d'attirer  les  principaux  autheurs  des 
nouueautcz  en  les  auançant ,  que  de 
les  mettre  dans  ledefcipoirparla  vio- 
Ience,&parramcrtume.  Les  rcuolu- 
lions  &  les  chancremcns  dans  les  eucr- 
reslontplufieurs  en  nombre;  mais  ils 
paroiflent  principalement  en  trois 
choies,  à  fçauoir  es  (lecrcsdesplaccî;, 
es  armées  ,  &  en  la  m-jnicre  de  les 
conduire.  Les  cruerresfcmbloientia- 
dis  fc  mouuoir  de  l'Orient  à  l'Occi- 
dent. Caries  Perles, les  AlTyricns, les 
Arabes,  &  lesTartarcs^par  qui  les  ra- 
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uagcs  les  plus  grands  ont  cfté  faits^ 
cftoicnt  tous  peuples  Orientaux  ,  au 
contraire  des  Gaulois.  Il  nefctreuue 
pasneantmoinsquilsayent  faidplus 
dedcuxinuafiôSjrvneenGallo-grccc, 
&rautreàRome.  Qupy  qu'il  en  foi t^ 
rOrient  &  TOccidcnt  n  ont  aucuns 
poindls  de  climat  ccrtainsi  ny  les  guer- 
res, aucune  obferuation  aflcurée.  Il 
^'eneftpasdcmefine  duNord,&  du 
Midy  5  qui  font  fixes  veritablcment;> 
de  manière  qu  on  n*a  iamais  veu,  ou 
du  moins  fort  raremct,  que  le  peuple 
qui  cftoit  bien  auant  dans  le  Midy, 
foit  venu  fondre  fur  ceux  du  Nord, 
mais  bien  au  contraire.  Par  où  il  cfl 
cuidcnt  que  les  pais  Septentrionaux 
font  naturellement  les  plus  aguerris, 
ibit  que  cela  dépende  de  l'influence 
des  aflres^qui  font  en  cet  Hemifpherc, 
oudes grands  continens  duNord;ai4 
lieu  que  la  partie  M eridionale  eft:  prcf. 
que  toute  pleine  de  nicr/elonce  que 
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oouuons  cognoiftre.  Poflible  aulTi 
G  ac  relie  choie  arriae ,  à  caufc  du  froid 
des  parcics  Septentrionales  ,  qui  fait 
que  fans  laide  de  la  difciphnc  ,  les 
corps  font  plus  endurcis ,  &:  les  coura- 
ges plus  cfchaufcz. 

LadccadcnLC  d%ui  grand  Empire 
adulent  rarement,  qu'elle  ne  mcnc 
après  foy  des  guerres.  Car  cependant 
que  les  puilfans  empires  fubf ilten t ,  ils 
aftoibliifent,  ôc  ruinent  lepouuoirde 
ceux  qu  ils  ont  fubiugcz,  ferepofans 
fuf  l'efperance  de  leurS  propres  forcer. 
Que  (i  de  cas  fortuit  celles  -  cy  vienncc 
a  manquer,  alors  ils  fonc  faits  la  proyc 
des  autres.ôc  ne  peuucnt  fubfiller  plus 
long  temps.  L'exemple  de  ce  que  ic 
dis  s'ell  vcu  manifcllc  au  declm  de 
l'Empire  Romain,  &  pareillement  en 
celuy  de  Germnnie  après  Ciiarlema- 
gnc, chaque oilcau reprenant  Çà  plu- 
me. Ilcnpourroitbicn  arriuerautacu 
àl'Efpagnc,  fi  çlle  fc  ictroit  vnc  fois 
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dans  les  diuifions.  Lcsaccroiffcmcn:! 
&lcs  vnions  des  Royaumes  font  par 
mcfmc  moyen  lescftincellcs  ôclcsTc- 
mcnccs  des  guerres  y  Car  lors  qu'vn 
Eftac dcuicnt  trop  puiflant,  il  eft  icm- 
blablc  cl  vn  grand  fleuuc ,  qui  nV(l  ia - 
mais  fans  quelque  desbordemcnt, 
comme  il  fc  peut  remarquer  aux  Ellats 
de  Rome,  de  Turquie,  d'Efpagne,  &: 
aind  du  rcflc.  Que  s'il  fe  treuue  des 
païs  moins  peuplez  les  vns  que  les  au- 
treSjCcla vient  de lobllination de plu- 
ficurs ,  qui  defdaigncnt  de  fc  marier, 
s^ilsne  voyent  dcuant  eux  les  moyens 
de  pouuoir  viure;  chofc  quife  prati- 
que auiourd'huy  partout,  referuc  en 
la  Tartaric.  lln^y  a  point  dx  danger 
qu'il  fc  face  de  grâds  delbordcmens  de 
peuple  ;  mais  s'il  arriuc  aufïl  que  par- 
my  ce  nombre  exceflif ,  il  y  en  ait  qui 
fans  prcuoir  les  moyens  de  viure,  met- 
ren  t  des  enfans  au  monde,  il  eft  nccef- 
faire  qu'vnc  fois  oudeus;  en  vn  aagc 
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roncndcfchargc  vnc  partie  fur  d'au- 
tres nations,  ce  que  les  anciens  habi- 
tans  du  Nord  auoient  autresfois  ac- 
coutumé de  faire,  &  dcicttcrau  fort 
pour  voir  lefcjuclsd'cntrVuxdcmcurtf- 
roientàlamailonjOUs'cniroicntcher- 
chcr  leur  fortune  en  vn  pays  étranger. 
DcpuiiCjuWn  tftat  sauilit,  ^^rquilfc 
rend  erfeminc  ,  il  faut  qu'il  s'alTcurc 
d'auoirla  guerre.  Car  tels  Ellats  dc- 
uiennent  ordmaircment  riches ,  lors 
qu  lis  démenèrent;  &:  aind  le  butin  Se 
le  dcchec  de  valeur ,  cfchautfent  les 
courages  les  plus  froids ,  &  Icsportenc 
aux  armes. 

En  fuittc  d^cccy  ic  dirav ,  que  pour 
ce  qui  efl:  des  armes  niefinc ,  il  cil  bien 
difficile  qu'on  les  puilfc  faire  tum- 
bcrloubs  vnc  oblcruation  ,  Se  foubs 
vnc  règle  certaine.  Et  toucesrois  nous 
voyons  par  cfprcuue  ,  qu'elles  ont 
leurs  retours  &  leurs  reuolutions ,  auf- 
(1  bien  que  les  autres  clîofcs  du  auMi- 
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de.  Car  il  n*y  a  pas  de  dourc  ,  que 
l*Artillcrie  eltoic  Jadis  cognuif  aux 
Oxidraques ,  peuples  des  Indes  \  &:  c'e- 
ftoit  ce  que  les  Macédoniens  appcU 
loient  Tonnerre  ,  Foudre  ,  j^rt  Magi- 
^ue.  Il  cil:  certain  aulli  que  Iwfnge  en  a 
cflc  àla  Chine,  il  y  a  plus  de  deux  mil- 
le ans.  Quancaux  conditions  des  ar- 
mes ,  elles  lont  telles  ;  Premieremcnr, 
que  Ton  s'en  puifle  fcruir  de  loing ,  ce 
qui  eftvn  excellent  remède  pour  pre- 
ucnir  le  danger  dont  on  nous  mci «ace, 
comme  l'expérience  le  rnonftr^  par 
Tvfagedes  Moufqucts,  des  Piftolcts, 
&dc  telles  autresarmcs  à  feu.  secon- 
dement, cequil  y  a  de  confie,  rabic, 
c'cflla  violence  du  coup;  en  quoy  le 
Canon  a  cetadaantage  de  furpafTer 
toutes  lesinucntions ,  &  les  anciennes 
machines.  Troificfmement,  la  com- 
modité des  armes  à  feu  cft  grande,  en 
ce  qu'elles  peuuenc  feruir  en  tout 
temps,  pourueu  que  le  tranfportncn 
foit  difficile. 
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Quant  à  la  conduitrc  de  la  guerre; 
En  premier  lieu  les  hommes  s'arrcfle- 
renc  iadis  fur  le  nombrc;puis  ils  eurent 
vn  peu  plus  d'efgard  aux  principales 
forces  de  larmcc,  &:  à  la  valeur  ;  defti- 
nans  certains  iours  pour  fc  camper. 
En  fin  ils  en  vindrent  aux  efpreuaes  à 
forces  cigales ,  &  fc  monllrerent  plus 
ignorans  qu'auparauant,  à  ranger  les 
bataillons.  Mais  d^uis  ils  s*arrefte- 
rcnt  à  vn  certain  nombre, plus  médio- 
cre qu'il  n'eftoit  i];rand  :  Et  de  là  aux 
aduantac^cs  du  lieu,  auxll:ratagemes, 
&:  à  telles  autres  chofei,  qu'ils  conti- 
nuèrent tou(iours,iufqu  a  ce  quilsfe 
rendirent  plushabiicsà  mettre  par  or- 
dre leurs  bataillons. 

En  la  icunefTc  d\i\  Eftat ,  les  armes 
fleunllcnt  ;  En  iMa^^e  moyen , les  Let- 
tres, puis  Tvn  &:  l'autre  cnfemblc  pour 
Quelque  temps  :  Et  finalement  en  Coa 
cclin ,  la  Marcliandifc  &  les  Artsme- 
chaniqucs  font  en  vogue.    Tou  luiir 
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ics  lettres,  elles  on  r  par  manière  de  di- 
re la  naillancc  de  l'f  rtat  ,  quand 
il  n'cft  encore  qu'en  fcs  commcnjcc- 
mens,  ou  qu'en  Ton  enfance;  Puis,  el- 
les en  ont  la  icuncflc ,  quand  il  dcuicnt 
à  Ton  en- bon  point:  Apres,  la  force 
de  fcs  ans ,  lors  qu  il  eft  folidc  &  aftcr- 
niy;  Et  en  dernier  lieu,  elles  melmes 
podcdentfcsdernicresannceSj  quand 
Icschangemcnsdili  temps  l'ont  rendu 
icc  &c  clpuifé.  Mais  c'eft  trop  difcou- 
ru  de  CCS  fujets  de  reuolution  ,  qu'il 
vaut  mieux  finir  que  continuer  ,  de 
pcurquiisncnousdcgourtent.  D'ail- 
leurs pour  €c  qui  touche  leur  Philologie, 
ccn'cll  proprcmét  qu'vn  cercle  dam- 
biguitez  &  de  contes  fort  inutiles, 
que  i'eftimc à  caufe  de  cela  moins  pro- 
pres pour  cet  efcrit. 


FindesEffij/s. 
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morales  ^  pour  bien  Caltmcr  /V- 
Iprit  ,r  apportées  par  t  Au^^^eur^ 
en  fonfeptiefme  linre  ^  de  tAc^ 
croijfe ment  des  Sciences, 

E  mets  au  rag  des  prin- 
cipaux frmds  de  la  vie 
les  moyens  de  bien  cul- 
ciucrrcfpric.  Car  fans 
cuxla  vie  mcmc  elt  pro- 
prcmcnccomparable  à  quelque  Ihtuc 
que  la  main  dVn  excellent  Ouuricr 
rend  belle  en  apparence,  mais  qui  en 
cftctn'a pointdc vigueur  nv  de  mou- 
uemcnt.  A  riftote  nous  déclare  en  ter- 
ni es  cxprez  cette  vericc ,  lors  que  pour 
la  mettre  en  crédit  :  C>  ncfîpds  ajjcl^; 
dl  Ct-i[,d:fçciHoir  Vncjiwpk  dcjimtion  de 
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'4 )fertH,/îl'on  nefçair  encore  de  e^ueRes cho- 
fes  elle  fi  forme.Cdrtl  ne  fert  de  rie  ù  l'hom- 
me de  Id  cognoifire ,  s'il n'apftr end  les  moyens 
de  l'acquérir.  Pour  cet  effet, il  en  faut  recher- 
chéries  ejj>eces,  O'  Voircomme^uoy  elles  fe 
commHmquent.Cejllànope{>rmcipall>ut. 
afin  que  par  cette cognoiffance  nous  fiyons 
rendus  capahles  de  tout  ce  que  la  P^ertu  a  de 
grand.  Ce  qui  ne  reiifnra  lamau  félon  nofîre 
defein,f,comme  nous  auons  difly  nous  n'en 
examinons  les  cdufis,&  les  moyens. h  cccy 
fc  rapporte  ce  que  Ciccron  actribuë 
au  plus  icunc  des  Catons ,  quand  il  le 
loue  d'auoirappru  U  ?  h  do fo fine, non  pour 
s'addonner  àdevaines  diffutes  comme  plu- 
lteurs,m.iif  hienpour  i'efludier  à  bien  \>iure. 
Or  quoy  qu'au  temps  où  nous  fom- 
mcs  peu  de  pcrfonncs  fc  donnent  le 
foing  de  cultiuer  leur  efprit,  &  de  fe 
propofcr  vnc  façon  de  viure  qui  ait 
pour  bornes  des  règles  certaines,  con- 
forinéiTii:ncàcedircdeSenequc,^«'V« 
thacun  i  \mufe  aaxparticularite;^  de  la  vie. 
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mai^^ue  nul  n'en  conjidere  le  principal;  Si 
faut  il  pourtant  que  nous  en  difions 
noftrc  fentimcnt  ,  en  concluant  aucc 
H'x^ocïàicQjie  ceux  la  font  malades  d\f 
prit, qui  ne  fentent point  de  douleur  durant 
les  foil/teffes  cr  les  maladies  du  corps.  Cela 
crtanCjil  faut  applicqucr  à  telles  gens 
des  rcnicdcs^qui  foientproprcsà gué- 
rir Iwn  ou  Liurre.  Que  (i  quelqu'vn 
\icnc  à  m'objecftcr  là  deflus,  que  U 
gucrifon  dcrefprit  c(l  vnpurcrfct  de 
la  Théologie:  A  cela  ie  rcfpondray, 
que  la  fcience  dcschofcs  diuuies  ne  re- 
jette point  la  Philo fophie  morale ^(m\  la 
fcrt  fidèlement,  &  l'accompagne  p^r 
tont, Car  tout  ainft  quvne  fermante  a  tout  ' 
jours  l  ail  furies  mains  de  fa  maifrrejje  ^dc 
cette  mcHnc  ù^on  la  Philolophic 
morale  cfl  obligée  de  icruir  la  Thilo- 
fophie ,  &  de  luy  rendre  obcïllancc,  de 
telle  forte  neantmonis  qu'elle  puillc 
retenir  dans  les  bornes  quelques  pré- 
ceptes vtilcs  &:  ncweifaircs. 

Ff  ij 
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Or  comme  cctcc  dcrnicrc  partie 
n'a  pas  elle  rcduittc  encore  en  vn 
corps  de  dodrine,  ie  ne  la  condderc 
lanuis  quelle  ne  me  mcccc  entière- 
ment dans  l'admiration.  C'eft  pour- 
quoypour  en  traittcr  félon  noftre  or- 
dinaire,il  me  fcmble  qu'en  elle  mefmc 
comme  en  la  pratique  de  toute  autre 
choie  5  il  faut  confidcrer  ce  quicften 
noftrepouuoir,  &  ce  qui  n-cTeftpas: 
Car  f  vn  cft  fafccptible  d'altération, 
&  l'autre  d'application  feulement, 
/^infinous  voyons  que  le  Laboureur 
ne  peut  rien  ny  contre  la  nature  du  So- 
leil ,  ny  contre  le  tempérament  de 
l'air:  &que  le  Médecin  n'a  point  vn 
empire  abfolu  far  la  complcxion  du 
malade,  non  plus  que  fur  les  crifcs  ou 
iur  la  diuerfitc  des  changemens  de  la 
maladie.  Il  n'en  cft  pas  ainfi  de  ce  qui 
touche  les  moyens  de  cultiucrl'efpnr, 
6c  de  guérir  fes  foiblclfcs.  Maispour 
y  parucnir  il  me  fcmble  que  trois  pria- 
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cipales  cbofcs  doiucnt  cftrc  mifcs  ea 
confidcratiorijàfçauoirlcsdiucrs  cha- 
ractcrcs  de  la  dirpodtion  naturelle, 
cnfcmblc  les  aftcdions,  &  les  remè- 
des; Ce  qui  eft  encore  pratiqua  en  ce 
qui  eft  du  corps,  où  l'on  fcpropofe  la 
complexion  du  malade,  la  maladie,  &c 
laguerifon.  De  ces  trois chofes,  ilny 
a  que  la  dernière  qui  loit  en  noltrc 
pouuoir,les  autres  deux  ne  le  lont  pav. 
Ettoutcsfois  ilnefautpas  laifTer  d'en 
faire  vneaufli  exacte  recherche,  que (i 
elles  dependsicnc  de  nous  ,  pourcc 
que  de  leur  cognoilTance  procède  1  ap- 
plication des  remèdes. 

lemetsdonc  Icprcmicr  Article  de 
cette dodlrinc  fur  la  dirtVrcncedcscf- 
prits  ,  qui  doiuent  cftre  diucrfemenc 
cultiucs ,  félon  que  leurs  characl:eres 
fontdiucrs.  En  quoy  ncantmoins  ic 
n*cntends  aucunement  parler  de  ces 
inclinations  ordinaires  cnuers  les  ver- 
tus &:  les  vices  ;  ny  de  celles  qui  toni 

Ffuj 
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naiftrc  en  nous  les  paflionf  &:  les  affc^ 
(flionsi  niais  bien  de  ces  autres  difpoû- 
tions  j  qui  font  plus  profondes  ôc  plus 
auant  cnracinccs  :  br  c*eft  icy  que  ic 
nr/eftonnc  grandement  de  ce  qu'entre 
tan  t  d'cxxellens  A  ur  heurs ,  qui  ont  ef- 
crit  de/4  Morale, Se  de  la  Toliti^ue,i\nc 
s'en^ell  point  treuué,  quinaycnt  ob- 
mis  ou  négligé  cette  partie;  bien  qu'el- 
le fcrue  de  lumière  à  toutes  les  deux. 
Suiuant  cela ,  c'eft  auecques beaucoup 
de  raifon  que  dans  les  traditions  de 
rAftrologie^diuerfes  fortes  d'inclina- 
tions font  attribuécsauxcfpritSjfelon 
les  particulières  influences  des  Aftres. 
Ainfi  nous  voyons  que  les  vns  fonç 
nais  à  la  contnnplatiûn,les  autres  aux 
affaires  Politiques, les  vns  à  la  j^ucrre, 
&  les  autrcsaux  A rts;Ccla  fe  vérifie  en^ 
corc  par  Texcmplc  des  Poètes ,  parmy 
Icfqucls  ,ccux-cy  font  propresà  la  Sa- 
tyre 5  ceux  la  au  Poème  Héroïque ,  ou 
fi  vous  voulez^  à  la  Comédie,  àlaTra- 
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gcJic,&  àTEpigrammcMaisIcfonds 
principal  de  ce  craitccfc  doit  tirer  des 
Hiftoricns  les  plus  prudcns  j  Et  non 
feulement  des  Eloges  qu'on  a  accou- 
ftumé  de  rendre  aux  cumbeaux  des 
hommes  illufl:res,mais  auflldu  corps 
entier  de  l'hilloire^  toutes  les  fois  que 
telles  perfonnes  tiennent  le  haut  du 
Théâtre.  Aulfi  telle  reprefcntationy 
eftant  adiouftce,elle  femble  eftrc  vne 
defcription  véritable  jpIultoftqu*vnç 
cenfure  de  l'Eloge.  Telle  clî  dans 
Tite-Liue  ccllede  Scipion  l'Africain, 
&deCaton  l'aifnci  Ccllede  Tyberc, 
de  Claudius,  &:  de  Néron ,  dans  Taci- 
te ;  Celle  de  Septimius  Scuerus,dans 
Herodian  :  Celle  de  Louys  vnzicfme, 
dans  Philippcs  de  Comines;  celle  de 
FcrdmandRoyd'Efpagnc^iScdclTm- 
pcrcur  Maximilian^enicmbledes  Pa- 
pes Léon  ôc  Clément  dans  Guichar- 
dm.Car  ces  Efcriuams  ayans  toufioars 
la  vcuc  attachée  fur  Icsportraich  cmûs 
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ont  entrepris  de  faire  de  ces  Princes^ 
ne  font  prcTcjuciamais  point  de  men- 
tion des  chofcs  par  eux  mifcs  à  fin, 
cp,\\s  n'y  adiouftent  à  niefmc  temps 
quelques  traits  fur  leur  inclination 
naturelle,  &  fur  leur  façon  de  viurc 
ordmairc.  A  quoy  ils  adiouftent  enco- 
re des  relations  particulières  de  U 
Court  de  Rome  ,  du  Conclauc,  des 
vies  des  Cardinaux,  des  Ambafîlidcs, 
&  des  lettres  d'Eftat.  D  e  ces  fujcrs  que 
nous  venons  d  alléguer,  qui  font  alfez 
amples  d'eux  mefmes,  l'on  en  peut  fai- 
re des  traittcz  entiers.  O  r  en  ce  qui  re- 
garde les  matières  Politiques  ,  nous 
ne  voulos pas, comme  c'cft  l'ordinaire 
des  Hiftoriens&  des  Poètes  en  leurs 
deuis  familiers ,  que  ces  charaLT:crcs 
foicnt  reccus  come  des  images  cntie^ 
rcs  delà  Politiquejmaispluftoll  comc 
des  lignes  (impies  des  images  mcfmcs, 
qui  mcllccs  enscbtc  former  toute  for- 
te de  figures.  A  ce  propos  il  efi:  bon  de 
fçauoir  quel  cft  leur  nombre,  quelle 
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Icurqualicé,  &  côment  elles  dcpcnJcc 
les  vncs  des  autres,  afin  quedccctcc 
forte  Ton  face  par  manière  de  dire  vnc 
cxaâc  &  artificieufc  difTeclion  des 
efprics  ,  &  que  les  inclinations  des 
hommes  cllans  mifes  en  cuidcnce  l'on 
en  tire  des  préceptes  &  des  remèdes 
pour  en  guérir  la  foiblefTe. 

Or  ce  ne  font  pas  les  chara clercs 
des  cfprits  imprimez  par  la  nature ,  qui 
doiucntertrereccuscncctraitte,  mais 
ceux  là  encore  ,  dont  Tcntendemenc 
fe  rend  fufceptible  par  le  moyen  de 
laagc,  du  fexe,  du  pays ,  de  la  fintc, 
des  traits  du  vila<:c,  &  ainfi  du  relie: 
Et  ceux  là  pareillement  qui  nous  tra- 
cent la  condition  des  Princes  ,  des 
Ccntils  hommes,  des  Roturiers , des 
Riches,  des  Panures,  dcsMagidrats, 
des  Icrnorans  ,  des  Heureux  ,  Se  des 
Milerablcs.  Contorménicnt  à  cela 
nous lilonsdans  Plante,  que  c'cll  vnc 
cfpccc  de  miracle  de  voir  va  Vieillard 
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qui  foie  libcral.  Saiiicft  Paul  ayant  à  re- 
prendre les  Candiocs ,  fe  (crt  d  vne fa- 
çon de  parler  poétique,  lors  que  pour 
montrer  le  naturel  de  ce  peuple:  Ceux 
de  Crète,  dicl^il,  font  toujioHr^  menteurs, 
comme  de  mxuuaifes  heJleSjC^  des  Ventre  s 
pctrefpNx.  Salurte  remarque  que  les 
Princes  naiflent  la  plus  part  du  temps 
auec  cette  inclination  3  de  defircr  les 
chofcs  qui  fe  contrarient  cnfemblc. 
1  c  fens  de  fes  paroles  efl:  tel  :  Comme  les 
Volonté:^  ^^^  Roy  s  font  ordinairement  V/a- 
lentes\dinft  ejîans  fuiettes  au  changement 
elles  mepnesfe  font  la  guerre,  L'obferua- 
tion  que  Tacite  fait  là  deirus.cft  que  les 
charges publicques  5  ôc  les  grandes  di- 
gniccz  empirent  les  inclinations  des 
hommes,  bien  plus  fouucnt  quelles 
ne  les  changent  en  mieux  ;  Vertu  qu'il 
n'âttrjbué  qua  vn  feul  Vcfpaficn  en- 
treles  EmpcreursRomains.  Pindarc 
dicl  qu Vne  fortune  foudainc  &c  trop 
fauorablc^accttecouftumcdalïbiblir 
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rcfpric  5  5c  le  rendre  crtcmme;cc  qui 
procède  dece  qail  y  en  a  pliilieurs ,  qui 
non: pdS Fefprit affeX^  fort  f ourdie crcr  \n 
yon-heurqui  ejl  excej?tf.  A  ces  paroles  le 
rapporccncen  quelque  façon  ccllcs-cy, 
tirées  des  famctcsleccres;  Que plu^  nous 
diions  de  riche ffcs ,  çir  moins  il  y  faut  atta- 
cher soœur:  Far  où  il  nous  eft  enfcigné, 
qu'il  n'y  a  pas  tant  de  peine  à  fc  mainte- 
nir dans  vne mediocrcfortunr, qu'il  y 
en  a  lors  qu*en  Çon  accroilTcmct  cllefc 
meta trauaillervn efprit.  le fçay  qu  A- 
riftote  en  fa  Rhétorique  a  faid  quel- 
ques obfcruirions ,  telles  que  peuuent 
élire  celles  dont  nous  venons  de  par- 
ler, &  que  pludcurs  autres  bons  Au- 
theurs  l'ont  imite.  Mais  il  ne  fe  crcu  - 
ucra  pas  qu'ils  les  ayen t  ioin tes  cnicm 
blc,6crcduitesaucorpsdclaP/;/7o/o^';/> 
Morale  y  bien  qu*ellcs  en  dépendent 
dircdlcment  :  Ce  qui  me  faict  croire 
qu'ils  ne  font  pas  moins  blafmables 
en  cette  partie,  que    s'ils  vouloient 
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traittcr  de  l Agriculture  ^oudc/^  Mcdc^^ 
cinCy  (ans  cognoiftrc  la  diucrfité  des 
terroirs  5  ny  celle  des  complétions  ou 
des  habitudes  des  corps.  A  quoy  ncac* 
moins  nous  deuons  afpircr,  princi- 
palement, fi  nous  ne  voulons  imiter 
1  effronterie  des  Empyriqucs  ,  qui  ne 
daigner  iamais  fonder  la  complexion 
du  malade ,  &:  n*ont  qu  vn  mefme  rc- 
rnedepourla  gucrifon  de  toute  forte 
dcmau?c. 

A  h  doûinnc  des  Charafleresdesef- 
priîs  doit  eftreiointc immédiatement 
celle  ^fj  dffe  fiions  y  &  des  paf ions  ,  qui 
font  proprement  autant  de  maladies 
del'ame.  Car  comme  les  anciens  Po- 
litiques parlans  des  Démocraties  ,  onc 
(oïtapYO^oscomparé  le pet^ple  a  la  Afery 
(y* les  Orateurs  aux  Vents)  pourcequc 
ce  font  eux  qui  par  leurs  harangues  fc- 
ditieufes  poufsét  la  plus  part  du  temps 
à  la  rébellion  les  foibles  inclinations 
du  vil  populaire  ;  qui  fans  cela  fc  maia- 
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tiendroiécen  vn  cdat  calme  &  paifi- 
blc  :  Ainfi  la  nacurc  de  l'efprit  humain 
ioiiyroit  d'vne  pleine  tranquillité,  fi 
les  affections  dcfrccrlces  ne  Teibran- 
loienc^  &  n'y  mccroient  toutes  chofes 
en  defordre;  Et  c'cft  icy  que  ic  m'efto- 
ne  encore, dece  qu'Arillore  quia  tant 
compofe  de  liurcs  de  U  Morale  ,  n  a 
parle  de  ces  atfedions  qu'en  fcs  trait-- 
tezdelaRiictorique,oii  ncantmoins 
elles  ne  nie  fcmblét  nccelTaires,  qu'en- 
tantquelesprceptes  de  l'Arc  les  peu- 
ucnt  elmouuoir  par  occafion.  Car 
pource  qui  ell  de  (es  difcours  de  laDou- 
leurôc de laVolHpté jictïcuucc^u ils  n'ap-^ 
partiennét  aucunement  à  cccy;  Et  lans 
mentir  l'on  peut  dire  que  de  Tvne  à 
l*autreily  a  la  mcfme  proportion  en- 
uers  les  affedions  particulières,  que 
de  la  lumière enuers  les  couleurs.  Or 
il  ell  certain  qu'cfcrire  de  la  lumière 
en  gênerai  n'cll  pas  proprement  traic- 
tcrde  la  nature  des  couleurs  en  parti- 
culier. 
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Que  s'il  faut  pcnctrcr  plus  auant 
dans  cctrc  matière  des  Jjfe^wns  &  des 
PttJ?ions^K  diray  que  de  tous  les  anciens 
Autheurs  les  Stoïciens  ont  cfte  les 
feuls  qui  y  ont  trauaille  plus  exacte- 
ment. Et  toutcsfoiscncor' y  remarque- 
ra-ton  le  dc£mt,  en  ce  qu  au  lieu  d*cn 
trai  tter  les  fujetsamplemcntjilsfe  font 
ainufcz  àcertâines  picocerics,  &  à  des 
définitions  vn  peu  trop  fubtiles.  Mais 
pour  en  parler  fainement,  iene  trcu- 
ue  point  de  meilleurs  maiftres  de 
cette  Science  que  les  Hiftoricns  &  les 
Poètes.  Car  ce  font  eux  qui  ont  ac- 
couftumc  de  nous  reprefcntcr  au  vif 
comme  quoy  il  faut  cfmouuoir  les 
Arfedions;  Comment  les  adoucir^ 
oulcsalToupirrCommentles  tenir  en 
a  rrcll,afin  qu  elles  ne  paroiflentiCom- 
ment  les  mettre  en  cuidcnccpour  fc- 
crcttcs  qu  elles  foient  :  Eux,  dis  je,  qui 
nous  apprennent  leurs  diuers  eftets, 
curs  reuolutions^lcurscontraricccz,  & 
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ainfi  du  rcllc.  En  quoy  ^ccrtes^cc  qui 
me  fcmblc  de  plus  admirable  dans  la 
Morale, c'cll  que  par  le  moyen d'vne 
afFedion  Ton  en  peut  furmonrerync 
autre,  àTimitationdes  Veneurs  &:  des 
Oyfcleurs,  dont  les  vns  fc  fcrucntdcs 
bcftes  à  faire  la  chafle ,  &  les  autres  des 
oyfcaux  à  prcdre  du  gibier.  Sur  ce  mcf- 
me  fondement  Pappuye  encore  rvfagc 
des  rccompcfcs  &:  des  fuppliccs,  qu'on 
cftablit  exprés  dans  les  République^ 
bien  policées, afin  que  par  le  moyen 
de  la  crainte  &  de  l'cfpcrancc,  toutes 
les  autres  Pallions  nuidblcs  (oicnc 
cllouflccs.  En  vn  mot^comme  en  ma- 
tière de  la  conduite  d'vn  hftat,  vnefa- 
d:ion  cft  fouucnt  rcpouiTcc,  ou  du 
moins  tenue  en  arrclt  par  vnc  autre  fa- 
d^ion,il  en  aduicnt  de  mclme  en  ce  qui 
touche  les  fccrettcsfundions  de  Tarn c, 
&  le  ^ouucrncmenc  intérieur  de  Tcf- 
prt. 
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L'AVTHEVR 

En  la  conclufion  d*vnc  plus  longue 
Préface. 

Lne  m  importe qu  il fe  treuuedes 
homes  y  qui  pour  nexceUer  qucn 
leurs  lieux  communs ydpplicjuent 
les  Paraboles  à  toute  force  defu- 
jets  vulgaires  y  fans  en  rechercher  ny  la  Véri- 
table explication^nj  les  fecrettes  propriété:^- 
Pour  moy  ie  fuis  bien  contet  deparoijlre  ap- 
prentifen  matière  de  chofes  communes  & 
baffes, pourueu  que  laiffant  en  arrière  ce  qui 
defoy-mefme  eft  clair  O* /^nVe ,  ie pajje  a 
de  ùlîis  hautes  censées. 
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LA  SAGESSE 

MYSTERÎEVSE 

DES  ANCIENS 

Dcmonftrcc  en  l'explication  Morale 
de  quelques  vncs  de  Icurs  Fa'olcs. 

Ttr  Mtfirt  F  r  A  N  ç o  i  ■;  "B  A  c  ON". 

Cajpindrc ,  on  !a  liberté  dcpr^rlcr. 

I. 

'On  dit  que  les  diucrs 
arriticcsdcCairindrc 
rcchcrcJKc  d'amour 
pnr  Apollon,  rendi- 
rent fans  çîicd  U  pif- 
fion  de  ce  Dieu;  maisqu'cllcnclaulc 


^66  Oevvres  Morales 
pas  de  l'ciurcccnir  toufiours  d'cfpc-^ 
rance  iufqu'acc  qu  ayant  eudcluyle 
don  de  prédire  laduenir  ,  &  tout  ce 
qucllcdcfiroit  d'en  tirer  fous  de  be- 
aux scblans ,  en  fin  elle  reietta  fcs  priè- 
res ouuerteiiiéc. Ce  qui  fut  caufequ  A- 
pollonneluy  pouuant  plus  ofter  vne 
chofe  quil  iuy  auoit    cemaircment 
odlroyec,  Se  qui  toutesfois  allumoic 
en  Iuy  le  dcfir  de  s'en  venger;  pour 
n'en  courir  la  reproche  d'auoir  cflé 
inocqué  par  les  artifices  d'vne  fcm^ 
me,  saduifa  d'aJiouftcr  au  don  par 
Iuy  faid  à  Caffandrc  vne  peine  qu'il 
voulut   clhc  telle  ,   Que  Ces  prédi- 
rions 5  bien  que  toufiours  vérita- 
bles, ne  pourroicnt  induire  pcrfonnc 
à  s  y  arrcller  ;  Comme  en  cffcd,  qucU 
qucs  veritcz  quelle  profcrafl:^  on  ne 
la  voulut  iamais  croire.   tUe  ne  l'cf- 
prcuua  que  trop ,  lors  quayant  prédit 
pludcuisfois  les  ruines  de  fa  patrie,  il 
«çfcwcuuaperfonne  qui  Iuy  prcftaft 
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l 'oreiHc,  ou  qui  cuft  la  mouidrc  créan- 
ce en  fcs  paroles. 

Cette  fabfc  fcmble  auoir  cftc  fein- 
te fur  le  fuict  des  remontrances  ou 
dcsconteilsinurillcs  y&:  donnez  hors 
de  faifon  :  Car  les  hommes  d'vn  natu- 
rel rcucfchc  &  fafchcux ,  ne  fe  veulent 
iamaisloubmcttrcà  Appollon^c^eftà- 
direà  ccluy  qui  cil:  D icu  de  l'harmonie, 
pour  remarquer  &c  apprendre  de  luy 
la  mélodie  des  chofe ,  o.u  par  manière 
de  dire  les  tons  graucs  ou  (ubcils  qui  is 
forment  de  la  parole.  Or  comme  il  y. 
a  diuerfcs  fortes  d'oreilles  ^  plus  ou 
moins  polies  &:  fçauan tes,  ou  grollle- 
rcs  &  communes ;ain{i  les  temps  de 
parler  ou  de  fc  taire  (ont  différents. 
Delà  vientqucles  plus  prudcns,  pour 
bons  ,  &:  prohtables  que  foicnt  les 
aduis  qu'ils  donnent,  n'a  Juanccntia- 
mais  rien  auec  routes  leurs  pcrfua- 
fions  ?   &  qu'au  lieu  do  voir  rcuf- 
iir  leurs  coalcils^  lU  halknt  plulloit 
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la  ruine  de  ceux  auGqucls  ils  les 
donnent.  Mais  en  fin  ,  le  fucccz 
en  cft  dommageable  ,  &  conforme 
à  leur  predidion,  c'cfl:  alors  que 
ceux  -  cy  les  tiennent  tout  à  faitt 
pour  dcuins ,  &  pour  hommes  qui 
voyent  ,  comme  l'on  diâ: ,  plus 
loing  que  leur  nez.  M.  Caton  d'V- 
ticquenous  fcrt  d'vn  fort  bel  exem- 
ple en  cecy.  Ce  grand  homme  fceut 
bien  prcuoir  ,  ainfi  que  d'vn  lieu 
haut  elleué,  la  ruine  de  fonpays,  cn- 
fcmble  la  tyranie  qui  précéda  la 
confpiration,  &  finalement  les  ani- 
mofitez  de  Ccfar  &:  de  Pompée, 
qu'il  prédit  comme  vn  véritable 
oracle,  long- temps  auparauant  qu'el- 
les aduinrfcnt  ;  Et  cependant  tous 
fes  aduis  furent  plus  nuifibles  qu'v- 
tilcs,  &  hafterent  la  perte  de  fa  pa- 
trie. Ceceron  le  remarque  alTez ,  Se 
aucc  vne  prudence  efgale  à  fon  bien- 
4m:c ordinaire,  lors  qu'cfcriuantaya 
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ficn  amy ,  L'opinion  de  Caton,  dit- il ,  »^ 
meftmble  pds  trop  maunuife  ,  ^  néant- 
moins  elle  ejl  quclc^uefois  nHiJil;lea  luRe- 
publique.  Laraijon  eft  ^pource  qu  il  parle 
comme  s'il  ejloit  en  la  République  de  PU-- 
tonj,&  non  pas  dans  la  lie  de  Romulns. 

T^iphon.oule  RebilL\ 
IL 

Es  Poctcs  ont  feint  que  la 
Dccflciuno  fafchécdccc 
que  lupitcrauoic  Jefoy- 
mcfiiic  enRicc  Pallas ,  pria 
les  Dieux  qu'il  luy  full  permis  encore 
à  clic  de  pouuoir  engendrer  toute 
feule,  fans  la  iouylTance  de  iow  niary. 
llsdifent  W  dcflus  qu*elle  feu fi bien 
par  fes  importunes  prières ,  que  (x de- 
mande luy  fut  en  î\\\  accordée  ;  De 
jT^anicre  qu  avcint  cibranic  IaTcrrc,dc 
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ccmouucmcnc  violent nafquit  auflî- 
toft  Tiphon,  monftrcgrand  ôc  horri- 
blc^qiiifucdonneàvn  fcrpcnt  corn- 
me  il  vnc  nourrice  qui  eut  foing  de 
rcflcuer  en  fon  enfance.  Mais  il  arri- 
ua  depuis  que  dcucnu  grand  &c  robu- 
fte ,  il  fie  la  cTucrreau  Père  des  Dieux. 
En  ce  combat  lepauure  lupitcr  trei- 
bûcha  fous  la  force  de  ce  Géant ,  qui 
Tayant  chargé  fur  {es  efpaules ,  le 
tranfporta  en  vn  païs  obfcur  &  loing- 
tainjoùillclaifïa  tout  impuilTant  ïc 
mutile  de  fcsmébrcs,  après  luyauoir 
coupe  les  principaux  nerfs  des  pieds 
&  des  mains ,  qu'il  emporta  quant  &c 
iby.  Peu  après  il  arriua  que  Mercure 
defroba  fcs  nerfsau  G eant, &  qu4l  les 
rendit  à  lupitcr,  qui  s*en  cftant  ren- 
forcé, affailht  derechef  Tiphon.  La 
première  atteinte  qu  il  luy  donna  fut 
d'vn  coup  de  foudre  ,  qui  luy  fit  ref- 
pandrc  vne  grande  abondâcedefang, 
dou  xiafqui't  la  vcfluncu(c  engeance 


ET  POLiTlQV^E  471 

des  fcrpcns  qui  font  fur  la  terre.  Li 
defTasTiphon  voulut  mettre  fon{à- 
lut  en  la  fuittc  ;  mais  il  fut  contraint 
defelaiiTer  chcoir,  atloibly  du  coup 
qu'il auoitrcccu-,  Ce  que  voyant  lu- 
piter,  il  letta  fur  luy  le  Mont  yEtna,  ôc 
ainfi  il  Tcfcraza  fous  le  faix  de  cette 
Montaigne. 

Cette  table  a  cflc  inuentcc  pour 
cftre  comme  vn  fymbolc  de  la  fortu- 
ne des  Roys,  ôc  des  Rebellions  qu'on 
voit  ordinairement  aduenir  dans  les 
Monarchies.  Car  les  Roys  font, pai 
manière  de  dire  ,  mariez  aucc  leurs 
Royaumes,  comme lupiterTcftaucc 
lunon,  Mais  il  adulent  auflilapluf- 
partdu  temps  ^  que  l'habitude  qu*i!j 
ontprifearcgncr,e(lIa  chofc  JamOr 
dequiles  trauaille  dauantage,  &qui 
les  réduit  pIuftolHi  la  tyrannie  De 
manière  que  (ans  fc  (oucier  de  fe  renir 
àladuisouau  commun confcntcmcs 
de  leurs  Eftats  ou  de  lcurScnat,ils  veu- 
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lent  tirer  tout  à  eux,  fie  n'engendrer 
que  d'eux-mcfmes,c*cftà  dire  quelcur 
iiuécion  ell  de  gouuerner  toutes  cho- 
fcs3  leur  plaifiij&dVne feule puiflan- 
ce  abloluë.  Cependant  tel  procède 
inluppc^rtablc  à  vn  peuple ,  faid  qu  il 
t:>rche  encore  de  fon  coftc  de  créer  vn 
Chef,  ôcdclaggrandir.  Or  corne  ces 
niencesnailTcnt  ordinairement  des  fc- 
cretccs  intelligences  delà  Nobleffc  & 
des  plus  grands  du  Royaume  ;  après 
qu  on  les  a  bien  dillimulées  J'on  taf- 
chedchirefouflGUcr  le  peuple,  doû 
s  enfuit  vne  certaine  tumeur  auxaftai-- 
rcs,  dénotée  par  Tcnfancc  de  Tiphon. 
Les  chofes  reduittes  en  tel  eftat  fe  fo- 
mentent encore  plus  parla  malignitc 
naturelle  du  Vulgaire ,'  qui  efl:  vn  fer- 

pcnt  (grandement dommageable  aux 

11 
Koys. Comme  ces  nouueaux  troubles 

ontpris  tant  foit  peu  d'haleine  &dc 

force, ils aboutiifent en  finàvnema- 

nifeftc  Rébellion  ;  Et  d'autant  que  les 
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maux  qui  en  rcuicnncnc  aux  Roys& 
aux  peuples  font  infinis ,  elle  nous  clt 
reprefentcc  fous  l'horrible  figure  du 
nionflre  Tiphon.  On  luy  donne  cenc 
tefteSjpourlcs  diuerfesencreprifcsôc 
les  exécutions  qu'elle  faiclr.  Les  bou- 
ches,  qui  vomiiTentlc feu 3  dénotent 
les  embrafemens  \  &  les  ferpcns  donc 
clic  cil  enuironncc,  dcmonftrcnt  les 
maladies  contagicufcs  qui  l'accompa- 
gnent par  tout ,  prnicipalcmcDt  dans 
les  fiches  des  villes.  Ses  mains  de  fer 
fignifict  les  aifalhnats  &:  les  meurtres; 
fesgriphesplusrauiirantcs  que  celles 
de  l'Aigle,  les  cxtorfions  ôclcsvole^ 
ries.  En  vn  mot  tout  (ow  corps  fcmc 
<ile  plumes  cil  vn  hicrogliphc  dcsap- 
prchcnlionsjô:  des  nouuellcsquclcs 
Courriers  apportent  à  tout  moment. 
Ces  rebellions  font  quclqucstois  {\ 
puillantcs,  &:  le  fortifient  de  telle  for- 
te ,  que  les  Roys,  comme  tranlportez 
ailleurs  par  les  fubiecs  mutiacx^  font 
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contraints  de  quitter  leurs  Trofnes^ 
&  leurs  meilleures  villes ,  pour  fe  reti- 
rer en  des  lieux  obfcurs  ,  mefmc  aux 
plus  loingraines  contrées  de  leur 
Royaume  ,  après  auoir  perdu  leurs 
principaux  nerfs ^ qui  fontlargent  & 
la  Majcfté.  Mais  en  fin  ^  quand  leur 
prudence  a  bien  combattu  les  difgra- 
ces  de  la  fortune,  ils  recouu.rent  leurs 
nerfs  par  rindun:rie&  parla  vertu  de 
Mercure;  c'cft  à  dire  que  deuenus  affa- 
bles &:  reconciliez  auecque  les  volon- 
tcz  &  les  courages  de  leurs  fubiets ,  ils 
rcgaigncnt  fouuent  par  leur  moyen 
vnepromptcafliftancedargent.&cn 
cux-mcfmc  vne  nouuelle vigueur, de 
leur  propre  authoritc.  Toutesfois 
ceux  qui  fçaucnt  ioindre  la  rufe  à  la 
prudence  ,  fe  gardent  fort  bien  de 
tenter  de  rechef  la  fortune  ,  &  d'en 
venir  aux  armes.  1 1  cft  vray,  qu  ils  [ont 
toufiours  attentifsà  confiderer  fi  par 
quelque  aflc  memorablc^il  y  a  moyeu. 
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de  ruiner  la  réputation  des  Rebelles. 
Que  fi  leur  defTein  reiiflit ,  ces  muti^ 
nez  deucnus  foiblcs  à  rinftantjôc  tous 
effrayez  fe  tournent  d'abord  aux  me- 
naces oc  aux  iniblences,  qui  ne  font 
quefifflemensdeferpens.  Mais  en  fin 
comme  ils  voyent  leurs  affaires  au  de- 
fcfpoir,  ils  mettent  toute  leurafTeu-i 
rance  en  la  Fuitte,  fi  bien  qu  ils  com- 
mencent à  fc  laifTcr  cheoir  ;  &  c'cft 
alors  que  les  Roys  ont  beau  moyen 
de  leur  mettre  en  queue  vne  bonne 
armée ,  oc  de  leur  courir  fus  eu  toute 
affeurance,  pour  les  accabler  comme 
^uec  le  Mont  ^-Efna  par  les  forces  do 
leur  Royaume. 
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Les  Cidopes^  on  les  Almifires 
de  la  T^eneur. 

III. 

A  Fable  racontequc  lu^ 
piccr  voulanc  punir  la  fe- 
lonnie  ou  la  (grande  cruau- 
té  des  CyclopeSj  les  con- 
finaprcmierementauTarrare,  ou  ils 
furent  enfermez  ,  &  condamnez  à 
perpétuité;  mais  que  depuis  la  Terre 
fit  trouucrbon  à  lupiter  de  les  deli- 
urer  de  cette  prifon,  pour  s'enferuic 
à  forger  des  armes  &  Acs  machines  à 
fon  vfage.  La  chofe  ne  fut  pas  fi  toft 
accordée,  que  les  Cyclopes  femirenc 
à  leur  dcuoir  &:  à  préparer  des  dards  &c 
tels  autres  inftrumens  de  terreur,  auec 
vue  contmuelle  fatigue  accompa-% 
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gnecdVn  bruit  cn:ragc,&  qui  s'cbloic 
menacer  les  hommes.  Quelque  temps 
fe  paflTa  là  deflus  ,  au  bouc  duquel  il 
aduintvn  iour  que  lupiter  fc  miccn 
col  cre  contre  Efculapc  iîls  d'Apollon, 
pour  auoir  par  Tes  medicamens  redon- 
né la  vie  à  vn  more.  O  r  d'autant  qu'il 
n'ofoic  faire  paroiftre  fon  courroux, 
pourlepeudefujct  qu  il  auoit  deftrc 
fafchéd'vn  adcfi  charitable  &  fi  C- 
gnalc,  il  enuoyafccrettcment  contre 
luy  les  Cyclopcs ,  qui  ne  faillirent 
pointa  rhcuremeimcdes'en  defpcf- 
chcràcoups  de  flèches.  Cette  offencc 
cfmeut  tellement  Apollon,  que  pour 
s'en  venger.il  recourut, comme  eux,  à 
fcsdards,  (i  bien  que  lupiccr  n  y  ap- 
portantaucun  obftaclc,  il  les  tualva 
après  l'autre. 

Cette  teinte  femble  encore  regar- 
der les  avions  des  Roys  Jacoullumc 
dcfqucls  cil  de  punir  d'abord  d'vn  ri- 
goureux  chaftimcni   h:s   malucrii- 
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tions  de  leurs  Officiers ,  en  les  déO- 
mettant  de  leurs  charges ,  quand  ils 
s  y  comportent  aueevne  feueritc  qui 
Retourne  en  fclonnie.  Mais  après  les 
auoir  ainfi  traittez ,  ils  font  bien  aifcs 
de  les  remettre  en  leur  premier  di- 
gnité, mduits  a  le  faire  par  vnconfeil 
qui  vient  de  laTerre,  c'eft  à  dire  qui 
cftdefoydes-honnerte,ramparant5&: 
tiré  du  profit  particulier  qui  leur  en 
reuientjnefefouciant-nuUementque 
Texecution  en  ioit  exadte  ôc  cruelle, 
pourueu  que  le  gaingTaccompagne. 
Ceux-cy  cepcndant.mcfchans  de  leur 
naturel ,  &  rendus  encore  plus  félons 
par  leurs  dernières  difgraces  ,  n'ou* 
blient  rien  de  tout  ce  que  la  diligen- 
ce peut  requérir  en  telles  affaires, ne 
fçachant  que  trop  ce  qucl'on  attend 
de  leurs  pourfuittes.  Or  comme  ils 
font  peu  rufcz  k  fe  rcmettte  en  grâce, 
&  trop  ardans  à  facquifition  d'vnc 
nouucUc  faucur  ;  iladuicnt  quelque-- 
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fois ,  à  leur  perte  ,  que  prenant  lan- 
gue des  figncs  fccrcts,  ou  des  conima- 
demens  incertains  que  faid  le  Prin- 
ce ,  ils  pafTen  t  outre  en  l'cxecutiô  d'vn. 
acftc  odieux  :  ce  qui  cft  la  caufc  que  les 
Princes  affaçans  la  haine  du  faicT; ,  U 
bien  afTcurez  de  n  auoir  iamais  faatc 
de  tels  inftrumcnts  dcmcrchancctcz, 
les  abandonnent  mtiercment  ,  Se  les 
laifTcnt  entre  les  mains  des  parent  ou 
des  amis  de  ceux  qu'ils  ont  mal  trait- 
tcz.  Etvoyla  comme  ils  fontfaidsla 
proye  des  accufations  &:  des  inimitici 

dupeuplcjtellcmentqu'on  peut  bien 
dire  d'eux,  qu'Us  meurent  trop  tard, 
&  non  pas  à  tort,  cependant  que  les 
Roys  en  ont  les  acclamations /&  les 
•applaudilfemcns  d  allcgicllc. 
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N.îrciJTc ,  ou ,  l' j^monr  dcfoy-^ 
mcfme. 

IV- 


îl^^^J?3L?A  Nature  auoit  comble' 

i&  ^d^%  ^'^^^^^^^  ^c  ^^"^  ^^  bcau- 
sk  ^^H'Ài^  &  de  ^::raccs,  qu'il  cftoic 
snÉ^èè^vlâvn  lujct  d  admiration    a 


tous  ceux  quilc  regardoicnr.  Mai: 
là  bonne  opinion  qu*il  fe  donnoitde 
foy  mefme  àcaufc  de  fa  beauté  ,  luy 
faifoit  auoir  vn  degoull  infupporta- 
blede  toutes  chofcs.  Aind  s'aymant 
vn  peu  trop  ,  &  au  detauantage  de 
tousLrsautrcs ,  qu'il  mefprifoit,  \\  fc 
retira  dans  Icsforerts  ,  pour  y  mener 
vnc  vieTolitairc  parmy  les  plaidrs  de 
la  ckafTc  ,  aucc  quelques  vns  de  fcs 
compagnons  qui  en  eftoient  idolâ- 
tres. Dcfiamcimc  la  Nymphe  Echc? 

commen^uiç 
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eOmmcnçoicd'cncfl:rcamourcufc,& 
l'accompagnoit  en  quelque  lieu  qu'il 
allaft.  Cependant  qu'il  partoitainfifa 
vie,  fon  Oellin  le  conduifoit  d'ordi- 
naire au  bord  d'vnc  claire  fontaine 
pour  s'y  repofcr  au  plus  chaud  du 
iour.  Ce  fut  là  que  voyant  à  fa  perte 
fa  propre  image  ,  il  fc  mit  à  la  con- 
templerauccpafTion.  Plusilfemiroic 
dans  cette  onde  ,  &plus  il  admiroic 
Ca  beauté.  Mais  en  fin  ne  fc  pouuant 
lalfcr  de  regarder  fon  portrait,  l'cx- 
ccz  du  plaifir  qu'il  prit  Je  fit  dcucnir 
immobile,  tellement  qu'il  fut  chan- 
ge cnla  fleur  appcllcc  de  fon  nom.  Or 
cette  mefînc  flcurs'cfpanouit  au  conv 
mcnccmcnt  du  Printemps  :  5c  l'on 
tient  qu'elle  ellconficrcc  aux  Dieux 
infernaux,  comme  à  Pluton,  à  Pro- 
fcrpinc,  &  aux  Eumenidcs. 

Cette  fable  rcprclcnre  lefijcccz  &: 
le  naturel  de  ceux  quidcla  bcautc  du 
corps,oudctcllcautfcqualitc,dontk 
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fculc  Ndturelcsadouez,  Scnon  leUf 
propre  induftric ,  en  tirent  vn  fui  et  de 
s  aymcr  eux -mefmcsauec  vue  paillon 
cxcefliuc  AulG  voit-on  ordinaircmêc 
que  les  efprits  qui  en  font  là  réduits, 
nes'employent  gueres  volontiers  au 
bien  du  public  ny  aux  affaires  Politi^ 
qucs.  Toute  la  raiso  que  i'en  puis  allé- 
guer cft ,  que  das  Teftat  de  la  vie  qu  ils 
menét,  il  leur  adulent  fouucnt  dcftrc 
bafouez  &  tenus  à  mefpris  :  De  ma- 
nière que  fc  voyans  ainfi  mocquez, 
ils  (e  troublent  &  s'auiliflent.  C/ell 
pourquoy  la  plus  part  du  temps  ilsfe 
retirent  aux  champs ,  pour  y  mener 
vnc  vie  folitaire  &c  priuée ,  auec  quel- 
ques -  vns  de  ceux  qui  ont  accouftu- 
me  de  lescourtifcr  ,&  qui ,  pareils  à 
la  N^ymphe  Echo,  les  flattent  en  tout 
cequilsdifentj&les  fécondent  tou- 
fiours,  auec  vne  complaifance  de  pa- 
roles. Cependant  ceux-cy  gaftez  &c 
rendus  encore  plus  vains  ^  tant  par  la 
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conuerfàtion  de  telles  perfonncs,  que 
par  leur  façon  de  viure,  demeurent 
corn  me  efperdus  &  rauis  dans  la  bon- 
ne opinion  qu'ils  ont  d'eux  mefmc. 
De  cet  amour  propre  fe  forme  en  eux 
vnc extrême faincancife, &  vn  aflbu- 
piiîcmcn  tqui  les  faifu  de  toutes  parts, 
&  les  engourdit  fi  fort ,  que  toute  la 
viuacité  de  l'efprit  les  abandône  auflï- 
toll  :  Et  voyla  pourquoy  les  hommes 
de  cette  humeu'  font  fort  à  propos 
comparez  aux  fleurs  du  Printemps. 
La  raifon  eit  ,  pource  que  tels  ef- 
prits  fleuriflcnt  èc  font  en  cftimecn 
leurs  commencemens:  Mais  depuis 
qu'ils  viennent  fur  l'aage  ,  ils  ne  font 
que  languir  ;  {i  bien  que  tout  l'ef- 
poir  qu'on  s'eft  donne  d'eux  fc  perd 
ôcs'efuanouit.  Acecy  fc  rapporte  en- 
core, cjuc  la  fleur  fufdirc  cfl:  vouée 
aux  Dieux  infernaux  ,  pour  mon- 
ftrcrque  les  hommes  de  cette  clloftc 
ne  font  bons  à  rien.  C  ir  les  Anciens 

Hhii 


4^4.  Oevvres  Morales 
auoient  accourt  urne  de  confacrcraux 
Ombres  &:  aux  Dcïtez  infernales 
tout  ce  qui  ne  portoit  aucun  fi'uid, 
&  qui  ne  failbic  que  pafler,  comme 
le  vailTcau  ^  qui  voguant  en  pleine 
mer,  fend  les  vagues  légèrement,  & 
fans  lailTer  aucune  trace  de  la  route 
qu4l  tient. 

Styx  ^  OH  y  les  Conï4enîions. 

V. 

O  V  T  E  s  les  fables  font 
pleines  de  cet  vniquefer- 
y-,^  ment  dont  lesDieuxcele- 
)^t>ftes  auoicnt  accouftumé 
de  s'obliger  ,  quand  ils  vouloient 
qu'aucun  lieu  ne  leur  reftaft  à  la  rc- 
p-ntance.  Par  ce  ferment  ils  nmuo- 
quoienc  point  de  Ma; elle  du  Ciel,  ny 
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point  d'attribut  diuin,  maii  bien  le 
Icul  Styx  ,  qu'ils  feignoienc  clhc  va 
certain  flcuue  d'Enfer,  qui  fcrpentanc 
par  h  Cour  de  Dis,  y  rouloit  les  on- 
des &  tournoyoit  en  diucrs  endrous. 
C'elloit  la  feule  formalué  qu  ils  ob- 
fcruoicnt  en  luran  t ,  hors  laquelle  nul 
autre  ferment  ne  leur  fembloitinuio- 
lablc  ny  ferme.  Que  fi  quclquVn  y 
contrcucnoit ,  il  cncouroit  le  nom  &: 
la  peine  de  Pariurc  ,  que  les  Dieux 
rcdoutoicnt  fur  toute  autre  chofc; 
outre  que  durant  quelques  années  il 
elloit  banny  des  fdlins  &  desalfcm- 
blccs des  Dieux. 

Cette  fable  aie  pcfçay  quel  rap- 
port auec  les  accords  ôc  les  cr.uct.z 
que  les  Princes  font  d'ordinaire  ,  oii 
la  Vcritc  ne  faiclvoir  qus  trop  cbi- 
rement,  que  Icsconuentionsconfàr- 
mécs  parquclquclcrmcnt&  iocnirc 
que  ce  foie  ne  font  gucrcs  fermes.  Tel- 
Icmcnc  qu'on  peut  bien  dire  que  tels 

Hhuj 
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fermens  fc  pratiquent  pluftoft  par 
vne certaine  monitre  d1ionncur,de 
réputation,  &de  compliment,  que 
pour  vn  tcfmoignagc  de  foy  ,  d'af- 
fcurance  &  de  venta  ble  cftedî:.  Que 
fimefmeony  adiourtc  les  liens  de  la 
parente,  comme  de  certains  fermens 
de  la  nature, enfemble  les  réciproques 
mérites ,  cela  n'cmpelche  pomt  que 
parmy  pluficurs  tous  ces  liens  ne  fc 
treuuent  inférieurs  à  l'ambition ,  au 
particulier  intercft,  &à  la  licence  de 
commander.  Telle  chofe  eft  d  autanc 
plus  tacile,  qu  il  eft  bien  ayfc  aux  Prin- 
ces decouurir  enfemblc  Icurconuoi- 
tife,  &  d  authorifcr  le  peu  de  iinccrité 
de  leur  foy  par  diuers  prétextes,  &  par 
de  belles  apparences,  comme  n*ayans 
à  rendre  compte  àpcrfonnc  qui  leur 
férue  d'arbitre.  Parainfiil  ne  leurre* 
fte  quVn  propre  &  fcul  fondement 
de  bonne  foy  ,  laquelle  ne  conlillc 
point  en  aucune  Deïté  celeflc,  mais 
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bien  en  la  ncccflite(qui  cil auxGrands 
vne  puiiTantc  Dcellc  )  enfembic  au 
danger  que  peut  encourir  leur  1  Ikt, 
&c  en  la  communication  du  proht 
particulier  La  Necelîircnouscltgri- 
dcmcnc  bien  rcprefencecpar  le  icyx, 
fleuue  tarai,  &  qu'on  ne  peut  repal- 
fer.  Ce  fut  le  Dieu  qu'inaocqua  Ta- 
thcnien  Iphicrates  en  la  conclufioa 
de  11  paix  qu'il  fie  aucc  les  Laccdemo- 
iiicns.  Or  dautanc  queluy  icul  pro- 
fera tout  ouucrtcmenc  ce  que  pla- 
ceurs autres  s'ima^inoicnt  en  1  l1- 
prit ,  fans  dire  mot ,  il  1.1c  icra  pas  hors 
de  propos  de  rapporter  icy  les  pro- 
pres paroles.  Ce  grand  homme  sMd- 
uifantque  les  Lacedemoni^ç^nsncl-ai- 
foicnt  qu^inucntcr  &  propofer  vus 
infinité  de  rufcs ,  de  loix ,  i5c  de  diucrs 
liens  ,  pour  elhenidre  &:  airciler  les 
conditions  de  paix  ,  fe  mit  à  parler 
ainh  :  Von  ne  veut  ,  ô  Lacedemûniny^ 
tramer  niivnfcidlien^armj  \w«s^hy  ejljr 

Hh  iiij 
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^//r  qu'une  feule  afjeurance;  que  noti^  tien- 
drons pour  inuiolable  fi^?oHS  nous  afJeHYe:^^ 
de  nous  auoir  accordé  ç^  remis  entre  les 
wains  des  chofes  qui  Vous  ayent  ojlê  le  pou- 
uoird'offencer  dutruy^quandmcfme  Vofis 
cnatiric^toutelaVolonté  qu'on  fçauroitdi" 
r^.Ccla  monkre  aflcz que  is'il  n'y  a  plus 
de  lieti  à  Toftence,  ou  (i  des  accords 
&  dcsarticles  rompus  s'enluit  vn  pe^ 
ril  cuidcnc  de  perdre  Tt-ftat ,  ou  de  l'a- 
moindrir, cnlcmblele  reucnu  du  pu- 
blic, Ion  peut  bien  en  fin  cftimer  tels 
accords  inuiolablcs  àc  fainds ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  confirmez  comme 
auec  vu  ferment  prcfte  fur  le  fleuuc 
Styx,  cependant  qu  on  efl:  en  vnc  per- 
pétuelle apprchendon  d'eftrc  banny 
pour  vn  temps  du  banquet  desDicux; 
foubs  lequel  nom  les  Anciens  nous 
ont  voulu  {lénifier  les  prcrogatiues 
&  les  raifons  d'vn  Eftat,  enfcmble  la- 
bondancc  &  le  bon -heur  qui  peu- 
uent  l'accompagner. 
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^Van  ^014  Ja  Nature. 
VI- 

l^'^^^f^  Es  Anciens  voulant  re- 
^^  prcfcnrcrla  Nature, Ton t 
^^  VÏi'^^X  ^^^^  cxadlcmcnt  dcfcnttc 
WMé&  Tous  la  pcrfonnc  de  Pan: 
&  coutcsf  ois  lis  ne  parlent  point  de  la 
généalogie  de  ce  L)icu.  Les  vns  luy 
donnent  pour  père  Mercure  ,  &:  les 
autres  luy  attribuent  vne  extraction 
bien  différente.  Car  ils  dilcnt  que  Pé- 
nélope s'edant  abandonnée  à  la  pal- 
fiondetous  les  Amans  qui  la  rechcr- 
choient,  eni^endra  Pan  leur  commun 
enfant,  pour  dire  ne  de  ce  mcllangc 
d'accouplcmcns.  Cette  mefme  opi- 
nion a  (ans  doute  donne  fujctà  quel- 
ques vns  des  plus  modernes  d'appro- 
prier au  nom  de  Pcnelopc  l'ancienne 
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fable  de  Pan  ;  chofc  qui  nd\  que  trop 
commune  àpluficurs,  dont  la  couftu- 
nie  cil  de  rapporter  les  vieilles  narra- 
tions aux  pcrionnes  &  aux  noms  de 
plus  frclche  mémoire,  fans  s\iduifcr 
delagrandcabfurditequi  s*en  enfuit, 
comme  Ton  peut  remarquer  icy  pour 
deux  raifons;  Tvne,  que  Pan,  Dieu 
fort  ancien  ,  cftoit  long- temps  auanc 
Vly (f:  ;  &  l'autre ,  que  (i  quelque  par- 
ticulière vertu  rendoit  Pénélope  re- 
commandable  ,  c*eftoit  fans  doute  (à 
chaftecc.  Il  ne  faut  non  plus  oublier 
icy  la  troificfme  génération  qui  s'at- 
tribue au  Dieu  Pan  ,  à  fçauoir  qu  il 
Jiafquit  de  Jupiter  &c  d'ibrie,  qui  fi- 
gnific  iniure  ou  affront.  Mais  de  quel- 
que façon  qu'il  ait  efté  engendre,  on 
luy  donne  pour  fc^urs  les  trois  Par- 
ques. Les  Anciens  Icpeignoientauec 
des  cornes  aiguës  qui  s^efleuoient  vers 
leCiel,tout  velu  par  le  corps,&  portât 
la  barbe  longue.  Il  cftoit  my-hôme  ôc 
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my-befte  depuis  le  haut  iufqucs  ea 
bas,&  auoit  des  pieds  de  chèvre.  Pour 
marque  de  (apuiirancc,  ilportoicea 
fa  main  droicte  vue  flultc  à  fcpc 
tuvaux  ;  en  la  o-auchc  vne  houlette 
recourbée  par  le  haut  bout,  &  fc  cou- 
uroit  delà pcaud'vn  Léopard.  Entre 
les  plus  honnorables  charges  qu'on 
luy  donnoit ,  il  fc  pouuoi t  vanter  d'c-' 
ftrc  le  Dieu  des  Chaffeurs  ,  des  Bcr- 
'^crs,  &:  de  cous  les  villacrcois  en  eenc- 
rai.  Luy-me(me  prefidoit  encore  aux 
Montaignes,  &  après  Mercure  clloïc 
le  fécond  meflager  des  Dieux.  Les 
Nymphes  lo  reco^noiffant  pour  leur 
Chef,  ne  celToicnt  de  fuitcllcr  &:  dan- 
fer  tout  autour  de  luy.  Auccquc  cela 
les  Satyres  le  courtiloientd'orduiairc, 
principalement  les  plus  vieux  dcn- 
tr'cux, appeliez  Silènes,  lobmcts le 
pouuoir  qu'il  auoit  de  irauailler  les 
cfprits  de  certaines  terreurs  fupcrfti- 
ticufes  &  vaincs ,  qu  on  nommoit au- 
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tremcnc  Pcimcjue^  pour  ce  mcfmc  fu- 
jct.  Les  ctfccls  de  ion  courage  &  de 
fa  vaillance  ne  furent  pas  en  grand 
nombre.  UdcfEaCupidon  à  la  lutte, 
qui  le  veinquic  ,  &  print  dans  fcs 
rnetslc  Géant  Tiphon.  L'onraconce 
encore  de  luy  que  fa  bonne  fortune 
voulut,  qu'a^  lan t  à  la  chafTe  il  defcou- 
urit  laDceflc  Cercs,  laquelle furpri- 
fe  de  reerct  &  de  fafcherie  à  caule  du 
rauilTcmcntdeProferpinejauoitgra- 
dcmcntmisen  peine  tous  les  Dieux, 
qui  pour  la  chercher  s'elîoient  fepa- 
rcz  l'vn  de  Taucre.  Ayant  euraifeu- 
ranccdc  fe  dire  aulli  grand  iMuficicn 
qu  Apodon  ,  il  fut  déclaré  vidoncux 
par  M  idas,  wà  qui  des  oreilles  d'afne  fu- 
rent données  fecrettemcnt,  pour  pu- 
nition dauoir  faid  vn  iucremcnt 
{i  iniuftc  ôc  11  téméraire.  L  on  ne 
faconte  pas  beaucoup  de  chofcs 
des  AmoursdePan;dequoy  ienVc- 
ftonnc  d'autant  plus  y  qu'entre  les 
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Dieuxà  peine  s^cntrcuuoit  il  vn  feul 
qui  ne  Kilt  de  coplexion  amourcule: 
tout  ce  qu'on  en  dic,c*eH:  qu  ilayma  la 
Nymphe  bcho(  &  mefmc  qu  il  la  tint 
pour  la  Femme  )  enlemblc  vnc  autre 
NympheappclIccSiringuej&queCu- 
pido  1  embarqua  dâs  cett  amour  pour 
fc  venger  de  la  hardielTe  qu'il  auoic 
prife  de  le  dcfïîcrà  la  lutte.  C/cft  mcr- 
ucille  qu'il  n'eut  aucuns  enfans,  puif- 
qucrordinairedes  Dieux,  principale- 
ment des  maflcSjertd'ellrc  féconds.  Il 
cflvray  qu'on  luy  donnoit  come  pour 
fille  vnc  certaine  I amie  y  qui  louloic 
en  tretenir  Tes  hoftcs  auecque  des  con- 
tes faits  à  plaifir,  pour  les  mciter  à  ri- 
re;mcfmesquclques-vnstcnoict  qu'il 
auoit  eu  cette  hltc  de  fa  femme  hcho. 
Dans  toutes  les  anciennes  tables^ 
ic  n*cn  treuac  point  de  plus  excellente 
que  cectc-cy,ny  qui  foir  pleine  de  plus 
de  fecrets  &  de  mylleres  de  la  Nature: 
Par  le  nom  de  Fan  nous  cil  reprcfen  - 
tcci'vmuerlellccrcaei-alitcdcschofesi 
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oUjd  vous  voulez,  cette  mclme  Natu- 
re dont  nous  venons  de  parler.  Les 
Philofophes  n*ont  iamais  que  deux 
opinions  touchant  Ton  origine,  com- 
me en  ctlcdils  n'en  (çauroient  auoic 
dauanrage.  Car  il  faut  de  necellite 
c|u  elle  procède  ou  de  iVlcrcure,qui  cil 
leA^e'y^f^////>;5  0udcsconfuresfemcn- 
cesdeschofes.  Pourleregarddupre- 
mier,  outre  que  les  (ainiîls  Efcrits  ny 
mettent  aucune  doute, les  Philofo- 
phes nclcnient  non  plus,ceux-làprin- 
cipalemct  dont  les  argumens  ont  ap- 
proché de  la  Diuuiité  de  plus  près. 
Cert  vnc  maxime  infailhble.que  tous 
ceux  qui  ont  mis  vn  principe  aux  cho- 
fcs^  Tout  raporteà  Dieu,  ou  du  moins 
queluy  donnant  vncmatiercilsl^ont 
cltimeediucrfeenpuilTance.  De  ma- 
nière que  tout  ce  différent  aboutit  à 
vnc  telle  dirtribution,  à  fçauoir  que  le 
monde  a  pris  fon  origine  de  Mercure, 
ou  bien  de  tous  les  Amoureux  ou 
Riuaux. 
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ilchamoity  curieux ,  comme  en  Vn  profond 
vuide 

Sepouuoient  djjemhlerlesfemeces  des  corpSy 
Des  ames^dt  la  terre  ^  ^  de  la  mer  liquide  y 
Puis  y  comme  dejlians  leurs  inccgnus  reffors 
lis  venoient  à  s\nir  pour  animer  l  elJence 
De  ce  grand  l^muers^  (jr  l^J  donner  naif- 

fance. 

La  troificfmc  génération  de  Pan 
cft  telle, qu  il  fcmble  comme  l'on  dict, 
que  les  Grecs ayent  eu  le  vent  des  my- 
ftcres  des  luifs^  par  le  moyen  des  E  o-y- 
ptiensjouquclacognoitlanceleur  en 
foit  venue  par  quelque  autre  vove: 
C^clt  icy  qu  en  ce  qui  touche  l'eftat  du 
monde,ielecon{iderc5  non  en  fa  pu- 
re naidance ,  mais  tel  qa  il  fut  après  la 
cheute  d'Adam  ,  à  l^auoir  lubiet  à 
corruption  Se  àpcché  ;  fuiuant  quoy 
l'eltat  dont  le  parle  fe  peut  appcller  en 
certaine  façon  créature  de  Dieu  &  du 
peclic  mcluic.  Les  trois  différentes 
générations  de  Pan  pcuuent  encore 
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femblcr  vcritablcsji  I  on  en  fai6t  vnc 
diftindtion  ,  qui  foit  conforme  aux 
temps  &  aux  chofcs.  Car  ce  Pan,  tel 
que  nous  le  contemplons  mainccnât, 
&à  qui  nous  déferons  plus  d'honneur 
qu  il  n  ell  requis,  prend  Ton  origine 
du  y'erbeclmn,  moyennant  la  matière 
confufe,  hpreuarication ,  &  la  corrup  - 
tionsyfaifans  vne  entrée  au  dedans. 
Or  c*cft  aucc  beaucoup  de  raifon 
nu  on  luy  donne  pour  foeurs  les  Dcfti- 
nées&:  la  Nature  des  chofes.  Carc'cft 
la  liaifon  des  caufes  naturelles  qui  at - 
tireauecfoylanaiiTance,  la  durée,  la 
fin, la  décadence,  les  eminences,les  dé- 
fauts, &  Micurcufe  ifTuc  des  cho(cs,ou 
finalement  tour  ce  qu  on  tient  leur  ar- 
riuer  par  la  volonté  du  deftin.  L'on 
atiribui:  cncores  au  monde  les  cornes, 
qui  font  d'ordinaire  plus  larges  par  le 
bas ,  &  plus  aiguës  par  le  bouc.  Cela 
nous  apprend  qu  en  quelque  chofc 
que  ce  foie  ^  il  n'eft  pomt  de  Nature 

qui 
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quin'aboutiiïe  cnpoinâ:c&:cn  pyra- 
mide: Par  exemple  les  IndiuiduSjCom- 
me  infinis ,  fc  r  alTcmblcnc  auec  les  Ef- 
peccs  5  qui  font  encore  plufieurs  en 
nombre;  les  Efpeccs  montent  par 
après  iufques  aux  Genres,  qui  s'elle- 
uansaudcfTus  fercflcrrcnt  plusgene- 
ralementjfi  bienqull  lemble  à  la  fin 
que  la  Nature  fe  reduifê  toute  en  vn 
corps.  Or  ic  ne  pcnfc  pas  qu'on  s'c- 
ftonne  files  cornes  de  Pans  auoifinét 
des  plus  hautes  nues,  fi  l'on  confidcrc 
quelcfommetdc  la  Nature, ouplutoft 
les  Idées  vniucrfcllcs  paruienncnt  en 
certaine  façon  aux  chofes  diuincs,  & 
qu'il  n'cfl:  pas  difficile  de  palTcr  bicn- 
toftdelaMctaphyfiquc  à  la  Théolo- 
gie naturelle.  Difons encore,  que c'cft 
auec  beaucoup  de  gcntilleiH%v5c  de  vé- 
rité qu'on  dépeint  le  corps  de  la  Na- 
ture tout  velu, a  caùfedos  rayons  des 
chofcs,quicn  lont  comme  les  poils. 
Car  toutes  les  choies  dh  monde  onc 

Ji 
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leurs  rayonsjlcs  vncs  plus,  &  les  autres 
moins.  Celafedefcouure  allez  claire 
ment  en  la  puiisace  viluelle,  &  en  cha- 
que vertu  qui  opère  vn  peu  de  loing, 
de  qui  Ton  peut  dire  véritablement 
qu  elle  darde  fes  rais  par  dehors.  Mais 
entre  les  poils  du  Dieu  Pan  3  ceux  de  fa 
barbe paroifTcnt fore  lôgs.pourmon- 
ftrerque  les  rayons  des  corps  celeftcs 
pcne  trent  mieux,  &qu  ils  opèrent  de 
beaucoup  plus  loing  que  ceux  de  tout 
autre  corps.  Delàvientquc  lc5oleiI 
nous  fcmble  barbu, quand  il  cflancc 
icy  bas  quelques  vus  de  fes  rayons ,  ci\ 
perçant  le  nuage  qui  s'oppofe  à  fa  dart- 
re. La  Nature  nous  eftaufïireprefcn- 
tee  par  deux  formes^pour  la  différence 
qu  il  y  a  des  corps  fuperieurs  aux  in- 
férieurs. Les  fuperieurs  font  à  bon 
droi^Sl:  dénotez  fous  vne  figure  humai- 
ne, tant  à  caufc  de  leur  beauté  &  de 
rcfgalite  de  leurs  mouuemens,  que 
pour  la  confiance  Ôc  Tcmpirc  qu  ils 
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ont  furlarcrrcjôcfur  Icschofcs  terre- 
lires.  Qaantauxinfcrieurs.il  leur  doit 
f uffirc  d'elh'c  peints  en  belles  irraifon- 
nablcs&  brutes,  puis  qu'ils  n*ont  riea 
de  règle,  outre  que  ce  font  les  corps 
celcftcsqui  les  gouuernent.  Or  celte 
mefmc  defcription  du  corps  appar- 
tient à  la  participation  des  Efpcces, 
vcu  qu*on  ne  peut  dire  d'aucune 
Nature  qu'elle  foit  (impie,  mais  bien 
qu^ellc  participe  de  tous  les  deux.  AinG 
nous  voyonsqueriiommeajenelçay 
quoy  qui  tient  de  la  bcftc  ;commGccU 
Ic-cy  a  je  ne  fçay  quoy  de  commun 
âucc  la  plante ,  ôz  la  plante  vne  partie 
du  corps  inanime;  ce  q«i  monltre  allez 
qu'il  n^ed  rien  dans  le  monde  qui  n  aie 
deux  formes,  &qui  ne  foit  compofc 
de  Tcfpcce  fupcricure  &c  de  Tinfcricu- 
rc.Quat  à  l'Allégorie  des  pieds  de  chè- 
vre,ictrcuuc  qu*cllccft  fortfubtilcjà 
caufe  du  mouucmcnt  des  corps  ccle» 
ftcs  aux  parues  fupericurcs  de  l'air  iSc 
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du  Ciel.  Car  com  me  la  chèvre  efl:  vn 
animal  diTpos  à  monter,&:  qui  grimpa 
d^orduiaire  fur  les  rochers ,  y  làurclan t 
à  petits  bonds;  les  choies  deftinées  au 
^rlobc  inférieur  en  t'ont  de  mtlme, 
auec  ynemerueilleufe  viftefle,  comme 
il  cft  aifé  de  remarquer  aux  nuées,  &c 
dansles autres  iMcteores.  Les  enfci- 
gnes  de  Tharmonic  &  de  la  Souuerai- 
nctc  que  le  Dieu  Pan  porte  en  [es 
mains,ne  font  pas  (ans  vn  myftere  par- 
ticulier. Par  fa  flull:e  à  fept  tuyaux  il 
faut  entendre  le  concert  &:  l'harmo- 
riedes  chofcs;  ou  pluftoll:,  la  concor- 
de, comDofec  d'vn  mcilai^^ede  con-^ 
traircs  accords  ,&  caulce  parle  mou- 
uement  des  fcpt  Eitoilles  errantes.  Sa 
houlette  efl;  grandement  bien  appro- 
priée aux  voyes  de  la  Nature^qui  font 
en  partie  tortues, &:  droicics  :  Mais  fur 
tout  ce  qu'il  y  a  de  courbe  dans  les  par- 
tics  d'enliaut  monftreque  les  œuures 
dç  la  Prouidencc  diuine  fe  font  dans 
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le  monde  par  diucrsrournoycmcns,&: 
nu  à  telles  foisjors  que  nous  atccndos 
Icfuccczde  quelque  aftaire  5  nous  cii 
voyos  reiiiîir  vn  aucrc,  à  laquelle  nous 
ne  penfons  nullement:  comme  il  aJ- 
uinc  en  la  vente  de  lofeph  en  Egypte, 
Ôcainfi  des  autres.  Nous  efpreuuons 
ordinairement  dans  IcsHllacs  Po'iti- 
ques^que  ceux  qui  les  veulent  gouucr- 
ner  auec  la  prudence  requife^ont  re- 
cours à  diuers  prétextes ,  &  ^certaines 
voyes  obliqueSjpar  le  moyen  delqucl- 
les  ils  ne  lailfent  pas  de  faire  pour  le 
peuple  tout  ce  qu'ils  iugenc  luy  pou- 
uoir  élire  profitable  &  vtiie;  ce  qui 
nous  apprend  qu'il  n'clT:  point  de  Sce- 
ptre ny  de  ballon  pour  vn  fymbolc 
d'Empire.qui  véritablement  ne  fc  plie 
&  ne  fc  recourbe  par  le  haut  bout. 
L'on  a  feint  que  le  manteau  de  Pan 
eftoit  d'vnc peau  de  Léopard,  fcmc de 
petites  taches,  pour  monllrer  que  le 
Ciel  ell:  cmbclly  d'LlloillcsJa  mer  de 

li  iij 
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diucrfcsincs,&:  la  terre  de  flcurs.D  ail- 
leurs 5  les  choies  particulières  ont  ac- 
couftumcd^eltrcdiuerfes  autour  de  la 
furfacc,qui  leur  Icrt  conimede  toid. 
L'office  de  Pan  ne  fepouuoit  propo- 
fer  ny  expliquer  plus  au  vif  qu'en  le  fai- 
fant  Dieu  des  ChafTeurs.  La  raifon 
que  l'en  donne  eft, que  toute  action, 
naturelle,  tant  le  mouucmentquc  le 
procrrez^nefçauroit  mieux  eftre  com- 
parée qu'à  vne  chafle.  Les  Arts  &  les 
fcicnccs  chafTcnt  après  leurs  propres 
ocuures  ,  ôc  les  deffeins  des  homes  ont 
pareillement  leurs  pretcntions,&  leur 
fin.  En  vn  mot  l'on  peut  dire  à  bon 
droiâ:  que  les  allions  naturelles  vont 
toutes  à  la  chaifc,  lors  que  par  des 
moyens  artificieux  &  fubtils ,  elles 
cherchent  ce  qui  peut  contenter  leur 
gouft;enfcmble  les  plaifirs  ôc  les  déli- 
ces du  corps: 

Le  Lyon  piit  le  Lou^^  (^r*  ULou^Va 
chajjam 
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1,4  chevre  trop  lafcitiey^c. 
L  on  tient  que  Pan  clt  le  Dieu  de 
tous  les  Laboureurs  en  général ,  pour- 
ce  qu'en  leur  maniercdc  viurc,ils  font 
les  hommes  du  monde  les  plus  con- 
formes à  la  Nature,  qui  couc  au  con- 
traire ell:  corrompue  dans  les  villes ,  & 
à  la  Gourdes  Grands  Roys, par  vnex- 
cez  de  dcf^uifcmens  &  d'atîcccerics. 
Ce  dire  du  Poète  le  dcmonrtrc,  lors 
que  parlant  de  la  fille  encore  ieune  Se 
àmaricr,ildid:, 

Qjielleade  foy  lapins  petite  part. 

Or  l'on  attribue  plus  particulière- 
ment au  Dieu  Pan  le  crouucrncmcnc 
des  Montaigncs,  pource  que  la  Na- 
ture des  chofcs  fe  dcicouure  mieux  des 
lieux  liaut-edcucz ,  que  des  balles  vaU 
Icesi  II  bien  que  tels  lieux  lont  les  plus 
propres  à  la  contemplation.  De  dire 
maintendtque  Pan  ell  après  Mercure 
vn  Iccond  Mclla^^cr  des  Dieux, cVft 
vue  Allégorie  toute  diuinc  ;  cftanc  vc- 

li  luj 
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ritablc  qu  aprcs/^  l^erbediuin  la  forirc 
de  cet  Vniucrs  entonne  les  loiiangcs 
&  les  crrandcurs  de  la  Sapicncc  dimnc.» 
Ce  CantiCjUc  du  Royal  Prophète  le 
tefmoicTnc  alTcz: 

Les  Cicux  Vont  publiant  la  gloire  du 
^rand  DieUy 
Et  le  FtrmAmem  diél;  le  fais  la  créature, 

Etïœuure  de  fes  mains, c^c. 
Les  Nymphes  font  pailcrlecempsau 
Dieu  Pan^c'eft  à  dire  les  Ames  :  car  les 
délices  du  monde  font  les  âmes  des  vi- 
uans ,  &  luy-  mefme  cft  leur  condu- 
(flcur.Nousvoyonsauflique  les  cho- 
fcs  fuiucnt  leur  inclination  naturelle, 
comme  leur  Chef.autour  duquel  elles 
danfcnt  Ivue  après  Tautrc^auec  vne  in- 
finie diucrhtc  conforme  à  leur  propre 
couftume,  fans  mettre  iamais  aucune 
fin  àleurmouuement.  Quelqucpart 
oiKepuifle  tranfporter  cette  Nature, 
fignihee  par  le  Dieu  Pan ,  elle  eft  rouf- 
jours  accompagnée  des  Satyres  ôc  des 
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Silènes,  c*efl:à  dire  de  la  ieuncirc,&:  du 
dernier  aage.  Car  il  n'y  a  rien  dans  le 
monde  qui  ne  (c  laiffc  flcllriràlafin, 
après  nuoir  pou{Té  les  rcjcttons  de  fa 
première  vigueur;  De  manière  que  (i 
quclqu'vn  regarde  de  bien  prés ,  com- 
me vn  lecond  D aiiocrice,  1  es arteclips 
de  rvn&  de  l'autre  aa^e,il  lestreuucra 
pollible  aulfi  ridicules  que  celles  des 
i'ary  rcs  &c  des  Silènes.  Quant  à  la  do- 
d:rine,qui  nous  cfl:  propoicc  touchant 
les  terreurs  Paniques,  elle  me  femblc 
inuentecaucc  beaucoup  de  prudence. 
1 1  n'y  a  celuy  qui  ne  fçachc  que  tous  les 
hommes  en  gênerai  tiénent  de  la  Na- 
ture vnc  certaine  crainte  ôc  vnc  apprc- 
henfion  de  la  vic,ou  de  Tcircnce  qu'on 
appelle  Conferi^atricCyCCipMc  d'cftaccr 
&:  de  bannir  cous  les  maux  qui  leur 
peuucnt  furucnir.  Il  ell  vray,  neant- 
moins  que  cette  mcfmc  Nature  ne 
fçait  tenir  aucune  médiocrité,  veu  que 
ce  luy  cil  vnc  chofe  ordmairc  de  mellcr 


5  0(î  Oeyvres  MoI^ales 
cnfcmble  les  apprchenfions  profita- 
bles, &:  les  terreurs  inutiles  &  vaincs. 
C'cft  pourquoy  fi  des  yeux  de  lame 
on  pouuoit  pénétrer  bien  auantdans 
la  nature  des  chcfcs ,  on  les  trcuucroit 
toutes  pleines  de  telles  erreurs^  princi- 
palement les  afiaires  humaines,  lef- 
oucllcs  durant  Tafficftion  &  laduer- 
lite  ne  manquent  iamais  d'eftrc  fort 
trauaiUées  d*vne  certaine  iuperftition, 
qui  ne  peut  mieux  cftre  comparée  qu'à 
vnc  terreur  Panique.  Par  laudace  de 
Pan,  qui  fut  fi  hardy  que  de  dcffier 
Cupidonau  combat.  Les  Poètes  nous 
on  t  voulu  reprefcnter  ^  que  la  matière 
a  je  ne  fçay  quelle  inclination ,  &:  vn 
certain  appétit  à  ruïncr  le  mondc,&:  à 
le  réduire  à  fon  ancien  Chaos  ;  mais 
que  Tcxtrcme  cocordejOuTvniondcs 
chofes^denotccparPAmour,  ouparlc 
Dieu  Cupidon,ticnt  cette  violence  en 
arrcn:,&  la  contraint  dcncpointfor- 
ttir  des  bornes  ny  hors  de  iotdrc  rc- 
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quis;rcllcmcnt  que  c*cll:  vn  grand  bien 
pour  les  hommes  &:  pour  les  cliofes 
du  monde,  qu'en  ce  combat  le  Uicu 
Pan  demeure  vaincu.  A  cecy  fc  rap- 
porce  encorcccquiaduinc  à  Tiplion, 
lors  qu'il  fe  treuuapris  dans  les  rets. 
Car  quelques  grandes  &  extraordi- 
naires que  puillcnt  ertre  les  chofes,vcu 
qucTipliondgnific  tumeur,  foie  que 
la  terre, les  mcrs,&:  les  nuages  vien- 
nent à  s'enflcr,rienn*cmpe(chequcla 
Nature  n'enueloppc  en  des  filcti  mdiU 
folublcSjlesfupcriîuitezdc  ces  corps, 
&  qu'elle  neles  lie  comme  vnc  chaîne 
de  diamans  ,  afin  qu'ils  ne  fortcnc 
point  hors  de  leurs  bornes.  Pour  le 
regard  de  ce  qu'on  attribue  à  ce  Dieu, 
qu'allanc  àla  chalFe,  le  bon  heur  vou- 
lut pour  luy  feul  qu'il  trcuuaft  la 
Dceilc  Ccrcs,&:  que  tous  les  autres 
Dieux  ne  la  peurcnt  iamais  rencon- 
trer, quelque  dcuoir  qu'ils  en  Hllent, 
cela  Contient  vn  aduis  irrandemcnc 

^  -  o 
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véritable  &  prudent  ,  à  fçauoir  que 
ce  n'ed  pas  des  Philofophcs  conii-nc 
des  plus  grands  Dieux.dont  il  faut  at- 
tendre rmucntion  des  chofes  vtiles.ô: 
bien-  lean  tes  a  la  vie ,  quand  mefme  ils 
cmploycroient  à  cetcfted;  toutes  les 
forces  de  leur  efprit:  mais  feulement 
du  Dieu  Pan ,  c'eft  à  dire  de  la  fubrile 
expérience  &de  la  cognoiflance  vni- 
uerfelledeTEftardu  m.onde  ;  inuen- 
rion  qui  n^aduient  la  plus  part  du 
temps^que par  accident ,  &  comme  en 
chaffan  t.  Par  le  deffy  de  Pan  &  d^  A- 
poUonenTArtdc  la  Mufique,&  par 
ce  qui  en  aduint ,  nous  eft  enfcignce 
cette  falutaire dodrine^  Qu  il  efl:  im- 
poffiblequeceluy  quia  trop  bonneo- 
pmion  de  foy-mefme,  &  qui  fe  iette 
hors  des  limites  ,  puiffe  refferrer  des 
liens  de  fobricté  la  raifon  ôc  leiuge- 
mcnt  humain.  Car  il  faut  remarquer 
icy^qu  il  y  a  deux  fortes  d'harmonie  ou 
de  Mufique;  Tviie  de  la  prouidencc 
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diuînc  5  &  Tautre  de  l'humaine  railon. 
Le  gouucrnemcnt  des  chofcs  du  mon- 
de,&  les  plus  fccrecs  iugcmcs  de  Dieu, 
fonncnc  à  l'entendement  humain,  ou 
pour  mieux  dire,  aux  oreilles  des  mor- 
tels ,  ie  ne  fçay  quoy  de  rude,  &:  de  dif^ 
cordant.  Or  bien  que  cette  igno- 
rance foit  auec  beaucoup  de  raifon  dé- 
clarée par  des  oreilles  d  aine ,  il  cft  vray 
neancmoins  qu  on  les  porte  ordinai- 
rement en  cachette,  &  non  pas  en  pu- 
blic ;dou  vient  que  le  groflier  popu- 
laire ne  peut  ny  voir  ny  remarquer  la 
difformité  de  tels  iugcmens.  Bref,ilnc 
but  pas  s  cllonner ,  ii  l'on  a  dit  que  Iç 
Dieu  Fan  n'aymoit  que  la  Dceflc 
Echo,  pour  monllcer  que  le  monde 
iouït  de  foy-melmc,  L\:  en  foy  de  tou- 
tes lesautrcscho(es.  tt  comme  ccluy 
quiayme,ncdc{irequedciouïr;ledc- 
lirn  a  point  de  lieu, où  l'abondance  fc 
treuue>  Voila  pourquoy  le  modccom- 
mc  content  de  loy-mcfuic  cft  ùrs 
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amours ,  &c  fans  dcfirs  de  iouïr,fi  ce 
n*cft  polLble  qu'il  aymc  le  Difcour% 
rcprelentc  par  les  Nymphes,  &  par 
TEcho, ou, s'il  cft  plus  cxaÂ,  par  Syrin- 
que.  Or  entre  Icsplus  excellentes  par- 
tics  de  \'\  parole  ,  l'on  choifit  la  leulc 
Echo  pour  la  marier  auec  le  monde. 
A  ufli  cft-  elle  la  vraye  PhilofôphiCjqui 
répète  fidcllcment  les  paroles  de  TV- 
niuers,quiefcrit  ce  que  fa  bouche  luy 
dicle ,  cc  qui  n'eftanc  qu  vne  reflem- 
blancc,&:  vne  rcfleûionde  luy-mei- 
me  5  n'y  adioufte  rien  du  (lenjôs:  ne  fait 
feulement  que  rcïccrer  les  mots  après 
luy.    H  appartient  encore  à  la  perfe-- 
£lion  &:  au  mérite  du  monde  de  ne 
faire  aucuns  enfans,  citant  véritable 
que  le  monde  engendre,  quant  à  fcs 
parties,  mais  pour  le  regard  de  Ion 
toutjcommecpoy  peut-il  engendrer, 
fi  hors  de  luy-mefme  il  ne  fe  treuuc 
aucun  corps?  Touchant  fa  fille puta- 
tiue  appellée  /^w^^^c'eft  vne  certaine 
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addition  à  la  fable, fagcinciu  inucn- 
tvfe  pour  rcprcfcnccrles  Sciences,  oui 
agiiTcnc  autour  de  la  nature  des  cho- 
fcs,&  s'cilendcntpar  tout  en  quelque 
temps  que  ce  foit;  mais  qui  iont  en 

effcdinutilcsj&comnieaurancd'cn- 
fans  expofez;  tantoft  plaifantes,à 
caufc  de  leur  cajollcrie,  &:  quelques- 
fois  aufli  tafffhcufes  6c  importunes. 
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T^crfcc  Gti  la  Guerre. 
VII. 


■^^  A  frible  d\€t  que  Pcrfce 
i^;x  GUC  commandement  delà 
Mp^  Decfle  Pallas  d  aller  cou- 


W  perlatefte  à  Medufc,  qui 
^aufoit  pluficurs  grands  degafts  aux 
peuples  d'Occident  dans  les  dernières 
contrées  d'tfpagne.  Car  ce  Monftrc 
cftoitfi  félon  (S:  fi  horrible,  que  par  fa 
vcucil  chancTcoitlcs  hommes  en  picr- 
res.  Or  d'autant  que  toutes  les  autres 
GorcTonneseftoientinvulnerablcSjSv: 
Medufe  feule  fubiettc  à  la  mort,  Pcr- 
fce s'appreftant  a  vne  (i  genercufeen- 
treprifc,  reccut  des  Dieux  des  armes  & 
des  prefcns.  Mercure  luy  donna  (ç:^ 
talonnieres,  Plutonfon heaume,  Pal- 
las  fon  bouclier  ôc  Ion  miroir.     AinG 

quoy 
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quoyquilfuft  aiTcz  bien  pourucu  de 
Torccs,  au  lieu  d  attaquer  Mincruc  de 
plein  abord,  il  tourna  fcspas  vers  les 
Grccs.CcUcs-cy  cfloicnt  encore  focurs 
des  Gorgonncs,mais  nccs  d'vne  autre 
j-nercj&dés  leur  naifTancc  venues  au 
xnondeauec  les  rides  au  front,  &  tou- 
tes chcnues.ElIcs  n*auoient  fculcmcnc 
quVne  dent  &  vn  œil,  donc  elles  fc 
feruoientcn  commun.  Quand  qucU 
qu*vne  de  leur  troupe  vouloir  fortir 
(clon  1  occurrence,  cllefouloit  pren- 
dre cet  œil auec  cette  dent ,  &c  x  Ion  re- 
tour elle  pofoit  Tvn  &  l'autre.  Elles 
preftcrcn  t  donc  leur  dent  &  leur  œil  a 
Pcrféc;quis'eftimant  alors  bien  armé 
s'en  alla  droità  Mcdufc  pour  l'ailaiU 
lir.  Ccluy  fut  vn  grand  .iduantagc  de 
la  trcuucr  endormie,  &  ct>utcsfois  la 
peur  qu'il  cwc  qu'elle  s'efucillall  luy 
olla  lalTcurance  de  la  regarder  ,-  Dr 
manière  que  luy  tournant  le  dos,  Se 
tenant  ù  vcuc  attachée  (ur  le  miroir 
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de  Pallas,  il  approcha  cccccGorgon- 
lïCyScluy  couppa  la  tcftc  d  vn  coup 
qu'il  luy  dcfchargea  deflus.  Dufang 
de  Mcdufe  ainfi  rcfpandu  nafquic 
aufîitoftlecheual  Pcgafe,  ayant  des 
aifles  fur  les  deux  flancs.  Perfée  attacha 
depuis  le  chef  de  Medufe  à  l'Efcu  de 
Pallas^qui  retint  toufiours  cette  force 
occultc,de  rendre  efperdus,  &  comme 
hors  d'eux-mcfmcs  tous  ceux  qui  le 
rcgardoient. 

Il  ne  faut  point  mettre  en  doute 
que  cette  fable  nayt  eftc  inuentée, 
pour  monftrer  la  difcretion&  la  pru- 
dence rcquife  à  faire  la  guerre.  Elle 
nous  propofe  trois  préceptes  grande- 
ment profitables  &  graues,ou  comme 
venus  du  cônfcildc  Pallas,  touchant 
la  délibération  &  la  refolution  qu  il 
faut  fuiure  en  Tentreprife  de  quelque 
faid  d'armes.  Le  premier  eft,qu  au- 
cun ne  fe  doit  trop  mettre  en  peine  de 
fubiugucr  les  peuples  voifias ,  attendu 
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qu'il  y  a  différence  entre  accroiftrc  le 
patrimoine  &  rtmpirc.      En  ce  qui 
touche  les  particulières  pcfTcffions,  il 
cft  certain  qu'on  y  peut  elhe  induicl: 
par  le  facile  accez  des  terres  voifines. 
Mais  quand  il  eft  queftion  d'c/larair 
les  bornes  d'vn  Empire, il  faut  auoir 
plus  defgard au  profit  qui  en  reuient, 
&  à  l'occadon  de  faire  la  guerre,  que 
non  pas  aux  confins ,  quelques  pro- 
ches qu'ils  puiflcnt  cflre.      Ainfi  les 
Romains  s'eftoicnt  bien  à  peine  ou- 
uert  vn  paffige  au  delà  la  Liguriedu 
cofte  de   l'Occident,  quand  par  la 
force  des  armes  &  de  leur  Empire,  ils 
auoient  de{ia  fubiagué  les  Prouinccs 
de  l'Orient  iufqucs  aux  limites  du 
Mont  Taurus.    Le  fécond  précepte 
confilte  à  prendre  vn  extrême  foino-, 
pour  cognoirtre  li  les  caufcs  de  faire  îa 
guerre    iont    honorables  &c  iurtcs. 
C'cll:  le  vray  moyen  de  rendre  enfcru- 
blc  les  Ibldats  prompts  à  combattre. 
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&  les  fubjcdls  toufiours  prcl\s  à  con- 
cribvicraux  dcfpcnfcs  qui  font  nccef- 
faircs.     Par  cectc  mclme  voyc  on  fc 
donne  vn^  entrée  aux  alliances,  qui  eft 
grandement  aduantagcufe  &  facile, 
outre  que  plufieurs  commoditez  en 
rcuicnnent.O  r  il  n'y  peut  auoi-  de  plus 
iurtc  prétexte  d'cfmouuoir  la  guerre, 
qucrintentiond'extcrminer la  tyran- 
nie fous  laquelle  le  peuple  gémit,  dc- 
ftituc  de  vigueur  &de  force; comme 
file  regard  de  Medufel'auoit  terrafle. 
Le  troificfmc  enfcignemcntfetircdc 
cequieftadjoufté  à  la  fable,  auec  vnc 
mcrueilleufe  prudence, à  fçauoir  que 
Perfe'c  n'aflaillit  que  celle  des  Gor- 
conncs  (  par  Icfquelles  nous  eft  rcpre- 

fcntcc  la  guerre  )  qui  cftoit  fujettc  à 
la  mort.  Cela  nous  apprend,qu'il  ne 
faut  iamais  entreprendre  vnc  guerre, 
quauparauant  on  ne  fçache  bien  le 
moycnderachcmineràiafin.  Aufli 
Pcrféc  n'entrant  point  en  des  cfpe- 
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wnccs  de  fi  large  cftenduë ,  &  comme 
infinies  3  fie  prouifiondc  tout  ce  quil 
iugea  necelTairepourle  duelcjuil  s'en 
alloit  faire,  ôc  fcmbla  tirer  la  bonne 
fortune  auecqucsfoy  :Car  ilfutv:oué 
de  lavilleflcde  Mercure,  du  profond 
confcil  de  TO rquc,  ôc  d«  la  prouiden- 
cedePalIas.  Qrietreuuc  encore  fore 
à  propos  de  remarquer  que  fcs  aifles 
cftoient  entées  à  fcs  pieds ,  <5c  non  pas 
afesefpaulcs,  pour  mo;iftrer  que  la 
dextérité  n'eft  pas  tant  requile  aux 
premières  cntreprifes  de  la  guerre, 
qu'à  celles  qui  fuiuent ,  &  àla  ueccflitc 
de  les  fecourir.  La  plus  grande  &  plus 
ordmaire  faute  qu  on  puille  faire  ea 
matière  de  guerre,  aduicnt  lors  que  les 
pourfuittcs  &  les  forces  dufccoursnc 
correfpondenc  point  à  la  promptitu- 
de, ny  à  la  dextérité  des  commence- 
mens.  Bref,  le  heaume  de  Plutonlai'fe 
à  part  (  qui  fouloit  rendre  Icshommes 
inmdblcs^ce  qui  d\  y  ne  p;irabolc.xllcz 
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de  foy)ilmefcmbIcqucIaprouidcnr 
ce  cfl:  aucc  beaucoup  d^efprit  diuifec 
du  bouclier  ôc  du  miroir:  Car  il  ne  faut 
pas  que  Thommc  fe  feruc  feulement 
de  cette  prouidéce ,  qui  rcpoufle  com- 
me vn  efcu  les  coups  qui  luy  font  por- 
tez, m.iis  bien  de  cecce  autre  encore, 
par  lemoyendelaqucllc,commeauec 
le  miroir  de  Pal  las ,  les  forces,  les  con- 
fcils,&le6defmarchcs  de  l'ennemy  (c 
mettent  en  euidence.  Ccftpourquoy 
quelque  fort  &  courageux  que  fuft 
Pcrféc^^i]  recognut  bien  que  pour  en- 
treprendre la  guerre,  il  iluymanquoic 
ieiie  fçayquoyde  grande  importan- 
ce; ce  qui  fut  caufcqu'jl  s'en  alla  treu- 
ucr  les  Grées.    Par  celles- cy  fontde- 
notrées  les  trahifons ,  ou  les  focurs  des 
guerres ,  qui  neantmoins  n'ont  rien 
de  légitime,  veu  que  les  guerres  tef- 
moigncnt  vnc  grandeur  de  courage, 
&  les  trahifons  vnelfeâ:  de ba(rc{re& 
de  lafchcté.    Auifi  les  inquiétudes  ôc 
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les  continuelles  apprehcnfions  qui  ac- 
compagent  les    traiftrcs  ,  nous  font 
fort  gentiment  dénotées  par  la  naïf- 
fancc  de  ces  mefmes  Grecs,  qui  vm- 
drcnt  au  rfionde  chenuifs  &  vieilles. 
D  ailleurs ,  les  forces  des  traiftres  de- 
uant  quaboutir  à  vnc  manifcfte  ré- 
bellion ,  confiftent  ou  en  l'œil ,  ou  en 
la  dent  j  pourcequc  toute  adlion  des 
fubjedsjqui  ont  dumelcontenteméc 
ôcdc  la  mauuaife  volonté,  a  cela  de 
propre  de  regarder  de  loing  &:  de 
mordre.  De  plus,  Tvfage  de  cet  œil  &c 
de  cette  dent , femble  cltre  commun, 
pourcc  que  les  deiTcins  des  traiftrci 
pafTent  entre  eux, accourent  de  Tvn 
àl'autrc. ,  Ilsnont  tousqu vnedcnCj 
quand  ils  veulent  mordrc,&  chantcnc 
toufiours  vnc  mcilnc  noctc:tcllcmcnc 
qu'il  n'en  faut  ouyr  qu  vnfeul,  pour 
fçauoir  tout  ce  que  les  autres  veulent 
dire.    Pcrfee  fit  donc  bicndccracrncr 
ces  Grecs ,  afin  qc'dlcs  l'acconvno- 
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daflcntdccccocil  &  de  cette  dent:  de 
rccil^pour  cfpier  de  loingi&de  la  dear, 
afin  de  fcmcr  de  faux  bruits ,  de  caufer 
des inimiticz,&  d'irriter  les  courages 
des  hommes.  Aprcstous  ces  prépara- 
tifs s'cnfuiuic  Tadion  militaire ,  pour 
rexccution  de  laquelle  il  treuua  Mi- 
neruc  endormie:  ce  qui  nous  apprend 
qu"vn  guerrier  bien  adujfédoit  pren- 
dre fon  ennemy  audefpourueu ,  &  fur 
le  poind  qu  il  fc  defEe  le  moins ,  quâcl 
il  s'elKme  l'homme  du  monde  le  plus 
aÛeuré.    C'ell  alors  que  le  miroir  de 
Pallas  luy  eft  grandement  ncceflairc, 
pource  que  pluheurs^deuant  que  s'en- 
eagcr  aux  dangers ,  peuucrit  auec  at- 
tention Ôc  fubnlité  pénétrer  dans  les 
refolutions  de  Tennemy.  Mais  Tvfagc 
de  ce  miroir  eft  principalement  requis 
à  Hnftant  de  ce  m.cfmc  péril ,  afin  de 
voir  Teftat  dudanger,  ^denefelaif- 
fcr  esblouyr  à  la  crainte;  ce  qui  nous 
cfl: figure  par  U  regard  de  Pcrfce  de- 
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ftouraeduchef  de  Medufe.  La  guccu 
re  cftaiic  ainfi  mife  à  fin ,  deux  princi- 
piux  etfcdtsîi'en  cnfuiucnc.  Le  prcî 
mier  cft  la  génération ,  ou  la  naifTancc 
d^'  Pcgafc  ,  qui  cft  vn  fymbole  afTcz 
cuidenc  de  la  î'^cnommec ,  qui  vole  de 
(onces  parts,  &  s'en  va  publiant  les 
louanges  delà  V'icftoire.Le  fécond  de-» 
pend  delatcrte  de  Medufe,  attachée 
au  bouclier  de  Pailas ,  qui  e(l  vne  efpc- 
ce  de  fecours  (i  excellent ,  qu  il  n'a 
point  fon  pareil;  eftant  véritable  qu'v- 
lie  (îgnalée  entreprife ,  &  vn  mémora- 
ble faid  d  armes  heureufemenc  con- 
duit à  fa  fin,  fuiïifenc  enfemble,pour 
tenir  en  arreft  tous  les  defordrcs  des 
ennemis,  &  pour  rendre  la  mal-  vuc;l- 
lanccaflbupie. 
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Endimion,  on ,  le  Fauc  rit. 
VIII. 

*Onditquela  Luncamou-* 
rcufe  du  Deraer  Endimiori 
vfoitd'vneplaifantcinucn^ 
cion  pour  le  voir.  Car  s'e- 
flanc  aduifée  qu  il  rcpofok 
d  ordinaire  en  vne  certaine  grotte 
que  la  Natureauoir  taillée  dans  les  ro- 
cners  Larmiens ,  elle  dcfcendoit  du 
Ciel  à  diuerfes  fois ,  puis  y  rcmontoic 
après  auoir  donne  maints  baifcrs  à 
fon  ridcle  Berger.  Cependant  tant 
s*en  faut  que  ce  repos,  ou  ccfte  oyfi- 
ueté  luy  fuft  dommageable  ,  qu*au 
contraire  la  Lune  augmentoic  fes 
troupeaux  &  les  cngraifToit ,  fi  biea 
que  ceuxdesautrcs Bergers n'eftoicnç 
ny  (i  beaux  ny  en  (i  grand  nombre  que 
les  liens. 
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Par  cette  fable  nous  font  figurez 
Icsdcportcmcnsdes  Princes^qui char- 
gez de  folng  &  enclins  à  ladesfiancc 
ne  reçoiucnt  pas  fi  facilement  en  leur 
entretien  familier  des  hommes  trop 
vigilans  ,  qu'ils  admettent  ceux  qui 
font  dVn  naturel  tranquille  ,&  qui 
s  accommodant  à  tout  ce  que  le  Prin- 
ce vciitjtVsrn  recherchent  point  plus 
auant  les  caufcs;  tellement  qu*ils  vi- 
uent  auccquc  leur  Maiftre,   comme 
s'il^  eftoient  endormis,  &  priucz  de 
toute  cognoilTance ,  fc   monftranc 
plutoft  obcyflans  que  trop  pointil- 
leux en  complimcns.  Aucctcllcsgcns 
les  Princes  fc  raualcnt  de  leur  Majeftc, 
comme  la  Lune  de  fon  Ciel ,  &  fins 
auoirefgard  à  leur  perfonne,  (car  ce 
leur  eft  vne  manière  de  fiirdcau,  de  pa- 
roiftrc  toufiours  fcricux  )  ils  ont  ac- 
couftumc  de  s^cntrctcnir  familière- 
ment aucc  eux,  bien  aficurez  dcjlc 
pouuoir  faire.    Il  n'y  eutiamaisPrin- 
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ce  plus  difficile  à  con  tcD  ccr  que  Tybcr 
rc,cn  qm  l*on  remarqua  particulière- 
»enc  que  fçs   plus  grands    fauorirs 
cftoient  ceux  qui  fçauoicnt  le  mieux 
diflimulcr  (es  dcportcrnens  ordinai- 
res y  &c  faire  les  endormis  ;  b.ien  qu'ils 
en  eufséc  vne  vrayc&cntiere  cognoit- 
fance.  Cette  façon  deviure  eftoit  en- 
core familière  à  Louys  vnziefme  Roy 
de  France ,  Prince  fore  accort ,  &  qui 
fçauoit  efplucherles  chofes.  d'vnbout 
à  l'autre.   Or  ce  n  eft  pas  fans  fujcdl 
que  U  fable  met  en  auant  la  grotte 
d'Endimion^pourmonltrer  que  ceux 
à  qui  les  Princes  tcfmoigneat  des  af- 
fections particulières  ,  ont  accouftu- 
mc  dauoir  certaines  retraittcs  deli- 
cieufcs^quilesinuitent  au  repos,  &  à 
s  y  dcfcharger  de  leurs  plus  Icrieufes 
affaires.  Ceux  qui  fçauentviure  côme 
cela  ne  pcuuent  manquer  de  faire  for- 
tune: car  s'iladuientqucle  Prince  nq. 
les  cflcue  point  aux  honneurs  ^^  cela. 
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n'empcfchcpas  que  les  aimant  dVnc 
véritable affcAion^pluftoft que  pour 
rjntereft  particulier,  il  ne  les  comble 
de  nchcflcs. 

La,  Sœuràes  Géants^  ou, 
^  U  Renommée. 

IX. 


Es  Pointes  racontent  que 
les  Géants  furent  fi  hardis, 
que  défaire  la  guerre  à  lu- 
piter,&  aux  autres  Dicux^ 
qui  les  vainquirent,  &  Icscfcartcreac 
à  coups  de  foudre.  Là  dclTus  ils  difent 
que  la  Terre  irritée  contre  les  Dieux, 
pourauoir  maltraittc  fcsenfans^s'cu 
voulut  venger;  &  qu  acet  crfcd  clic 
micau  monde  la  Renommée,  derniè- 
re fcaur  des  Géants. 
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Le  but  de  cette  fable  cftrc  tel:  Par 
laTcrreles  Poètes  ont  voulu  donner 
àcognoiftre  lenaturclduvil  populai- 
re. Ce  nionftre  ne  cefTc  iamais  de  s'en- 
fler en  audace  contre  ceux  qni  ont 
puidknce  fur  luy,ny  d'auoirdenou- 
ueaux  dcfirs  qui  le  portent  aux  fa- 
ctions. Ce  qui  cft  caufe  qu'aux  pre- 
mières occafions  qui  feprcfentent,il 
enfante  aufli-  toft  des  Rebelles  &  Sé- 
ditieux, qui  font  (i  mcfchans  &  (i  cf- 
frontez^quedeconfpirer centre  leurs 
propres  l^rinces ,  auec intention  dcles 
abacredu  tout.Ccpendants'iladuient 
que  tels  mutins  foient  dcsfaidls,  le 
«mefmc  naturel  du  menu  peuple  en 
produicl  d  autres  cncores  pires.  C'cft 
alors  que  fe  defcouurant  tout  à  faidl 
cnncmy  de  la  tranquillité  du  public, 
il  engendre  de  mauuais  bruidls,&:les 
fem^de  toutes  parts. Durant  cedefor-- 
drclon  n^entend  parler  d'autre  chofe 
que  de  murmures  malings  ôc  fecrets. 
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de  nouuelles  malenconcrcafcs,  ôcdc 
chofesfcmblablcs,  afin  de  rendre  plus 
odieux  ceux  qui  gouucrnenc  l'Elhc. 
Par  ou  l'on  peut  voir  que  les  actions 
des  Rebelles,  &  les  Bruicls  tendansà 
fcdition  ne  différent  ny  d'cxtradion 
ny  de  généalogie ,  mais  feulement  de 
fcxe  ;  ccllcs-cy  cftans  comme  femtl- 
les,  &c  ces  autres  pouuanc  cftrc  appel- 
iez malles. 
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le  Cur$cux. 


£^l.  Acurioficé  des  hommes  à 
rechercher  auec  paflion 
les  choies  fecrettcs  ,  peut 
eftretenuëcn  arrcft parla 
conuderation  de  ces  deux  exemples 
anciens,  Tvn  d'Aclcon  ,  &  l'autre  de 
Penthée.Adleon  ayant  vcu  de  cas  for- 
tuitla  chaflferefTe  Diane  toute  nue,  fut 
transformé  en  Cerf ,  &  defchiré  par 
fcs  propres  chiens.  Quant  à  Pcnthée, 
pourcc  quil  ofa  monter  lur  vn  arbre 
en  intention  de  rcojarder  les  Sacrifices 
éc  Bacchus,  qui  fe  faifoicnt  en  fccrct^  il 
^euint  fi  hors  de  foy-mcfmc,&  fi  trâf- 
porté  y  quil  luy  fembloit  que  tou-^ 
tes chôfcsfufTcnt  doubles;  tellement 

quils 
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qu'il  croyoit  voir  deux  Solcils^ôc  deux 
Thebes;I'vnlcfaifoiccourirvcrs  Tau- 
trc^ôcrcbroulTcr  chemin  pour  en  ap- 
procher :  De  cette  façon  quelque  parc 
qu'il  le  tournaft.il  n'auoit  iamais  de 
repos  : 
jiinfi  rinfemé  Pemhçe 

y^oit  les  infernales  fœurs^ 

Et  les  flambeaux  ptiniffeurs 

De  leur  troupe  reuoltée: 
Il  Voit  deux  Thebes  paroijlre. 

Et  deux  Soleils  radieux 

Sedcfcouurans  a  fesyeux 

Luyjemhlent  leur  fume  accroijlre. 

La  prem iere  de  ces  fableS  fc  rapport 
te  aux  fecrets  des  Princes,  5cl  autre  à 
ceux  de  Dieu.  Car  il  eft  hors  de  doute 
quelesfubiets  qui  n'eftans  admis  aux 
fecrets  de  leurs  Souucrains  cherchent 
à  les  defcouurir  contre  la  volonté  de 
icutsMaiflrcs^fc  redent  à  la  rin  odieux: 
Ce  qui  eft  caule  que  s'aiTcurans  dVftrc 
mal traittcz,  commcih vovcnc quoi; 
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cherche  de  toutes  parcs  les  occafions 
de  leur  nuire ,  ils  viuenc  en  Cterfs,  c'cft 
à  dire  plcnis  de  foupçons  ôc  d'inquié- 
tudes. Aulïi  la  pluS'parc  du  temps  il  ar- 
riuc  qu'ils  font  acculez  &  ruinez  par 
leurs  propresdomc(liques,qui  les  dé- 
clarée aux  Princes, pour  femettre  bien 
auprès  d'enx  ;  car  où  lofFcnce  du  Prin- 
ce eft  tnanifcftcjen  tel  cas  les  feruiceurs 
font  autant  de  traiftresi&ainfi  tels  cu- 
rieux font  fort  fubiets  à  finir  comme 
lepauurc  Adlecn. 

Quant  à  la  difgrace de  Pcnthee,  elle 
fut  differentccar  les  hommes  qui  font 
fi  mal  aduifez  de  ne  fe  fouuenir  pas 
que  la  Nature  les  a  fait  naiftre  mortels, 
fe  promettent  d  atteindre  iufques  aux 
niyftcres  diuins,  par  les  hauts  degrez 
de  la  Nature  &  de  la  Philofophic, 
comme  s*ils  eftoient  montez  fur  vn 
arbre:  Ce  qui  cftcaufc  que  pour  pu- 
nition de  leur  trop  haute  curiofitc, 
Imconftance  ^  &  Imccrtitudc  ne  les 


â 
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abandonnent  iamais.  La  grande  diftc- 
rcnce  qui  fc  rrc^uc  encre  la  lumière  de 
la  Nature  &:ccllcd'enhaut,faitqu'ils 
ncpeuucncuircernerleschofcs.&quil 
leur  l'emble  voir  deux  Soleils.  D^iil- 
leurs,  comme  les  aclions  de  la  vie  oc 
l'elcdion  de  la  volonté  dépendent  de 
l'encendemenc  5  il  s'enfuit  encore^quc 
non  moins  en  lavolotc  mefmcquca 
lopinîon ,  ils  ne  ccfTenc  de  chancelier; 
comme  changeans  de  vouloir  à  tout 
coup»  &  que  de  cette  façon  ils  voycnc 
deux  villes  deThcbes ,  qui  nous  figu- 
rent la  fin  &  les  bornes  des  aclions; 
pourccquc  PcnthécauoitàThcbes  fa 
maifon ,  &  [on lieu  de  rctraittc.  Delà 
vient  en  fin  que  ceux-cy  ne  fçaucnt  oii 
aller ,  &  que  leur  dellcin  n  ayant  point 
de  but,  ils  fe  trcuuent  comme  agiter 
de  vagues,  &:trauaillcz  en  particulier 
des  foudaines  faillies  de  leur  cfprit,  qui 
les  roulent  &  les  tmucrfcnt  de  tou- 
tes parts. 

Llij 
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Orphcc.otijal^hilojophie. 
XI. 


A  fable  qu  on  a  publiée 
d'Orphée 5 qui  n'a  iamais 
elle  fidelctncnc  expliquée, 
nous  figure  la  reflem- 
blance  de  toute  la  Philofophie.  Car 
la  perfonne  d'Orphée  (homme  mer- 
ueillcux&vraycment  diain^fi  excel- 
lent en  lart  de  bien  chanter, que  par 
la  douceur  de  fon  harmonie  il  attiroic 
à  foy  toutes  chofcs  )  cfl:  capable  de 
nous  conduire  à  h  dcfcription  de  la 
Philofophie, par  vn  chemm grande- 
ment facile  reftant  véritable  que  les 
trauaux  de  luy-mefmc  furpaffent  en 
mérite  les  fatigues  d'Hercule  ;  tout 
aind  que  les  cffcéls  de  la  fagcffc  gai- 
irncnc  le  dcHtis  à  ceux  de  la  force.  Or- 
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phéeaimoit  tellement  fa  femme  ^  que 
la  mort  l'ayant  rauie  au  plus  beau  de 
fon  aage  ,  la  grande  confiance  qu'il 
auoit  en  la  douceur  de  fa  Lyre ,  luy  fit 
entreprendre  de  s*cn  aller  aux  tnfers, 
efperant  que  par  ks  prières  il  fléchi- 
roitàpitiélesOmbrcs;comme,en  ef- 
fc6t  foncfpcrance  eut  le  fuccez  quil 
fe  promettoit.  Car  les  ayans  appaifécs 
&  addoucies  par  les  charmes  de  (a  voi-x 
&de  fa  lyre, il  fit  fibicn  quil  luy  fut 
permis  de  reprendre  fa  femme,  &  la 
ramcncr;auec  condition  ncantmoins 
qu'elle marcheroit  la  dernière,  &  que 
luy  ne  regarderoit iamais  derrière  (ov, 
qu*il  ne  iouïrt  de  la  lumière  diuinc.  H 
s'en  falloir  tort  peu  qu'il  ne  fuit  hors 
de  tout  danger,quand  Timpaticncc  de 
fon  amour5&  1  niquictudc  ou  il  cftoit, 
luy  firent  rompre  fa  promclTc  ;  &  aind 
(afcmmctumba  derechef  aux  Enfers. 
Le  regret  qu'en  eut  Orphée  fut  (i 
grand  ,  qu'il  ne  voulut  plus  depuis 
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ouïr  parler  d'aucune  femme ,  &  fc  re- 
tira dans  les  folitudcs.Ce  fut  !a  que  par 
les  charmes  de  la  lyre ,  &c  de  la  belle 
voix,  il  pùc  fibicn  attirer  à  foy  toutes 
fortes  de  beftcs,  que  fe  delpoiiillans  de 
leur  naturel  fauuagc,  fansfe  laiflcr  plus 
cmportcràlafelonnic^nyaux  aiguil- 
lons de  leurs  furieufes  brutalitez,ny 
au  gourmand  appétit  defefaouller,& 
de  courir  après  la  curée  ;  elles  l'enui- 
ronnoient  comme  en  vn  Théâtre,  & 
n'auoienc  de  Tattention  que  pour 
ouyr  la  melodicde  cetielyre,qui  les 
appriuoifoit  de  celte  forte.  Difons 
encore  que  cette  Mufique  auoit  tant 
de  pouuoir  &  dcforce^qu  elle cibran- 
loit  hors  de  leurs  fondcmcns  naturels 
les  montagnes  &  les  forcfts,  qui  fc 
tranfportoient  de  leurs  places,  pour 
fentourer auec  vn  merueillcux  ordre. 
Il  fut  quelque  temps  à  voir  auec  admi- 
ration Hieureux  (uccczde  ces  prodi- 
ges, lors  qu'il  aduint  finalement  que 
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les  femmes  de  Tliracc  clprifcs  &c  for- 
cenées des  furieux  aiguillons  du  Dieu 
Bacchus^fe  mirent  à  faire  vn  bruit  (î 
horrible  auec  leurs  cornets  enrouez, 
qu  il  ne  fut  plus  pofTiblc  d'ouyrla  Mu- 
liquc  d'Orphée.  Ainfi  toute  cette 
force,  qui  cltoit  comme  le  lien  de  cet 
ordre  venant  à  fc  rompre^la  confufion 
s^y  méfia  tout  auflitoftrde  forte  que 
les  animaux  rctournans  à  leur  naturel 
fiuuagCjfe firent  la  guerre  rvn.k  l'au- 
tre commcanparauant;  outre  que  les 
rochers  ôc  les  forclb  reprirent  leurs 
premières  places:  Bref, Orphée  mef- 
me  fut  mis  en  pièces  par  ces  forcenées, 
qui  en  femerentlcs  membres  par  la 
campagne  !  Helicon  ,  fleuuc  confa- 
crcaux  Mufcs,s'attrif^a  de  telle  forte 
de  cette  mort,  que  du  regret  quil  en 
curjl  cacha  Ion  eau  dans  les  lieux  fouf- 
rcrrains  ;  puis  il  en  fit  derechef  rcjalli: 
lafourccparvn  autre  endroicl. 

Ll    iiij 
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L'intention  de  cette  fable  me  fem^ 
blecftrc  telle  :  La  Miifiquc  d'Orphec 
eut  CCS  dcuxproprietczjd'appaifer  les 
Enfers ,  &  d'attirer  à  foy  les  bcltes  fau- 
uagcs  &  les  forells  ;  L'vn  fe  peut  rap- 
porter fort  à  propos  à  la  Philofophie 
Naturelle ,  lautre  à  la  Morale  &  à  la 
Ciuilc.  Car  pour  en  parler  véritable- 
ment, la  plus  excellente  ocuure  de  la 
Philofophie  Naturelle  conhftcjà  fça- 
uoir  rendre  à  vn  corps  fa  première 
forme,  après  lauoir  comme  renou- 
ucllé.cn  le  purgeant  de  toute  matière 
corruptible,  &  terreftrc:  &  pareille- 
ment (ce  qui  femble  dire  le  moindre 
degré  des  opérations  naturcllesjà  con- 
fcrucr  cemefmc  corps  en  cllat,^  en 
retarder  la  diffolution  &  la  putréfa- 
ction. Or  prefuppofant  qu'il  y  ait 
moyen  de  le  faire  ,  il  cil  impoflible 
d'en  voir  Teffcdl  autrement,  qu'en  y 
procédant  par  la  voye  des  tempera- 
raens  que  la  Nature  requiert, comme 
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par  laparfcûdc  harmonie  d'vne  Lyre, 
&  par  vn  concert accornply.Qiie  fila 
cliofe  fcmblc  trop  difficile  de  Iby,  la 
principale  raifon  pour  laquelle  on 
n'en  vient  pas  à  bout  la  plulpart  du 
temps,  ne  procède ,  comme  il  cft  vray^ 
femblablc,qucd'vnfoin  trop  curieux 
&c  hors  de  fiifon.qui  fe  ioincl  à  vn 
cxcez d'impatience. Doncques la  Phi- 
lofophics'attriftantauec beaucoup  de 
raifon  de  ne  pouuoir  fuffirc  à  vn  tel 
effed  ,  fc  tourne  du  code  des  chofes 
humaines  ,  6c  par  le  moyen  des  pcr- 
fuafions  &  de  la  force  de  l'éloquence, 
dilT:ilIantdans  les  courao-cs  des  hom- 
mes  l'amour  de  la  vertu, de  la  paix,&: 
de  l'equite,  elle  faicl  que  les  peuples 
s'vnilTent  tous  en  vn  corps, qu'ils  re- 
çoiucnt  tres-volontiers  le  joug  des 
Ioix,6c  que fcfoubmcttansà l'Empire, 
ils  oublient  entièrement  leurs  aflc- 
(flions  indomptées  en  cfcoutant  les 
préceptes  de  ladifcipline,aufquels  ils 
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rendent  obyflance.  De  cette  vnion 
de  volontcz  il  s'enfuie  en  fin  qu'ils  fc 
baftilTent  des  villes  &  des  maifons, 
que  les  campagnes  font  labourées  y  les 
iaadins  cultiuçz,  &c  embellis  d'arbres 
fruitiers  quon  y  plantc.Suiuantcccy, 
la  fable  n*a  pas  feint  hors  de  propos 
que  les  rochers  &  les  bois  eftoiét  trâf- 
portez  enfemble  hors  de  leur  lieu  na- 
turel, par  rharmonieufe  lyre  d'Or- 
phée. Orc'eftauecvnfort  bon  ordre, 
accompagné  d\nc  excellente  inuen- 
tion,  que  le  foin  des  chofes  ciuiles  fuie 
après  le  vain  effort  qu'on  a  fait  de  rc- 
nouucller  le  corps  humain,  &  de  le 
maintenir  tous-jours  en  vue  parfaite 
fanté;  Et  voila  pourquoyl'ineuitable 
neceflité  de  la  mort ,  qui  ne  fc  fait  que 
trop  cognoiftrc  par  fcs  effeds,  infpirc 
dans  les  courages  des  hommes  vn  ar- 
dent defir  de  fe  mettre  en  honneur 
par  leurs  mérites ,  &  par  le  moyen  d' v- 
nc  louable  réputation.  D  auantage  la 
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fable  n'adioufte  pas  fans  fujet,  c[u*Or- 
phéc  ayant  perdu  Ton  Efpoufe ,  quitta 
les  femmes  &  le  mariage  ^pource  que 
lesplaifirs  dcsnopces5&:  l'amourdcs 
cnfans  dcflourncnc  les  hommes  des 
chofes  grandes ,  &  des  plus  fublimes 
mérites  enuers  la  patrie  3  lors  quils  fc 
contentent  dechcrcher  Timmortalitc 
dans  vne  longue  fuitte  d'enfans^plus- 
toft  que  de  lacqucrir  eux-mefmcs  par 
leurs  beaux  faits.  Adiouftons  àcecv 
qu^encore  que  les  œuurcs  de  la  Sageflc 
paroilTent  le  plus  entre  les  chofes  hu- 
maines, elles  nelailTent  pas  d^eftre  en- 
(\o^z%  dans  leurs  limites;Car  il  aduicnt 
fouucnt  qu  après  que  les  Royaumes  &: 
les  Eftatsont  cftcbicn  fleurifsasdurac 
quelque  temps,  ils  fe  treuuent  hnale- 
met  cxpofcz  aux  contraires  oracles  des 
troubles, des  feditions  3  ôc  des  guerres. 
C'cft  alors  que  dans  ces  dcfordres  les 
loix  dcuicnnent  muettes  d'abord  ,& 
que  les  hommes  retournent  au  pre- 
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mier  train  de  leurs  perucrfcs  inclina- 
tions; alors,(dy-ie,l'on  ne  voit  que  de- 
gafts  &  ruines,  tant  parmy  les  champs 
que  dans  les  Citez.  Que  s'il  aduient 
que  telles  fureurs  foicnt  de  trop  lon- 
gue durée,  il  eft  certain  que  la  Philofo- 
phie  merme^  &  les  bonnes  lettres  font 
aulTi-toft  defmcmbrces  ;  de  manière 
que  s'il  en  refte  quelque cfcbantillon 
en  fort  peu  d*endroi6ts ,  c'eft  comme 
vne  table  qui  fc  treuue  après  le  nau- 
frage. En  vne  déplorable  faifon^la 
Barbarie  eft  fi  auant  introduite  dans 
le  monde  j  que  les  eaux  d'Helicon  ca- 
chent fous  la  terre  leurs  viuesfources, 
iufqu  a  ce  qu  après  la  rcuolution  ordi^ 
naire  des  chofes^elles  rejallilTcnt dere- 
chef, &  s'cfpandent  parmy  d  autres 
peuples. 
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Zy(f  Ctel^ouIOrio-'ine. 
XII. 

\^  Es  Poètes  difent  que  le 

Ciel  d\  le  plus  ancien  de 

tous  les  Dicux,&  que  fon 

l^s^^^^  nits  Saturne  rayantchaftré 


d' vn  coup  de  fa  faulx  engendra  depuis 
vn  grand  nombre  d^enfjît^,  que  luy- 
mefmedeuora;  Maisqu  vnfeul  lupi- 
ter  efchappcdecevacarmcj&deuenu 
grandjchafTa  dans  les  Enfers  fon  père 
Saturne,&  luy  ofta  fon  Royaume,ou- 
tre  qu'il  luy  coupa  les  genitoiresdc  la 
mefine  faulx  dont  il  auoic abbatu  ceux 
du  Ciel  ion  perc.  Se  les  jctta  dans  la 
mcr,doii  nafquit  Venus  la  mcre d'A- 
mour, lupitcr  ertoit  à  peine  eftably 
en  fon  Royaume,  quand  il  eut  deux 
guerres  fanglanccs  :  la  première  fut 
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contre  les  Titans,  en  laquelle  il  Icfer- 
uit  [grandement  du  fecours  du  Soleil, 
quiieuld'entr'cux  fauoriloit  fonpar- 
ty.  La  féconde  contre  les  G  eants ,  qui 
furent  encore  exterminez,&: domptez 
par  les  armes  de  lupitcr,qui  refta  par 
ce  moyen  paifiblc  polTeileur  de  foii 
Royaume. 

rappelle  cette  fable  vnvray  Enig- 
me de  lorigii>cdeschofeS3qui  ne  dif- 
fère pas  beaucoup  de  cette  efpcce  de 
Philofophîe  que  Dcmocrite  retint 
depuis.  Celuy-  cy  fut  le feul  de  tous 
les  Ancien  s,  qui  fceut  le  mieux  efclair- 
cir  rcternité  de  la  matière  ,  mais  qui 
ncantmoins  nya  l'éternelle  durée  du 
monde:  Enquoy  il  approche  en  cer- 
taine façon  delà  narration  de  la  fain- 
c^e  Efcriture,  qui  met  la  matière  in- 
forme deuant  les  œuuresdesfixiours 
de  la  création.  Cette  fable  nous  ap- 
prend que  le  Ciel  cft  ce  circuit  ou 
cette  concauitcqui  condent  en  foy  U 
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matière;  Q  ne  Saturne  ejl  cette  me fme  m^^ 
tiercy  qui  ode  à  fon  pcre  touc  moyen 
d'cngciiJrcr ,  pource  que  la  quancicc 
de  la  macicre  cil  coudours  la  mcfme, 
la  Nature  ne  pouuanc  ny  croître  ny 
diminuer  en  ià  quantité  fufdite^Quc 
lés  agitations  5c  les  mt)uuemensdc  la 
matière  ont  produid  premièrement 
les  conioniftions  des  choies  imparfai- 
tes, &  mal  vnies  j  mais  que  la  fuccef- 
fion  du  temps  a  donne  naillanceà  ce 
baftiment ,  cnfemble  le  moyen  de  de- 
fendrc^ôcde  confcrucr  la  forme.  C*cfl: 
pourquoy  par  le  Royaume  de  Satur- 
ne nous cft  dcnotcc  la  première  diftri- 
bution  de  rEtcrnité  ,  tout  ainfi  que 
luy^mefme  fur  dit  auoir  dcuore  fcs 
propres  cnfans,àcau(edcs  ordinaires 
diifolutionsdes  chofcs,&  delcurpcu 
de  durée.  La  féconde  dilhibution  de 
rEtcrnité  s'entend  par  le  Royaume  de 
lupiter,  qui  extermina  dans  le  Tartarc 
CCS  coûCUiucUcs  &c  palfagcrcs  rcuolu- 
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rions.  LcTartarc, oul'Enfer.dcnotc 
fc^  troubles ,  <3c  Icmblcfignificrref- 
pacc  qui  cil:  au  milieu ,  à  (çauoir  entre 
îaplu^  1  .ilG  partie  duCiel,  &  lesintc- 
vtcurcs  parties  de  la  terre ,  dai.s  lequel 
efpace  principalement  les  troubles  Ja 
fragilité, la  mort, ou  les  corruptions 
fe  trouucnr.  D'ailleurs ,  quand  on 
dit  quedurant  cette  première  généra- 
tion des  chofes^aduenuë  (oubs  le  rè- 
gne de  Saturnc,Venusn'eftoit  pas  en- 
core nee,c*ell  pourmonftrer  que  lors 
qu  en  la  généralité  de  la  matiere,le  dif- 
cord  gaignoit  ledclTus,  &  furpaflbic 
rvnion  en  puilTance,  il  falloir  de  ne- 
ccdltc  que  la  reuolucion  ou  le  chan- 
gement fe  fin  pat  tout,  en  l'édifice 
du  monde.  Telles  furent  doncqucs 
les  générations  des  chofes ,  deuanc 
que  Saturne  fufl:  mutilé.  Mais  cette 
manière  de  génération  venat  àccffer, 
il  en  fucccda  tout  auflî  toft  vne  autre  à 
fa  place ,  qui  fe  fit  par  le  moyen  de  Ve- 
nus, 
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nus,  lors  que  l'vnion  des  chofcs  eue 
pris fon  accroifTcmcn t ,  &c  geigne  Tad- 
uantage  furie  difcordj  fibicn  que  le 
changement  ne  procéda  iijjij^jpar  les 
parties yl'Architcclure  vniuerfelle  de 
meurant  ferme,  &  en  fon  entier.  Aulli 
Saturne  fut  bien  chaffe  de  fon  Royau- 
me, mais  non  pas  misa  mort,  pourcc 
qu'on  eut  opinion  que  le  monde 
pouuoit  recheoir  en  fon  ancienne 
confufion,&:  dans  Icsinter-reencs.Lc 
Poète  Lucrèce  prioit  les  Dieux  que 
telle  chofe  n  adumt  pas  de  fon  temps, 
quandildifoit; 

^e  le  fore  en  cette  [ai fon, 
Chajfede  notps  cemulenconmy 
\   Nous  Fdpprcnampar  la  rai  fon, 

Pltijlofl  ijueïejfefi  noti^  le  monjlre. 
Ils  difcnt  encore  qu  après  que  le  mon- 
àz^^  futarrcflc  par  ^;x  propre  forcc,ccc- 
tc  tranquilite  n'aduint  pas  à  mcfnac 
temps,  mais  qu'aux  Régions  cclcltcs 
s'cnluiuircnt  prcmicrcmcncdcs  mou-. 

M  m 
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ucmcns  remarquables,  qui  parla  for- 
ce du  Soleil  ,  lequel  tient  le  premier 
rancr  entre  les  corps  ccleflcs,  turent  fi 
•benarrcftcz,  que  depuis  le  monde  fe 
confcrua  toufiours  en  citât.  A  quoy 
ilsadioultéc^qu'cn  ce  premiers  corn- 
mcncemcns  ,  aduindrent  aux  parties 
inférieures  des  dcbordcmens,des  tem- 
peftcSjdesvents^  &c  destremblcmens 
déterre  vniuerfels  ,  qui  ne  furent  pas 
fitoftdiffipez^quc  IVnion  deschofes 
en  fa^plus  calmt,  ôc  de  plus  longue 
durée.  Mais  de  moy,  c'eft  mon  opi- 
nion que  Ton  peut  verirablement  af- 
firmer l'vn  ôcTautrc  de  cette  fable; à 
fçauoir  qu'ello  comprend  en  foy  la 
Philofophic  ,  &c  que  la  Philofophie 
contient  la  fable.  Il  cft  vray  que  la  Foy 
nous  apprend  que  ces  chofcs  ne  foni 
proprement  que  les  oracles  du  Icns, 
qui  ]à  de  long  temps  ont  ccfle  ,  citant 
Ycriiable  que  la  matière  enfemblc  ôc 
redifitc  du  monde  ne  fedbiuent  rap- 
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porter  qu  a  Dieu  féal ,  qui  en  cft  le 
îouucrain  Créateur. 

^^^VW  '^  W  W  W  W*r^^f^VV><« 

IProtée  ^  OH,  la  AIa  tiei^e. 

XIII. 

E  viellard  Prorec,  comme 
Jifcntlcs  Poètes,  fcruit de 
Berger  à  Neptune,  &  fut 
appelle  îroi^foistres-^rand^ 
pour  la  merucilleufe  cognoilFance 
qu1l  auoit  dcraciuenirjcaril  ne  prcdi- 
foitpas  iculcmentle  futur, maisenco- 
rc  le  pade  &:  le  prcfent  :  de  manière 
qu'outre  la  grande  intelligence  en 
l'artdcdeuincr,il  cftoit  conime  Am- 
bafladeur  &  interprète  de  pluficurs  le- 
crcts  ,6cdc  toutcTantiquite.  Son  or»- 
dinairc  fejour  clloit  dans  vnc  grande 
caucrne  ,  où  il  auoit  accoultume  de 
conter  fur  le  midy  fcs  troupeaux  de 
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balcncs ,  &  de  s'endormir  là  defTits* 
Ceux  qui  fc  vouloicnt  fcruir  de  luy  en 
quelque chofc,  n'cnpouuoient  venir 
à  bout  autrement  qu  en  le  liant  eftroi- 
(Slcment  par  les  bras:  A  lors  comme  il  fc 
voyoi'tenchaifne,pour  fe  deflierplus 
facilement ,  il  auoit  accouftume  de 
prédre  toutes  fortes  déformes  efmer- 
ueillables,  &  de  fc  tranfmuer  tantoft 
cnfeu,tantoft  en  riuierc,  &  mainte- 
nant en  bcfte  fauuage,  iufqu'à  ce  qu  en 
fin  il  rcprcnoit  fa  première  forme. 

Le  fens  de  cette  fiction  Poétique 
femble  tocher  les  fccrcts  de  la  Natu- 
re 5  &  les  condi'ions  de  la  Matière. 
Soubs  la  perfonnc  de  Protée  cft  dé- 
notée cette  mcfmc  Matière  5  qui  eft  la 
chofe  la  plus  ancienne  après  Dieu.  El- 
le faidl  fa  demeure  en  la  concauité  dû 
Ciel,  comme  dans  vnc  cauerne ,  &  fcrt 
le  Dieu  Neptune  ,  pource  qu'il  n'cll 
point  d'adionny  pointdc  diltributiô 
de  la  nature  qui  ne  s'exerce  principale- 
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ment  dans  les  chofcs  liquides.  Parles 
troupeaux  de  Protce  font  figurées  les 
ordinaires  cfpcccs  des  animaux,  des 
plances&desaictaux,oiilamacicrcs*cf- 
pand&fccolcrue  de  celle  forte^qu'ayac 
vnefoisacheuedc  former  Tes  cfpeccs, 
&  faicl  ce  qui  cil  de  fon  dcuoir^lon  di- 
roit  par  après  qu'elle  dort  &  fe  repofe, 
fans  faire  le  moindre  effort  de  s'apprc- 
fter  à  la  procréation  d'aucune  autre  cf- 
pccer&c'cft  ce  qui  nous  cH:  figurcpar  le 
compte  que  faicl  Protee  de  fcs  trou- 
peaux dcuan  t  que  dormir;  A  quoy  il  ne 
s^amufe,  nyau  matin,  ny  au  loir,  mais 
en  plein  midy^pourcc  que  la  gcneratio 
&  la  corruption  des  chofcs  ne  fc  font 
iamais  qu'en  leur  fài[on  légitime,  6c 
lors  que  de  la  matière  bien  préparée, 
ôc  difpofcc  comme  il  faut  fe  produi- 
set  les  efpeces  des  chofcs.  Or  ce  temps 
doit  tenir  vn  milieu  entre  les  premiers 
principes  des  choies ,  &  la  dernicrc 
vicillclfe d'elles- mcfmes,  tel  qu'il  fuc 

Mm  iij 
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en  la  première  création  de  chaque  cf- 
pecc,  comme UfainctcEfcriture  nous 
rapprend:  Car  par  la  vertu  de  cette  pa- 
role de  DicUyProducaty  la  matière  obéit 
aufli'tofl:  au  commandement  de  Ion 
Créateur  ,  fans  luiurc  fes  circulations 
ordinaircs*,fi  bien  que  toutà  ccup  il  fc 
nutàreduircenadefcsccuures,  &  fie 
refpccc.  La  fable  de  Protée  ^  libre  & 
dcllieauccfon  beftail,  ellend  iufques 
icyfa  narration,  &  nous  monftrc  que 
rvniucrfclle  généralité  des  chofcs 
aucc  fa  fabriquc3&  fa  tiffurc  ordinaire, 
cfl:  la  face  delà  matière,  qui  n'eftantny 
lice  ny  rcflerrce^fe  peut  mettre  au  rang 
dcschofcsappcUécsdes  Latins  Mate- 
ridta.  Toutesfois  s'il  aduicnt  quVn 
cfpric  qui  excelle  en  la  coi^noiflancc. 
des  fccrcts  de  la  Nature ,  lairauaille  ôc 
la  violente  en  quelque  façon  ,  com- 
inefic'eftoit  auec  deflcin  de  la  redui- 
rcà  néant  (ce qui  ne  peut  aduenirquc 
par  la  toute -puilTancc  de  Dieu)  c'ell 
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alors  que  fc  trcuuanc  rcduittc  à  cette 
cxcrcmité  j  elle  fc  transforme,  c.  (c 
change  en  maintes  tranfmucationï  &c 
en  plufi^urs  rcflcniblnnccs  dcchoics> 
dutoutadmirableSjiufquaccqu'enfin 
ayant faicl Ton  tour,  &  parucnuca  fa 
période,  elle  cfl:  iur  le  poinct  de  re- 
tourner en  fon  premier  cflat ,  (i  la  vio- 
lence fatale  va  contuiuanr.  Alors  le 
moyen  délier  eftroittcment la  matiè- 
re fera  plus  aife,(i  on  Tertreinc  pav  les 
bras ,  c'cll:  à  dire  par  les  extrcmitez. 
Pour  le  regard  de  ce  que  la  fable  ad- 
ioufte  de  Protéc ,  qu4l  rut  vn  cxcctienc 
Deuin,par  qui  furent  cognus  troL5 
diuers  temps,  qui  Ion  t  le  palfe ,  le  prc;» 
fcnt,  &  laducnir,  cela  fc  raportc  crir. 
corcforc  bien  à  la  matière.  Carpouç 
auoir  vne  parfaitte  coi^noilTance  des 
proprictez,  &  du  progrès  d'clle-meU 
me,  il  faut  de  ncccflTite  comprendre 
çnfen^ble  le  principal  adlc  des  chofcs, 
qui  ont  erte  dcfia  faicftcs,  qui  fc  font 

M  m  ni) 


55^     Oevvrhs  Morales 
ôc  qui  fc  feront ,  bien  que  cette  co- 
gnoiflancc  ne  s*ell:endc  point  à  cha- 
que partie  en  fon  particulier. 

Ademnoriy  oi^,  H  jiuorîon* 
XIIII, 

Fs  Poètes  ont  feint  que 
Memnon  fils  de  TAuro- 
re  ,  fignalc  par  fes  beaux 
faids  d'armes  ,  &  par  la 
grande  cflime  que  tout  le  monde  fai- 
Ibicdc  luv,  s'en  alla  couraeeufemcnt 
à  la  guerre  de  Troye,  où  plein  d'vnc 
fouî?-uede  icunefTc  ,  &  d'vne  ardeur 
trop  précipitée  de  s'acquérir  de  l'hon- 
neur en  combattant,  il  ofa  bien  def- 
ficr  Achille  le  plus  valeureux  des 
Grecs,  de  la  main  duquel  il  mourut. 
Comme  on  faifoit  fcs  funérailles.  Ton 
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tient  que  lupitcr  touché  de  compaf- 
fîon  de  la  more  de  ce  icunc  Guerrier, 
fie  paroiftre  à  Ton  honneur  certains 
oifeaux  qui  lamentèrent  cette  perte 
par  leurs  chants  funèbres  &  trilles. 
L'on  dit  encore  quelaftatuc  de  Mcm- 
non  frappée  des  rayons  du  Soleil  Ic- 
uanc  ,  auoit  cette  propriété  de  faire 
oiiyrie  ne  fç.iy  quelle  voix  lamenta- 
ble. 

Cette  fable  fe  peut  entendre  de 
pluficurs  ieunes  hommes  de  qui  Ton 
fepropofe  de  grandes  chofes,  qui  s'a- 
uortent  tout  à  coup,  &:  lors  qu'on  y 
penfc  le  moins,  par  des  accidens  mor- 
tels &  tragiques.  Ccux-cy  comme 
cnfansdel'Aurorejenflczpar  la  beau- 
té des  chofes  extérieures  ôc  vamcs, 
ofcnr  par  deffus  leurs  forces |,  &  d^f- 
fientdes  Héros  au  combat ,  de  (ortc 
que  la  partie  n'ellant  pas  égale,  ils  y 
laillent  la  vie,  bien  que  par  vn  excès 
décourage.  Cependant,  ihVclVccIuy 
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que  le  regret  de  Icnr  mort  ne  tou- 
cnc  bien  auant  dans  le  cœur  ;  pour- 
ce  que  de  toutes  les  difgracci  des 
mortels 5  il  n'en  cft  point  déplus  dé- 
plorable ,  ny  de  plus  fenfiblc  à  la 
compaffion,  que  celle  qui  nous  faidt 
voir  la  fleur  de  la  vertu  couppee 
deuant  qu  cftre  cfclofc.  Car  ce  pre- 
mier aage  n'ayant  pas  efté  de  fi  lon- 
gue durée  5  qu  il  ait  peu  engendrer 
del^enuie,  ou  delà  haine, Se ainfi ap- 
porter ds  l'allégement  au  dueil  de  la 
mort,oudu  moins  modérer  la  com- 
pafiion  ;  de  là  vient  que  les  gcmifTc- 
mens  &  les  plaintes  comparées  à 
des  oyfcaux  funcftcs  ,  ne  volent  pas 
feulement  autour  du  tombeau  de 
ces  ieuncs  courages  ,  mais  que  le 
regret  qui  s'en  enfuit  n'cft  pas  fi  toft 
cftacé  ;  Ce  qui  aduient  principale- 
rnent  en  certaines  occafions,  comme 
tn  la  naifTancc  des  nouueaux  troubles, 
Se  en  celle  des  chofes  grandes  ;  par  où 
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comme  par  les  rayons  du  Soleil  Icuant 
cette  perce  fc  renouucllcauec  vnc  dé- 
plorable mémoire.      ^ 

Titoriy  ouï  JjfoHmffement. 

XV. 

E  trcuuc  excellente  la  fa- 
ble de  Titon  ,  qui  dit  que 
l'Aurore  en  eftant  amou- 
reufc ,  &  defirant  d'en  auoir 
vne perpétuelle  iouyfTance ,  demanda 
cette  grâce  à  lupitcr  ,  que  ce  ficn 
7\mant  fuft  inuincible  aux  craicfts  de 
la  mort.  Mais  l'imprudence  de  [ow 
fcxc  luyfit  oublier  dadiourtcr  àdirc- 
quefte  ,  que  luy  mermc  euft  à  vi- 
urc  a  iamais  exempt  des  lani^iicurs 
du  dernier  aage.  Ainfi  le  mefmc 
dcftni  qui  artranchit  Titon  des  loix 
de  la  mort ,  n'empcfcha  pas  quwnc 
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cnnuycufe  &c  mifcrablc  vicillcfTcfnc 
le  furprit  ;  Comme  en  eflfcdl  il  ne 
peut  nrriucr  autrement  qu*vn  hom- 
me dcltincà  ne  mourir  pas,  ne  rclTen- 
te  en  fin  les  foiblefTcs  de  cet  aagc, 
quisappefantit  deioureniour.  Aufli 
cela  fut  caufe  que  lupiter  efmeu  de 
la  fortune  de  ce  mifcrable ,  le  conuer^ 
tit  en  Cigale. 

Cette  table  cft  vn  ingenieuxcrayon 
&  vne  véritable  dcfcription  de  la  Vo- 
lupté, qui  lemble  fi  dclicieufe  en  Ton 
Aurore, qucleshommes  voudroicnt 
volontiers  qu'elle  fuft  infcparable 
d'auec  eux.  Cependant  ils  ne  fe  fou- 
cienr  pas  qu4ls  peuueut  ,  en  y  pon- 
fantlc  moins ,  eftrc  furpris  dVn  cer- 
tain dégouft  d'elle -mcfmc  ,  comme 
dVnetrifte  vicillcfTc.  De  la  vient  en 
fin  que  l'homme  priuc  de  tout  plaifir 
par  îwfagc  du  fcntiment,  &  n'ayant 
rien  dcvitcnfoyqucle  dcfir  ôclafte- 
dion,  ne  faid  feulement  que  criaiU 
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1er,  comme  laCigale,  ne  prenant  plai- 
fir  qu'à  raconter  le  bon  temps  qu'il 
s'eft  donne  durant  fa  icuneflcjCclalc 
remarque  aflez  fouuent  aux  cham- 
pions de  Venus  &  de  Mars,  dontles 
vnsont  toufioursàla  bouche  des  co- 
tes d'Amour,  &  les  autres  des  ftrata- 
cemes  de  ouerrc,  dont  ils  cntrctien- 
nentlcs  cfcoutans:  pareils  aux  Ciga- 
les ,  la  vigueur  dcrquellcs  fc  refouc 
toute  en  bruit  Se  en  voix. 
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L  AmoHreHx  de  Innon^  oii^ 
U  Vergongne. 

XVI. 

Es  Pocrcs  ont  feint  que 
lupircr  voulant  auoir 
iouyfTance  de  Tes  amours, 
prit  pluficurs  &:  diucrfcs 
formes, commedc Taureau,  d'Aigle, 
de  Cignc,  de  p!uyc  d  or,  &  ainfi  des 
aatrcsi  mais  que  lorsqu'il  voulut  def- 
bau  cher  lunon ,  il  fc  reuellic  d' vne  for- 
me coûta  faicl  abieifle  &  ridicule  ,  à 
fçauoir  de  celle  d\'n  miferable  Coucu, 
tout  baigné  de  pluye,trembIottant,&: 
à  dcmy  mort. 

Ccctc  fable  cfl:  inuentéc  fort  iudi- 
cicufcmcnt ,  &  tirée  des  façons  de  fai- 
re qui  font  ordinaires  à  plufieurs.  Le 


ErPOLiTrCLVES.  iy9 

fcns  en  cfl:  tel,  Que  les  hommes  ne  doi- 
ucnc  iamais  auoir  fi  bonne  opinioa 
d*cux-mefmcs ,  de  s'imaginer  que  la 
mondrc de  leurs  vertus  les  puilTc  met- 
tre en  honneur ,  &:aux  bonnes  grâces 
detous.  Cartellcchofe  nercullic  que 
félon  le  naturel  &:  l'humeur  de  ceux 
qu'ils  courtilent.  Que  s'il  fe  rencon- 
tre que  ces  gens  là  n  ayent  rien  de 
recommandable,  fie  quilescflcncpar 
dcHlis  le  commun;  mais  tout  au  coa- 
trairc  qu'ils  foicnt  d*vn  naturel  altier 
&:  maling(ccqui  nous  cft  rcprefcntc 
i'oubslahguredelunon)  que  les  Pro- 
tcndansfçachent  qu'en  tel  cas  il  faut 
queiouancvn  autrcperlbnnage  ,ilslc 
dcff^ouiHcntdetout  ce  qui  a  le  moin- 
dre cfLhencillon  d'honneur  fie  d'hon- 
ncftetc.S'ilsFontaucrcmeat^qu'ilssal- 
icurciu  que  leur  prudcce  ne  leur  Icrui- 
ra  pas  beaucoup.  le  dis  bien  dauan- 
tagCjc'cll  qu'ellansà  la  fuictc  détel- 
les pcrfonnc^,  d  ne  leur  futîira  pas  Je  !c 
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r^iuallcrà  quclqucaclionferuilc, s'ils 
ne  fe  transforment  entièrement  &c 
s'ancantillentdansla  baflcfle. 

Cupidon^  OH  i^' À  tome. 

XVil. 

E  s  chofcs  que  les  Poètes 
racontent  de  TA  mour ^  ou 
de  Cupidcn,  ne  peuuent 
pas  cftre  toutes  appro- 
priées à  vne  certaine  pcrfonnc.h  t  tou- 
tes-fois fi  elles  font  ditTerentes^c'cft  de 
telle  forte,  que  bien  qu'on  rejette  la 
confufion  des  pcrfonncs^lon  ne  laifTe 
pas  d'en  retenir  la  rcircmblancc.lls  di- 
fcnt  qu  Amour  cfl:  le  plus  ancien  de 
tous  les  DîeuXjSc  par  confcquent  de 
toute  autre  chofe,horfinis  le  Chaos, 
auec  lequel  ils  le  fontcohtcmporain, 
quoy  que  les  Anciens  ne  Tayent  iamais 

honpré 
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norc  de  tilDrcsdiuins,oa  du  nom  de 
Dieu,  L  on  ne luy  donncny  pcrc  ny 
inerc,  fi  ce  n'cfl:  que  quelqucs-vns  le 
font  enfant  de  la  Nui  cl.  Mais  ce  fut 
luy-mefme  qui  du  Chaos  engendra 
les  Dieux  5  &  toutes  les  autres  chofcs 
du  monde.  Les  proprietcz  qu'on  luy 
attribue  font  quatre,  à  fçauoird'eltrc 
toufiours  Enfant,  AucugIcyNud,  & 
Archer.  Ils  mettent  encprevn  autre 
Amôur^qui  efi- fils  de  VcnusV&:.ie  plus 
icune  de  tous  les  Dieux.  A-cckiy-làfc 
donnent  pareillemenc  les  proprietcz 
du  plus  ancien  Amour  cy-dcuantalle-^ 
gucz,qui  luy  fon^tcouenabic^  en  quel -î 
que  façon.  'ib 

La  fable  pénètre  cncicremcutdanfi 
la  première  nailîance  de 'ïa  Natures 
Cet  Amour  fcmblc  élire  l'appcut,ou 
l'eguillon  de  la  première  mauerc^ou^ 
bien  pour  mieux  s'expliquer,  le  mou* 
ucmcnt  naturelderAtome.  Carluy- 
mcfme  cft  cette  force  ancienne  &c  vùi- 

Na 
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quc>qui  forni^  coutdelaxiiatiere.ElIc 
nany  pcrc  ny  mcrcjcommc  ne  dépen- 
dant d'aucune  cauTc  .:C/or  lacauibcll 
pcî  c  de  l'cftcdV) mais  bicii  de  cette  ieu - 
Je  force.  L'on.ne  peut  donner  aucund 
jcau/c  de  la  Nature, (i  nous  en  exceptes 
Dieu  5  quiicft  auant;  toute. choie  :  & 
aiûfi  il  n'cft  iiy  caufc  cfficicntcny  au- 
tre^, qui  Çaic  plus  eogmie  à  la  Nature; 
DcUenipit:  qut'elic  n'cfti  ny  genre  ny 
former  "Qooy  qu  il  en  foit^ellc  eft  po- 
fltiue,ôcnç  peut  eftfc  expliquée.  Ec 
quand  biqi  il  y  auroix  moyen  de  fça- 
uoir  fQn:p.rog^cz;l'oTî  n*y  pourroit  ia- 
niais  paruexii.t  par  fa  cmife  :  cette  force 
eftarit  après  Diculacaufcdcscaufes^ôc 
çHç-mç^me  (ans  caufc;  f<pr  a  autant 
çmt  les  hommes  font hoBs  d'efperancc 
d-e  pouuoir  comprendre  vn.dhautic^ 
aiçt;,quelquie  rccherchax^uHls.en  facir, 
cclt  auec  beaucoup  ds^  railort  qu  gji 
fcmi  que  cccyicll:  vn  voile  obfcur  de  la 
nuitl.   Cela  fait  direavii'aiaqtPiaiio.. 
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fophc.  Que  Dieu  a  fait  toute  s  chofes  hclles 
enleur  faiforîj^y^quilaLîiffelemorjdeaux 
difj^utes  des  humains,  m.^is  de  telle  for  te, 
qnils  ne  pourront  iamais  treuuer  les  œuures 
quil  a  produites  depuis  le  commencement 
iufcjuesàlafin.Utdcvcr'nchloydcNà- 
tare  réduire  en  fommaire,  ou,  (i  vous 
voulcz,lavcrrudcccCupidon  impri- 
mce  par  la  main  de  Dieu  fur  ks  efchaa- 
tillons  des  chofes  pour  les  çonjoindre 
(  de  la  répétition  &:  multiplication, dcC- 
cjucllcs  fe  forme  toute  diuerdccj  peur 
bien  toucher  légèrement  les  penfccs 
des  hommes,  &  non  pas  s'y  foubmct- 
tre.  La  fcicncc des  Grecs  àdcfcouurir 
les  principes  des  chofes  matérielles  pa- 
roill  plus  fubciîc  &  p!us  exaclc  que 
toute  autre  Phitbphic  Mais  quauvi 
il  clt  qucrtion  de  mettre  en  ciiidcncc 
les  prmcipcs  des  mou'jcmcs,  c'cd  iK)rs 
qu'on  la  trouuc  fort  lafchc  &  rampate. 
Cela  fc  remarque  en  panicuUcr  au  fu- 
jet  do  t  nous  difcouros  à  prcsét  où  clic 

Nn  ij 
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ne  voit  gueres  clair,&  en  parle  encore 
aucc  moins  de  perfection.    Car  [opi- 
nion des  Pcripatcdciens  craidans  de 
raiguillodc  la  matière  par  lapriuatiô, 
n'a  rien  que  de  vaines  paroles,  &  pu- 
blic feulement  la  chofe,  au  lieu  de  la 
faire  voir  par  demonrtration.      Ceux 
qui  rapportant  cecy  à  Dicu^ne  parlent 
pas  mal,  mai5  y  montent   enfantant, 
pluftoft  que  par  efchellons.    Car  il  ne 
faut  pas  douter  qu  il  n'y  ait  vne  feule 
loyellablic  parla bouchedc  Dieu,  ôc 
qui  agift  auecla  Nature.C'eftd'elle- 
mefmc  dont  nous  auons  parlé  cy-de- 
uanc,  ôcquielt  contenue  en  ces  paro- 
les, Z.f^o'wwrf^^wf  Dieu  dfdiftesdepuîslc 
commencement  iufcjuçs  d  la  fin.   Démo- 
critc  confideranc  cette  Philofophic 
de  plus  haut  queles  autres,apres  auoir 
faicl  fon  Atome  de  telle  grandeur 
qu^il  fc  figure, ne  luy  attribue  qu  vn 
Icul  Cupidon,  ny  qu  vn  mouuement, 
yen  adjoullantvnautrc  par  forme  de 
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comparaifon.  Car  il  cft  d'opinion 
qnc  toutes  chofes  courent  propre- 
ment vers  le  centre  du  monde,  ôcquc 
ce  qui  contient  en  foy  plus  de  matiè- 
re, s*en  allant  au  mefmc  centre  aucc 
plusde  villelfe,  frappe  ce  qui  en  a  le 
moins,  &  le  chafTc  en  haut  vers  fon 
contraire.  M  ais  cette  penfée  me  lem- 
blc encore  trop  re(rcrrée,&:rechcrchéQ 
aucc  moins  de  preuoyance  quil  n'en 
faudroitjVeu qu'il  eftimpollible  que 
la  circulation  des  chofes  cclcftes,ou 
leur  citenduë  ic  leur  rcllrcflifTcment 
puiiTent  s'accommoder  à  ce  principe. 
Quant  à  l'opinion  d'Epicure  touchant 
laccidcntaire  aiîicatioa  des  Atomes, 
elle  abboutit  à  des  bagatelles,  Se  à  vnc 
purcignorancedcschotes;ce  qui  nous 
cft  figure  par  ceCupidon  cnucloppc 
destcncbrcsdclaNuict.Conhdcrons 
maintcnat  les  quatre  proprietcz  qu'on 
luy  donne  :  C^clHort  à  propos  quoii 
le  feint  toudours  infant,  pourcc  que 

Nn   11  j 
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les  chofes  compolccs  font  d'ordinaire 
plus  grandes  ôc  plus  fubiectcs  à  laage; 
maispourlc  rcgardde  leurs  premières 
fçmenccs ,  ou  de  leurs  A  chômes ,  ils  ne 
forcent  iamais  d'enfance.  A  cecy  fe 
rapporce  Fort  bion  ,  que  1* Amour  cfl: 
nud ,  pour  monftrer  qu'il  n'eft  rien  de 
compofc^quinc  foit  comme  couuert 
d'vn  malque^ôc  defguiféjfionlecon- 
liderc  de  près.  Auili  pour  en  parler 
proprement,  ces  premiers  efchantil- 
Ions  des  chofes  font  tous  nuds&def- 
couuerts.  DeTaueuglemencde  Cupi- 
don  jTon  en  tire  vne allégorie  fort  iu- 
dicicufe ,  à  fçauoir  que  ce  Cupidou 
quelque  puitlant  qu  il  foit ,  n'ert  pas 
beaucoup  preuoyant  jpuis  qu'il  mar- 
che à  cartons  comme  les  aueugles. Ce- 
cy nous  doit  faire  admirer  d'autant 
pluslaSageflcdiuinc.quc  des  chofes 
qui  ont  le  moins  de  prouidence,&  qui 
font  comme  aueuMes.il  en  tire  cet  or- 
drc  ôc  cette  beauté  par  vne  certamc 
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loy  fatale,  ladcrnicrt  propriçtede 
Cupidon  cft  d*cft re  a  rcher^c'crt  à  dire, 
que  cette  Vcrtivcfl:  telle, qu^elle  opère 
de  loingjcoine  la  flcfJie  décochée  de 
la  main  d'vnpuiflTant  Archer.  Carpre-^ 
fiippofant  l'Atome  &  le  Vuidc^il  sxu- 
fuie  de  necellite  que  la  vertu  de  l'Ato- 
me opère  de  loing.  Si  cela  n'cltoit^au.-; 
cun  mouuemcntnc  s'enpourroit  cn-i.; 
fuiure^à  caufe  de  Toppolitioa  de  l'Ato« 
mc;au  contraire,  toutes  chofcs  dcmeu- 
rcroientanfoupies  &  immobiles. Tou-î^ 
chant  le  dernier  Cupidon  ,c^efl:  auec 
beaucoup  de  raifon  qu'il  cfl:  tenu  pour 
le  plus  icune  de  tcrus  les  Dicux^n'ayanc 
peu  fe  mettre  en  vigueur  qu'après  que 
toutes  les  cfpcces  furent  ordonnées. 
Orbienqu^en  cette dcfcription,  l'Al- 
légorie lemble  faire  ioue;,  Cs:  fe  tranf- 
porter  à  ce  qui  touche  les  coullumes, 
elle  ne  lailfc  pas  [X)ur  cela  d'auoir  ic  ne 
fçay  quelle  confcrmuc  auec  l'ancien 

Nu  luj 
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Amour:  Car  à  le  prendre  en  gênerai 
Venus  cfucillc  &  prouocque  l'afte- 
ûion  de  procréer,  que  Ion  fils  Cupi- 
donappliqueàrindiuidu.  Ladifpo* 
fition  générale  vient  donc  de  Venus, 
ôclaplusexadefirapathie,  dcCupi- 
don.  Ain{i  celle-là  dépend  des  plus 
proches  occafions ,  &  cclle-cy  naift 
des  principes  les  plus  hauts,  &  qui  ont 
vnc  certaine  fatalite',comme  de  cet  an- 
cien Cupidon,duquel  toute  fimpathic 
dcriuc. 
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Dwmede youje  ^ele. 
XVIII. 

Es  Hgnalcz  faidls  d  armes  de 
Diomcdcrédoientfa  gloire 
tlcuriirante  de  toutes  parts, 
quand  laDcclTc  Pallas,qui 
l'aimoit  grandement,  &  qui  le  rcco- 
gnoiflbit  vn  peu  trop  promptjuy  die 
vn  iour  qu  il  frappait  hardiment  fur 
VenuSjs'illa  rencotroit  dans  la  mcfléc. 
Il  aduint  donc  peu  après  que  Dio- 
nicde  ne  manqua  point  démettre  en 
exécution  le  commandement  de]  la 
Dccde^&dc  blclTer  Venus  au  bras 
droid:;A cte  qui  luyreliUit  fins  châti- 
ment durant  quelque  tcps.Ainfiaprcs 
s'eftre  bien  mis  en  honneur  par  fcsillu- 
ftrcs  proucflcs ,  il  ^*cn  retourna  eu  Ion 
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pays,  où  aprcs  auoir  efpreuuc  plu- 
fleurs  fafchcufcsdifgraccs^ilfut  con- 
traint finalement  de  s'enfuir  en  Italie 
à  lamcrcyd'vn  peuple  cftranger.    A 
fon  arriucc  la  bonne  fortune  le  fauo  - 
rifant  plus  quauparauant,luy donna 
pour  hoftc  le  Roy  Daunus^quilho- 
nora  de  plufieurs  dons ,  outre  que  des 
ftatues  luy  furent  drcflecs  en  diuers 
lieux  du  pays.   Mais  il  aduintdepuis^ 
que  ce  incfmc  peuple  vers  lequel  Dio- 
niede  s*cftoit  retité^fe  fentant  affligé 
de    plufieurs  grands  fléaux  ,  le  Roy 
Daunus  s'aduifa^quc  la  caufe  enpro- 
cedoit  de  ce  qu'il  auoit  donne  entrée 
en  foh  pays  à  vn  homme  impie ,  mal 
voulu  des  Dieux,  Ôc  quiauoitbicneu 
l'afTeurancc  d  ailaillir  à  force  d  armes 
vnc  DeciTe  ,  q-u'on  ne  pouuoit  tou- 
cher feulement, fans  commettre vne 
crrandcimpieté.     Pour  doncdeliurcr 
Ion  pays ,  pollue  des  mcfchancetcz  de 
fon  hoftc ,  fçaclaan  t  qu  il  valoit  mieux 
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violer  le  droicl  d'hofpiralité,  que  le 
refpcd:  qui  fe  doit  à  la  Religion ,  il  fie 
trancher  la  tcftc  à  Diomcde;&:  vou- 
lua  en  outre  que  fcs  ftatucs  fufTcnc 
dcfiiiolies  y  afin  qu*à  laduenir  il  n'en 
rcltalt  aucune  moinoirc.  llyauoic 
fi  peu  d'aflcurancc  à  foufpirer  pour  vu 
fi  cftraiicre  accident, que  fes  compa- 
gnons meimes  s  abandonnansaux  ec- 
niidemcns coraux  larmes,  àcaufcdelu 
more  de  leur  Chef,  furent  changez  en 
certains  oyfeaux  de  rcfpecc  des  Cy- 
gnes ,c]m  chantent  ienefçayquoyde 
lugubre  &  de  doux  quand  leur  dcrnic  • 
re  heure  eîl  venue. 

Le  lubjet  de  cette  fiilion  n'cflpas 
commun.  Car  toutes  les  autres  tables 
ne  dilcnr  point  qu'aucun  Héros, rc- 
icrueunicul  Diomcdc,avtiamais  elle 
{i  lurdy  d'attaquer  vue  Diuinitc 
les  armes  à  la  main.  Cette  fible  nous 
lemblc  dcpcmdrc  rimagc<S:la  Fortu- 
ne d'vn  hommç,qui  de  propos dcli- 
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bcrén  a  point  d  autre  but  en  fcs  adios, 
quedevouloirparla  feule  force  pour- 
fuiure&:  exterminer  quelque  forte  de 
culte  diuin  ou  de  Relion ^  quoy  que 
vaine  &:  légère.  Or  bien  que  les  fan- 
glant  vacarmes  entrepris  pour  la  Reli- 
gion funentincogusauxPayenscftanc 
véritable  que  les  Dieux  des  Gentils 
n'cftoient  nullement  ialoux  de  leur 
culte,  qui  eft  le  propreattribut  du  vray 
Dieu  )  il  femble  neantmoins  quen 
ces  premiers  fiecles  la  fagefle  cftoit  G 
grande  &fi  ample,  que  par  le  moyen 
des  méditations  &  des  funulachres,  ils 
comprenoient  ce  qu'ils  ne  pouuoicnt 
fçauoirpar  expérience,  le  dy  donc  que 
ceux  qui  par  des  effedts  de  fang  ôc  de 
fcu,ou  bien  par  Taigreur  des»fuppliccs^ 
tafchent  d'arracher ,  &  d  abolir  quel- 
que Seéle  ou  quelque  Religion,  bien 
que  vaine ,  gallée,  corrompue  &  infa- 
me(de  quoy  Venus  eft  vn  hierogli- 
phc)  &  qui  fepcincnt  à  la  corriger  6c  U 
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conuaincrc  par  les  armes ,  plufloft  que 
par  la  force  de  la  raifon,cic  la  doclrinc^ 

Ôcdclafaindctédevic^ouparlepoids 
des  exemples  5c  de  Tauchoritc;  fonc 
polllble  incitez  à  cela  par  la  DéciTc 
PallaSjc'cfl:  à  dire  par  vnc  certaine  pru- 
dence violcntCj&par  vn  iugemét  trop 
fcuere:  L'cfficace,ou  la  vigueur  de  ces 
chofes  les  fait  entrer  fi  auanc  dans  la 
confideration  de  ces  tromperies  ,  & 
des  abus  qui  s'cnfuiuent  de  telles  fau- 
tes, qu  efmcuz  cnfcmble  dVn  bon  zè- 
le, &c  d'vnc  haine  conccuë  contre  les 
faulfctcz, ils  s  acquièrent  fortuitemcc 
&  pour  quelque  temps  vne  grande 
gloire.  D  e  là  vient  que  le  menu  peu  - 
plcjàquilcschofes  modérées  ne  pcu- 
ucnt  cllrc  agréables ,  cll:iman t  tous  les 
autres  fcoids  &  timides ,  hormis  ceux- 
cy,public  leur  mentes  par  tout,  &  les 
louccommcmfigncsdcfcnceursdela 
Religion  &  delà  Vente.  Et  toutes- 
fois  cette  clj3ecc  de  bonheur  Se  de 
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rloirc  paruicc  rarement  au boucdc fa 
courfc  :    D*oii  iU'cnfuic  que (i par  la 
mortelle  n'eluitc  bien-toltla  rcuolu- 
riodcschofeSjCommetoutcautrc  vio- 
lence, fa  profpcrite  fc  perd  fur  la  fin. 
Mais  s'il  aduient  aulliquc  lesaftaircs 
chani^ent  de  fa-ce ,  ou  que  la  Sc6lera- 
ualce'tSc  pçrfccutcCjVienne  à  fe  releucr, 
&  à  prendre  de  nouuelles  forces ,  c'eft 
alors  que  les  hommes  voyent  leur  zèle 
indifcrcttemct  &  condamne,  leur  im- 
prudence abbaruc  ,  leur  nom  rcudii 
odieux,&  tous  les  honneurs  qui  leur 
ciloient  auparauant  déferez  changez 
en  autant  d'opprobres  ôc  d'infamies. 
L'accident  tragique  de  Diomede,tuc 
par  fon  ho(tc  melme, nous apprcd  que 
les  troubles  fufcitcz  pour  la  Religion, 
allument  entre  les  plus  proches  parens 
vnc  infinité  de  trahifons  &:d'cmbuf- 
ches.    Les  dcfcnfes  faites  de  pleurer  fa 
mort/urpcine de  punition, leruent  à 
moullrciqueles  hommes  ont  vne  in- 
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clination  naturelle  à  la  picic, quelques 
grandes  que  puilTcnc  clhe  les  fautes 
commifesj  Que  ceux  qui  (ont  cnneniis 
de  me(clianccccz,rkc  lailTcnt  pas  de  tef- 
moii^ncr  des  ctîecls  de  compadion, 
touchez  des  mifcccsdc  pcrfonncsqui 
les  ont  c6mifesr&  qu  aind  il  faut  bien 
quWn  mal  ayt  attcnit  Ion  extrémité, 
quand  en  ne  donne  point  de  lieu  à  la 
pitid, comme  iladuicntordinaireméc 
cnlacaufcdcla  Religion  ôcdcTimpic- 
tCjOU  (i  les  hommes  font  le  moindre 
femblant  dauoic  de  la  compallion 
pourautruy,ilslont  remarquez  audi- 
toll:,&  tenus  pour  lufpcds.  Au  con- 
traire les  gcmillemens  &:  les  pleurs  des 
compagnons  de  Diomcde,c'.cllàdirc 
dcccuxd'vneScdc&id'vnemclmco- 
pinionjOntaccoudumcdcrculUrauHi 
harmojiieux  &:  fubtils ,  que  les  chants 
des  Cygnes  ou  des  oylcaux  en  la  tor- 
nic  delqucls  ils-furentchant^ez.  Cette 
partie  de   l  Allcgorig  cli:  encore  for: 
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remarquable '5  en  ce  que  ceux  quon 
faitmourirpour  le  fubjcddcla  vrayc 
Religion,  ont  accouflumc  comme  de 
beaux  Cygnes  de  flcchirles  courages 
par  de  merueillcufcs  façons ,  &  de  vi- 
ure  long  temps  dans- la  mémoire  des 
hommes  5  fans  qu*ils  enpuiflcnc  eflrc 
effacez. 

Deda/e^ouje  Aïechanique. 
XIX. 

Es  Anciens,  foubs  la  pcr- 
lonne  de  Dédale,  homme 
grandement  ingcnieux, 
mais  tout  à  fait  exécrable, 
nous  ont  voulu  clbauchcr  la  pratique 
&  Tinduftrie  mechanique,  enfemble 
les  artifices  illicites  ,  &  employez  à 
quelque  vfagc  mauuais  de  (oy.  Dédale 
çrtoïc  banny  Iping  de  fon  pays ,  pour 

auoir 
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àuoir  mis  à  mort  vn  fien  compagnon 
emulateur  de  fon  Arc  ;  &  toutcsfois 
dans  ccc  exil  il  ne  laifToit  pas  d'clire  le 
bien  venu  chez  les  Princes,  &  recher 
chcpar  Icshabicans  des  villes  où  il  fc 
treuuoit.  AulTi.pourcn  dirclcvray, 
il  aiioit  faicl  pluficurs  beaux  ouura- 
Ç^cs,  tant  à  l'honneur  des  Dieux,  que 
pour  rembellifTemcc  des  Citez ,  &:  des 
places  publiques^ qui  ncanrmoins  ne 
le  mirent  pis  tant  crt  eftime  que  Tes 
artifices  illicites.  Ce  futluy  qui  donna 
l'jnucnrion  à  rafiphac  d'allouuir  la 
brutale  ardeur  de  s  accoupler  auec  vn 
taureau,  ccllcmcnr  oucdclamerchan- 
tc  induftric  de  ccttuy-cy,  &c  de  (on  per- 
nicieux efprit  s'cnfuiuiL  l'infâme  &: 
îTiarheureuic  naiflancc  du  Minorau- 
rc  ,  monftrc  à  qui  la  ieunc  NoblclTr 
fcruoit  dcpadurc  &  deprove.  Luy' 
nicimc  adicullant  mal  lurmal,  pour 
plus  grande  aileurancedc  ccmonlhc, 
inucnca  le  Labirmthc  ,  qui  tut  ap^ 
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pellee,  Dédale,  du  nom  de  fon  Au- 
ilicur  y  ouuragc  auunt  fignalé par  ion 
artifice,  qu  il  cftoitpernicieux  pour  fa 
fin,  £:  pour  fon  vfagc.  Orpouric  ren- 
dre enfcmblc  fameux,  ôc  en  luiucn- 
tion  qu'il  donnoit  de  faire  du  mal ,  &c 
fçauant  aux  moyens  d  y  apporter  du 
remède  ,  il  fut  encore  inuentcur  luy 
mefmede l'ingénieux  moyen  de  fe  ti- 
rer auecvn  fil  des  finueux  dcftours  de 
ce  labyrinthe.  La  fable  adioufte  que 
Minos  elloit  fi  grand  cnnemy  de  Dé- 
dale 5  quil  le  pourfuiuoit  en  tout 
temps  auGC  vn  foin  accompagné  d'v- 
nc  cltrange  feueritc  ;  mais  que  D  edale 
trouuoit  toufiours  l'inuention  de  s'cf- 
chapper  de  fcs  cmJjufchcs.  Bref,  ce  fut 
luy  qui  apprit  l'art  de  voler  à  fon  fils 
Icare  ;  qui  par  vn  défaut  d'expérience 
ioind  à  vn  cxcez  de  vanité  fc  laiila 
choir  dans  Teau ,  où  il  fc  noya. 

llfemblc  que  l'intelligence  de  cette 
fable  foie  telle.     Par  fa  première  en- 
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trecnous  cft  defcouucrte  I*cnuic,  oui 
/ctrcuue  ordinairement  entre  les  plus 
excellents  ouuricrs ,  fur  qui  rcini'Ja- 

tiona  tancde  Force  &  d'empire,  quel- 
le femblenc  mourir  iamais  parmy  eux. 
A  cela  fucccdcla  confidcration  de  la 
peine,  de  laquelle  Dédale  fut  cha- 
ltic,lors  que  iànspreuoyancc&con^ 
trelcs  maximes  d'cibt,  on  fc  contenta 
de  l'cnuoyer  en  exil.   En  quoy  certes 
Ion    n'eut  pas  feulement  Tcfprit  de 
s'aduifer  qu'en  quelque  part  que  les 
bons  Ouuricrs  (c  treuucnt ,  ils  font 
toufiourslcs  bien-  venus  parmy  tous 
Ifes  peuples  ;  Ci  bien  que  l'exil  ne  peut 
feruir  de  fuppl/cc  à  ccluv  qui  excelle 
en  fon  Art.  Il  ell  fort  difficile  que  les 
autresconditions&;  les  d.tfcrcnrcs  ma- 
nières dcviurc  flcuriirent  horsdcicuf 
pays;  mais  quanta  celle  d'vn  bon 
Ouuricr,  le  plus  grand  accroifTcmcnt 
«Ju'elle  prenne  cît  entre  lesEllrâcrcrs: 
Carcnccqui  touche  la  Mcchamque, 

Oo   ij 
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ccfl:  vnc  couftuinc  enracinée  dans  \cr, 
cfprics  des  hommes  de  prifer  plus  les 
.ouuriers  qui  viennent  de  lom  ,  que 
ceux  de  Idur  propre   païs.    Venons 
maintenant  au  grand  profit  qui  s'en- 
fuit de  Tvlagc  des  Arts  mcchaniques^ 
qui  nous  cil  déclare  par  la  fuicte  de 
cette  fable,  il  eft  hors  de  doute  que  la 
vie  humaine  cft  grandement  redeua- 
blc  à  ces  Arts ,  puis  que  d'cux-mefm  es 
comme  d'vn  riche  thrcforont  elle  ti- 
rées beaucoup  de  chofes  vtiles  à  lor- 
nement  de  la  Religion ,  à  la  magnifi- 
cence des  villes ,  &  à  tout  ce  qui  appar- 
tient au  culte  de  la  vie  des  hommes. 
Et  toutesfois  de  cette  mefme  fourcc 
rejaillirent  les  inftrumens  de  la  pail- 
lardife^ôc  de  la  mort  mc(me.  Car  laif- 
fans  à  part  le  mcllicr  des  porteurs  de 
poulets,  nous  fçauons  aflcz  qucl'nv 
uention  des  poilbns,  enfcmblc  le£  ma- 
t  hines  de  guerre,  &  fcmblables  pelles, 
dont  Tylagc  ne  doit  sattnbucr  qu a 
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laMcchaniqut;,rurpa{rent  cncruaucc 
le  fabuleux  Minotaurc ,  au  grand  prc- 
iu  Jice  de  cous  les  hommes.  le  treuuc 
excellente  lalle^orie  du  Labirinthci 
fous  laquelle  nous  cft  csbauchce  Tv- 
niucrfclie  nature  de  la  Mcchanique. 
Les  chofcs  les  plus  ingenicufes  &  les 
plus  accomplies ,  peuuéc  ellrc  clhmécj 
autant  dclabirinchcs ,  tant  pour  leurs 
diuers  deftoursjquc  pour  la  rciTcmbli- 
ccquiparoitl:entr'cUcs:  tellement  que 
s'il  cil  qucrtion  de  les  dilccrner&dc  les 
régir  3  il  li^uc  que  ce  foit  aucc  le  fcul  fil 
de  Texpenencc,  plufloll  que  parla  for- 
ce du  iugcmcn  t.  A  quoync  (c  rappor- 
te pas  mal,quctemclme  Ouurierqui 
fut  inucntcur  de*  obliques  dcftours 
de  celabirintbe  ,  trcu.ua  le  moyen  do 
s'en  tirer  aucc  vn  til ,  pourcc  que  IV- 
îàgedcs  Arts  Mccbaniqucs  cft  comme 
.imbigu ,  attendu  qu'ils  fon^  aulli  toft 
nuidbles  queprohcables,  Oc  que  leur 
fotce  séblc  (c  rcloudrc  d'elle  -  mcfme. 

O  o  iij 
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D*aillc;irs  les  artifices  illicites  font  h 
plus  pjirc  du  temps  pourfuiuis  par  le 
Koy  Minos ,  c'clt  à  dire  par  les  loix, 
quilescondamncnÇj&quicn  défen- 
dent rvfai^c  au  peuple.  Ce  qui  nVm- 
pcfche  pas  C]ue  pour  élire  ainfi  défen- 
dus ,  iU  n'jycnt  leur  rende2;-vouSj  ôc 
leur  retrai'ile  par  tout.  Tacite  le  re- 
marque ion  bien,  lors  qu  en  vne  cho- 
fc  allez  conforme  à  celle- cy,  parlant 
des  Mathcmaticiens  ,  &  des  faifeurs 
d'oiofcope.Si  C'^fl  vne  mctnierç  d'hom- 
mes ,dk-i\  5  aufqtidson  emoinâra  bien  de 
\uiÀer  noftre  Ville ,  c^  cjtn  neantmoinsy  fe- 
ront toufiours  retenus.  Or  nous  voyons 
d'orduiai<'c  que  les  Arts  illicites  &:  cu- 
rieux 5  de  quelque  condition  quils 
puifll^nteftrcjfciaualentdeleurrepu^ 
rations  auec  le  temps ,  s'ils  treuuent  le 
moindre  obtlacle à rctiect  de  ce  qu'ils 
prometteor,  &que  pareilsà.  Icare  ils 
tombent  en  bas,  à  caulc  de  la  trop 
erindc  monrtrc    quils  font  d'eux- 
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mefmes.  Et  de  vray  ils  Ibnc  plurtoft 
conuaincus  par  leur  propre  craiiuc, 
que  tenus  en  arreft  par  la  puifTancc 
des  Loix, 

Erition  ^  ou  ^  t  Impo^ure. 
XX. 

Es  Pocccs  feignent  que 
Vulcan  Embrazé  de  la- 
mourdc  Minerue,  la  vou- 
lut forcer  vn  iour ,  de  qu'en 
cette  lutte  umourcufc  de  ù  femencc 
refpanduc  fur  fa  terre  nafquit  le  mon- 
ftrc  Ericlo  5  qui  en  fcs  parties  d*enhauc 
crtoit  crrandcnicnt  bien  proportion- 
ne, mais  (idiifornic  en  celles  d'cmbas, 
que  fcs  rtancs  &c  les  ïambes  alloienc 
toudours  cnrcdrcllillanc,  comme  le 
corps d'vncanguille.  Ilsdilentlà  dcl- 
fus  que  luy  mcimc  ne  fçachanç  que 

Oo  liij 
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trop  cette  (icnnc  deformitc,  fut  leprc- 
micr  iûucnteur  de  rvfage  du  cochcj 
afin  que  par  ce  moyen  il  peuftcnfcm- 
blc  faire  monll  rc  de  la  plus  belle  partie 
de  fon  corps,  Ôc  cacl;er  la  plus  laide. 

Cette  fable ,  autant  admirable  que 
prodigicufe,  nousapprcnd  queTArt, 
(  qui  pour  le  grand  vfage  du  feu  nous 
eft  repref.n:e  par  Vulcan)  ne  paruicnc 
que  bien  rarement  à  la  fia  deftinée ,  de 
quelque  fciçon  que  Ton  puifTe  trauail- 
1er  &c  violenter  Içs  corps ,  pour  fur- 
rnonter  la  Nature ,  qui  pour  l'extrême 
fomgde  fes  œuures  nous  eft  ombra-. 
ç.éefouslapcrfonne  de  la  Dcefle  Mi- 
ncruc.  llcdvray  neantmoinsquc  de 
CCS  efforts ,  comme  d' vne  lutte,  le  for- 
ment des  générations  imparfaidles,  &c 
ccrtamsouurages  dcte6tueux,quipa- 
roitfcnt  beaux  à  la  veuc,  mais  dont  1' v« 
fagc  cil  chancelante  débile:  Cepcn- 
dcit  les  Impofteurs ne  laifTcnt  pas  d'en, 
faire  parads  ,  ôcde  les  mener  comme 
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çn  triomphe  auec  vn  grand  &:  abufif 
appareil.  Cela  fe  remarque  d  ordinai- 
r^e^cantaux  cffcdlsdela  Chymie,  que 
dans  les  fubciliccz  ingenicufes.  Car 
les  hommes,  s'obltinans  par  couftume 
en  Icius  opnions  ,  Se  en  leurs  pre- 
miers dclTcuis,  luttent  plultoft  auccla 
Nature,  qu'ils  ne  recherchent  fcs  em- 
bralTcmcnts  par  les  voyes  de  lobcif- 
farc^,  ôc  du cults^ requis. 
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Deucalion ,  on ,  la  Renouât  ion. 
XXI. 


rj'A 


ÉA  Fable  diâqu'aprcs  que 
le  Deluxe  vniuerfcl  cur 
emporterons  leshabitans 
de  la  terre,  Dcucalion  & 
Pirra  demeurez  feuls,  &:ardammenc 
defireux  de  renouucllcr  la  race  des  ho- 
mes, apprirent  de  la  bouche  de  rO  ra- 
cle,que  toutes  chofcs  leur  rcuffiroienc 
félon  leur  defir ,  fi  prcnat  les  os  de  leur 
inere  ,  ils  les  iettoient  derrière  eux. 
D'abord  cet  Oracleles  affligea  gran- 
demct,  &:  les  mu  comme  au  dcfcfpoir 
de  ne  venir  iamais  à  bout  de  leur  in- 
tention. Car  la  terre  cftant  tout  à  faidt 
boulcucrfecpar  le  Déluge,  ilsnepou- 
Uoicntcfpererdcrecognoiftrcla  tum- 
bcoûrepoloicnt  les  os  de  leur  mcres 
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Mais  ils  fccurcnt  en  Hn  que  la  Terre 
eftoit  la  commune  mère  de  tous ,  Ôc 
cjucpar  fcs  oiTemcns  il  falloic  enten- 
dre les  pierres. 

Ccccc  table  nous  femble  defcouurir 
vn  fecrct  de  la  Nature,  &  corriger  vnc 
erreur  qui  n'eft  que  trop  familière  aux 
ciprits  des  hommes  :  car  Hgnorcncc 
les  porte  ordinairement  à  croire  que 
les  choies  le  renouuellct  par  le  moyen 
de  leur  putréfaction,  cQmeic  Phénix 
croill  de  ia  propre  ccndrç.  Mais  de 
moy  ienc  penfepas  que  cela  (cpuilTc 
aucunement,  veu  querelles  matières 
ibnt  defia  paruçnues  au  bout  de  leur 
courfe,  (Je  rendues  entièrement  inca- 
pables de  feruir  de  principes  aux  mcf- 
mcs  choies.  C*ell  pourquoy  le  mciU 
Icqr  cft  de  retourner  en  arrière  aux 
principes  qui  font  les  pluscon^muns. 
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NemefiSy  on,  la  V  engeance  ^  ou^ 
U  Vtctfituâe. 

XXIL 

E  M  E  s  I  s  5  fclon  la  Fable, 
Fut  vnc  DeelTc  reuerce 
dVn  chacun  ,  &  redouta- 
ble à  ceux  qui  eftoient  le 
plus  en  fortune.  Les  Poètes  la  font 
fillcdel'Ocean&delaNuiâ:,  Scnous 
la  peignent  ainfi.  Elle  auoitdes  ailles 
au  dos,  fur  la  cefte  vne  couronne,  en 
lamaindroi6le,vniauelotdehcftrc,& 
en  la  gauche  vn  vafe  das  lequel  cftoiét 
enclos  certains  Ethiopiens  :  bref  elle 
cftoit  montée  far  vn  cerf,  animal  d'if- 
lielle  viftciTc  à  la  courfe. 

Le  fujeâ:  de  cette  feinte  fcmbl-c 
eftrc  tel.  Par  le  nom  dcNemefis,  la 
Vcneeancc  efl;  fignifiée  aflcz  claire- 
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rncnr.    Car  la  principale  charge  de 
cctccDceue,  comme  de  quelque  Tri- 
bun du  peuple^  cftoic  de  fe  glilTer  dans 
la  confiance  &:  perpétuelle  fclicicédes 
plus  fortunez  ;  d  y  apporter  de  Tcm- 
pcfchemcntjde  tenir  en  arrcft  les  in- 
folences  &  les  profperitcz  aufli ,  quel- 
ques innocentes  &  modérées  qu  elles 
fulTent,  comme n'eftant permis  d'ad- 
mettre au  baquet  des  Dieux  aucun  de 
la  race  des  hommes,  (i  ce  n'cftoit  pour 
luy  faire  vn  affront.  Aulli  à  n'en  point 
métir^ienelisiamais  ce  chapitre  de  C. 
Pline ,  ou  il  raconte  les  difgraces  &  les 
niiferes  d'Auguftc  Ccfar  (  bien  que 
pour  moyie  le  tienne  pour  vn  Prince 
grandement  heureux  5  qui  auoic  de  la 
Nature  vne  certaine  indultric  de  fça- 
uoir  gouucrncrla fortune  6c  de  lapof- 
fcdcr  entièrement ,  fi  bien  qu'il  fuE 
impolliblc  de  remarquer  iamais  en 
foncrprit  la  momdrc  apparence  d'or- 
gueil, d^inconlUuce,  de  lafchete,  de 
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confurion,  ôcdebaiTclTc  dccouragC> 
veu  quil  (c  monllroic  quclquestois 
rcfolu  de  mourir  volontaircméc ,  qu'à 
mcfme  temps  ic  ne  me  figure,  qu'il 
falloir  quecctteDeefle  fuit  bien puif- 
fante  de  cirer  vnc  relie  V iclime  fur  fou 
Aurel.  hlleeftoit  fille  de  l'Océan  &  de 
laNuidljC^eft  à  dire  de  la  reuolution 
dcschofe.s&du  iugement  diuin  obf- 
cur,&:  fccrer.  Telle  reuolution  ,  ou 
plulloftcerrcviciflîtudenoLîs  eft  fore 
proprement  denorce  par  l'Océan,  à 
caufe  de  fon  perpétuel  iîux  &  reflux; 
&quantàlaNuid:,elIeeftvnfymboIe 
de  la  prouidcnce  diuine.  Les  Payent 
mefme  ont  (ceu  fort  bien  remarquer 
cette  Nemefisnocflurnc  ;  pour  mon- 
trer que  le  iugement  des  hommes  ell 
fortditfcrenrdcceluyde  Dieu. 

Rbhéeytomba  mort  )  accident  Umen- 
tables^ 

BicnquilfiijldesTroycnsen  Cheftr^^- 
cquitabley 
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tepl^ aymé des  Dieux,  &  lepht^  iujlc 
dupi: 

TAais  quoy  f  les  Immortels  le  Voulurent 
ainfi, 
Ncmedscrtdcfcrirtc  aucc  dcsaiflcs,  à 
caufc  des  loudaines  reuolutions  des 
accidcns  humains  ,  qui  aduicnncn?: 
lorsquony  pcnfc  le  moins  :  Audi  le 
iouucnir  que  nous  auons  des  affaires 
dupafTénous  faicl  voir  qu'il  efl:  prcl- 
que  toufiours  aducnu  que  les  grands 
hommes,  &  les  plus aduifcz ont  treu- 
ue  leur  perte  dans  les  dangers  qu'ils 
ont  mclprifcz.  Aind  M.  Cicerou 
ayanc  eu  aduis  de  la  part  de  Dccius 
Brutus,  de  la  mauuaife  volonté  qu'O- 
d:auius  Cefarauoit  pour  luy,  &  de 
fon  courage  vlcerc  ,  ne  luy  hrpoinc 
d'autre  ref'ponie  que ccile-cy  ,  l^raye-- 
ment,  mon  cher  Bru  rus ,  te  "i^ous  ayme  d'au- 
t-tntpUsque  r}ion (ituoir tny  ohlt^c  ,  ayant 
pris  Li peine  de  me  donner  aduis  de  toutes  ces 
iAgatdles ,  qm  m  ment  et  p  as  nu  on  cnparle. 
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Pcir  l*cnlcigne  de  Souucrainctc  que 
Ncmcfis  a(urLiPcftc,c(l  fignifiél'cn- 
uicux  ôc  le  malincr  nacuPcl  du  Com- 
n^iUn,  qui  a  cette  couftumc  de  fc  rcf- 
jouir,  &;  dccouroncr  Ncmcfis, quand 
il  void  tomber  du  haut  de  la  roue  les 
plus  aduanccz  en  fortune.  Elle  porte 
en  fa  main  drcivle  vne  lance  ou  vn  ja- 
uelotjpourcn  traucrfcr  ceux  que  bon 
luyfemble.  Quant  aux  autres,  qu'elle 
ne  veut  point  tout  à  faicl  nbbatr:^  fous 
le iou£: des  mifcrcs  &c  des dif^^raccs .cl- 
le  leur  met  dcuant  les  veux  la  boutcil- 
le  ou  la  fiolle  ,  quVllc  fouftient  de  fa 
main  gauche  ,  où  fc  dcfcouure  vn  fpc- 
âacle  oc  malencontreux  ic  hydcux 
avoir:  Caries  crrands  du  monde,  ou 
ceux  qui  (ont  cilcuez  au  plus  haut 
tomble  des  félicitez  de  la  terre,  fe  re- 
prcfcntcntfinsccfTcla  mort,  les  mala- 
dies, les  difgraccs,  les  trahifons,  qui 
leur  font  tramées  par  les  artifices  des 
Icursjbrcflcsçmbufchcb  des  ennemis, 

les 
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les  rcuolutions  des  affaires, &  autres 
tels  accidcnsjquilcmblcnc  autant  de 
Mores  dans  cette  Hole^qui  clt  effroya- 
ble à  la  veuc  des  regardas.  Virgile  dcf- 
criuant  le  faiot  d  armes  de  Cicopatrc 
cnlalournce  Adtiacquo.adioullca icc 
beaucoup  d'éloquence  &  de  grâce. 

LaRo)ne  auec  [onluth  femonddc  tou^ 
tes  parts 

Les  ardans  efcadrons  qui  peinent  le 
Dieu  Mars; 
,   Et  ne  Voit  pus  encof  Lt  pirqueuremor- 
telle 

De  deux  cruels  fer pens  scntten  im^r  cofh 
tre  elle. 
Et  dcvray,  clic  ne  tarda  ^ucrea  voir 
les  bataillons  tous  entiers  de  ces 
tthyopicns,(c  reprcfcnter  àfcsycu.v, 
quelque  part  qu'elle  fc  tournait.  Ha 
vniMot,»:c  neltpasiansrailon  qucla 
fable adioultciùr  la  Hu.qucNcmcfiS 
clt  allue  lut  vn  cerf.  Car  bien  que  ccc 
animal  Toit  plein  de  viuacitc  »  li  p-uc 
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arriucr  ncantmoins  que  l'hommcra- 
ny  par  la  more  en  la  Heur  de  fon  aagc, 
preuiennc,  &  cfuitc  les  coups  de  Ne- 
fnefis;  comme  au  contraire  il  faut  ne- 
ceiTaircmcnt  qu'il  luy  foie fujet,s'il de- 
uient  puiiTant,  &  auancé  à  vne  grande 
fortune. 

AcheloM,  ou  y  le  DucL 
XXIIL 

Es  Anciens  Efcriucnt 
quHcrculc  &  Achclous 
ayans  querelle  enfcmblc 
Dfï^Brsd'i^  pour  les  nopccs  de  Dcja- 
nire  ,  en  vindrent  finalement  aux 
mains.  Là delTus.ils adiouftent qu\^ - 
chclous ayant  fous  diucrfcsformcs,&: 
fc!on  le  pouuoir  qu  il  en  auoit ,  affailly 
Hercule  ,  prit  finalement  celle  d'vn 
fort  taureau: Dcquoy  s  aduifantHcr- 
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culc,  &:  retenant  toujours  la  figure 
humaine ,  il  fc  rua  de  toute  fa  force  fur 
cet  animal  ^auquel  il  rompit  Tvnc  de 
fcs  cornes  ,  ce  qui  affligea  de  telle 
forte  Achclous ,  que  pour  la  rccou- 
urer  il  fit  vn  prcfent  à  Hercule  de 
la  corne  qu  on  appelle ^*^/w^:/;^V, ou 
d^Abondancc. 

Cette  fable  apparticntproprcmcnc 
aux  entreprifcs  militaires.  Car  les  pré- 
paratifs de  lagucrrefaitspar  la  partie 
qui  défend ,  &  qui  nous  d\  rcprefcn^ 
tce  par  le  fleuue  Achclous,  font  diffé- 
rents &  dcpluheurs fortes.    Quanti 
laffaillant,  fcs  forces  font  compofccs 
dVne  armée  nauale.     Mnispourle  re- 
gard de  celuy  qui  attend  i'cnncmyfur 
ics  propres  terres ,  l'on  ne  fçauroïc 
croire  combien  il  a  de  cliofcs  à  faire. 
Il  luyfauttatofl  fortifier  les  places,  ou 
Icsdefmatclcr^tantofl  Icucrdcscrcns, 
&  les  appcller  des  champs  aux  villes, 
ou  les  mettre  en  garnilbn  dans  les 
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principales  fortcrcfTcs:  &  maintenant 
faire  des  ponts  tous  nouucaux,  &  ab- 
batrc les  vieux,  tenir larmcc  preftc , la 
pouruoir  de  viurcs,  &  les  partager  en- 
tre les  foldats:  Bref,  il  ne  manque  ia- 
mais  d^occupation  ny  fur  les  riuiercs, 
ny  das  les  ports^ny  aux  creux  des  mon- 
tai crnes  :,  ny  parmy  les  forefts ,  ou  aiU 
leurs.  Dcmanierequ'auiourdu  com- 
bat il  change  de  facc,en  prend  vne  au- 
tre toute  nouucllej&enfait  efpreu- 
ue.  Ainfi^quand  il  a  bien  difpofe  tou- 
tes chofes,&  mis  cneftat  fes  prépara- 
tifs, c'eft  alors  qu'il  nons  reprefente 
au  vif  la  forme  oc  les  beuglemens  d'vn 
taureau  qui  entre  au  combat. Or  com- 
me l'ailaillant  ne  cherche  qu  a  donner 
la  bataille  ,  Tapprehcnhon  qu  il  a  de 
manquer  de  viurcs  dans  les  terres  de 
Tcnncmy  luy  faithaltcrfon  entrcpri- 
fc.  Que  h  la  bonne  fortune  veut  qu  il 
gaign  e  la  victoire  par  les  proiicfTcs ,  &c 
qu  amfi  il  rompe  par  manière  de  dire 
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vnc  corne  à  fon  cnncmy ,  il  obtint 
alors  que  luy-mcfme  affoibly  de  répu- 
tation, &  tout  tremblotant  mette  foa 
falut  en  la  fuittc,  &  fc  retranche  ea 
d  autres  lieux  fortifiez,  &  plus  aflcu- 
rez.afin  de  s  y  pouruoir  de  nouuellcs 
forces.  Par  ce  moyen,  outre  que  la 
ville  demeure  en  la  puilTance  du  Vain- 
queur, le  butin  en  cft  aux  folciatsice 
qu  on  peut  tenir  pour  vno  cfpcce  de 
corne  d'Amakhée. 


Pp    U) 
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Bacchiu^  014  Ja  Conuoitijè. 

xxiiir. 

Ovs   lifons  que  Scmclc 
amourcufe  de  Jupitcr^lo- 
bligca  d'vn  inuioîable  fer- 
ment, à  luy  promettre  de 
ne  rcfconduirc  d'aucune  chofe  qu'elle 
luy  pcuft  demander 5 fi  bien  qu  ayant 
requis  le  père  des  Dieux  de  s  accou- 
pler aucc  elle,  de  mcfmc  quauec  lu- 
non,fonindifcfecce  demande  fut  eau- 
fe  qu  clic  mourut  dans  les  flammes. 
Apres  fa  mort,  l'enfant  qu'elle  auoit 
conçcu  dans  fon  ventrc,en  fut  tiré  de- 
hors,6c  mis  par  lupiter  en  fon  propre 
flancjufqucsàceque  le  terme  deftiné 
àlaccouchcment  arriua.  Cependant, 
ce  Roy  des  Dieux  ne  pouuoit  mar- 
chcr^iScfembloitcftreboitcux^pourla 
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f^randc  incommodicéqucluy  cauloïc 
cet  ciiE^nr,  qui  pour  ce  (ujct  fut  ap- 
pelle Baccgus  ,  ou  Denis,  a  caufcdcla 
peine  qu'il  luy  donna,  durant  qu'il  fut 
dans  fa  cui(Tc.  Mais  après  qu*il  tut  ve- 
nu au  monde  i  Profcrpinc  eut  charac 
de  Telleuer  durant  quelques  années. 
Son  vifàgc  auoit  de  l'air  de  celuy  dV- 
ne  femme:  tellement  qu'il  paroifToic 
ambigu  du  fcxc,  ou  Hermaphrodite. 
On  tient  qu'il  demeura  more  &:  enfe- 
uely  quelque  efpace  de  temps, au  bout 
duquel  il  reuint  au  monde.  Enf^ieu- 
nefîe  il  inuenta  le  premier, Tvfage  du 
vin,  &c  les  moyens  de  culciucr  la  vigne? 
ce  qui  le  mit  fi  fort  en  eltimc;qu  il  lub- 
iugua  tout  le  monde,  iufqucsaux  der- 
nières cotrccs  des  I  ndes  .Unie  vovoic 
ordinairement  lurvn  char  tire  par  des 
tyc^res  ,  &:  autour  de  luy  certains  de 
monî:,tousdirtormcs,  appeliez  Cuba- 
lcs,quitrcpignoient  déliant  ceDic.i^ 
dojitla  compagnie  clloit  encore  ho- 

Pp  iii) 
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norec  de  celle  des  Mufcs.  1 1  prit  à  fem- 
me Ariadae  ,  après  que  Theféc  Teuc 
abandonnée.   Les  Anciens  luy  confa- 
croicnr  le  lierre ,  2c  le  difoicnt  cftre  in- 
uctcur  de  certaines  ccreinonies  qu'ils 
nommoicnt  facrécs  :  bien  qu'elles  fuf- 
fcncpleincsdcfureur,dedesbauche&: 
de  cruauté  ;  Auffi  fon  vray  mcftier 
cftoic  de  rendreles autres  forcenez,  Se 
de  1 0 urner  la  raifon  en  rages.  Il  eli  cer- 
tain qu  aux  feftcsfolemnclles  de  Bac- 
chus ,  appcllécs  Orgies ,  deux  excellens 
hommes  furent  mis  en  pièces  parfes 
PreftrcfTcs  5  à  fçauoir  Pentée,  &  Or- 
phcc, Tvn  pour  auuoir  voulu  regarder 
fes  cérémonies  du  haut  d'vn  arbre,  &c 
Vautre  en  iouan  t  de  fa  lyre.  O  r  peu  s'en 
faut  que  les  proucflfes  de  ce  Dieu  ne  fc 
confondent  auec.celles  de  lupiter. 

Cette  fable  a  ic  ne  fçay  quel  rap-! 
portaueclacoudume,  ou  l'habitude, 
nes'en  pouuant  trcuuer  de  meilleure 
en  toute  la  Philofophie  Morale.  Sous 
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la  pcrfonne  de  Bacchus ,  ou  de  Denis, 
nous  efl:  dcfcrirc  la  nature  de  la  Con- 
uoicifejOU  de  la  Paflion.  Lamcrc  de 
laplusnuifiblc  Couoitife  quon  puif- 
fc trcuacr, n'eft autre  que lappcair, ou 
le  dcdr  dVn  bien  apparent.  Cette  Paf- 
f.onfc  conçoit  par  vnc  enuie  illicite, 
deuant  qu  ertrc  bien  entendue  ,  ou 
examinée.  Mais  lors  que  l'affe6lion 
commence  à  bouillir ,  fa  propre  merc, 
àfçauoirlanaturcdubicn,  le  ruine  & 
fe  perd  dans  vn  embrazemcnt  fupcr- 
flu.  A m(i  tant  qu'il  fc  treuue  de  la  con- 
uoitifcdans  Tcfprit  de  l'homme  ,  qui 
en  ed:  comme  le  perc ,  fignihe  par  lu- 
picer ,  elle  fe  caclie,&:  fc  nourrit  au  de- 
dans principalement  en  la  partie  infé- 
rieure; où  clic  picque  Tame  fi  auant, 
que  fcs  avions  en  font  incommodées, 
éz  vont  de  traucrs.  Mais  depuis  que 
par  le  moyen  du  confcntement  &:  de 
rhabitudc,ellc  cil  conhrmée  &  reduit- 
tc  eu  adl;c,  Profcrpines  prend  le  foin  de 
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Teflcucr  durant  quelque  temps  3  Cela 
veut  dire  qu'elle  cherche  à  le  cacher 
aux  lieux  cfcartez  &rouftcrrains,iur- 
ques  à  ce  que  fecouant  le  frein  de  la 
honte,  &dcrapprchen{ion,clledc- 
uient  effrontée >&  fe  couure  du  pré- 
texte de  quelque  Vertu  ,  mefprifanc 
iînaicmentrinfamic.llefl:  encore  très- 
véritable  quvnc  forte  affedlionfem- 
ble  auoir  vn  fexe  ambigu,pource  que 
fon  impetuofité  tient  de  rhomme^  & 
fonimpuiiïancedela  femme,  lisent 
feint  que  Bacchus  reuint  envie  après 
cftre  mort ,  pour  monftrcr  qu'il  ne 
faut  pas  adiourter  foy  aux  partions,^ 
qui  ont  cela  de  propre,  de  paroiftre 
endormies, &  comme  efi:eintes,mais 
qui  ne  manquent  iamais  dç  fe  reC- 
ueiller  bien  tofl:  ,  quand  hoccafion 
s  en  prefente^ou  lorsqu'elles  onttanc 
foit  peude matière.  QuantàTinuen- 
cion  de  la  vi^ne.ie  la  treuuc  ino-enicu- 
le  ôcprudcntc^pource  que  toute  aftc-^ 
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^ion  cft  accortc  &actiuc  à  chercher 
des  allechemens.  Mais  entre  tant  de 
chofcs  qui  font  proucnucs  à  la  co- 
gnoilTancc  des  hommes  y  il  n*en  cfl 
point  déplus  puifsatc  que  le  vin ,  pour 
crueiller^&:  enflammer  quelque  paf- 
lionquecefoit:  Auilitout  le  relie  n  a 
rien  de  commun  :?uccquc  cecy.  L*on 
attribue  à  Bacchusl  honneur  d'auoir 
conquis  pluhcurs  Prouinces,&  en- 
trepris vnc  guerre  éternelle,  pourcc 
que  la  Conuoitifc  ne  fc  contente  ia- 
mais  des  chofcs  acquifcs  ;  au  contraire 
clic  veut  toufiours  paiTcr  outre ,  el- 
prifed'vndefirqui  clîmfatiable  &sas 
hn.  Les  tygres  fc  tiennent  auprès  d'v- 
nc  palïiôn  dcfreglce,  &  tirée  ion  char, 
pour  moftrcr  que  lors  que  l'artcclion 
ne  va  plus  a  pied, mais  cncoche,ayant 
eaicrnela  viiiloirc  fur  la  raiion.cllc  fc 
monllre  cruelle  &:  indomptablea  tous 
ceux  qui  s*oppofcnt  à  fcs  torces.  Ce 
n  clt  non  plus  fans  fujctl  que  certains 
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dcmons  ridicules  fautent  autour  dot 
chariot  de  Bacchus ,  à  caufe  que  toute 
paflioii  desbordéc  produit  aux  yeux, 
en  la  bouche,  &c  aux  adions^dcs  mou- 
ucmcns  inciuils ,  brutaux ,  maUfcants^ 
6;  pleins  de  légèreté  :  d'où  vient  que 
tel  paroifl:  agréable  à  foy  -  mefme  cii 
quelque  fignalee  afteûion  de  chole- 
re ,  d'arrogance,  ou  d  amour  y  qui  fem- 
bîe  tout  à  faidl  ridicule  &:  difforme 
aux  autres.  Les  Mufes  tiennent  com- 
pagnies Bacchus,  pour  dénoter  quil 
n^elt  point  d'alfccftion  qui  uc  femblc 
fanorifce  de  quelque  dodlrine;  Et  c'eft 
en  cecy  que  la  complaifâncc  des  ef- 
piits  amoindrit  la  majeftc  des  Mufes, 
lors  qu  elles  fe  rendent  efclaues  de 
Talfedion  ,  au  lieu  d'eftrc  les  guides 
de  la  vie.  Entre  les  autres  allégories 
celle-cymc  plaift,  à  fçauoir  que  Bac- 
chus fe  rendit  amoureux  d  vne  fem- 
me abandonéc  dVn  autre  mary;  cftanc 
certain  que  l^affcction  veut  &  defirc. 
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ce  que  rexpcriencc  a  rebut  te.  O  u  i  ad-» 
uifc  cous  ceux  qui  fe  rendent  efclaucs 
dcleurs  propres  affe(ftions  5  &  qui  les 
fumant  ne  font  qu'accroiftre  le  prix 
des  chofes  donc  ils  veulent  iouyr  (foie 
qu elles confiltent aux  honneurs,  aux 
richelTes,  aux  amours  ^  en  la  gloire,  ca 
la  fciencc,  ou  en  telle  autre  qualité) 
qu'ils  fuiuenc  indifcrettemçnc  des 
padions^quclcs  autres  ont  quittées  il 
y  a  long  temps,  après  les  auoir  cfprou- 
uces.  Le  lierre  fut  confacreàBacchus 
auec  beaucoup  dcmyrtere.  Cet  arbre 
aceladepropredcconfcrucrfa  verdu- 
re en  Hyucr,  puisderamparer  autour 
des  murailles  y  &  de  les  cmbralTcr  de 
fcs  rameaux.  Quant  au  premier,  il 
n'ell  point  d aAldion  ,  qui  par  le 
moyen  de  la  repu^^nancc,&  de  1  inhi- 
bition, comme  par  vne  certaine  anti- 
penllale,  ne  ic  manuicnnc  en  vic^ueur 
^'  cnvcriurc  en  Hyuer,à  rimitacion 
du  licrc.    Pour  le  regard  du  fccon.^, 
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Texccz  dclapaflîon^qui  prédomine  en 
riiommcjembrafle  coûtes  Icsacftions 
&  tous  les  confeils  humains ,  fe  niellât 
comme  le  lierrc,&  tournoyant  parmy 
eux.    Ce  n'cft  pas  merucille  encore,  fi 
les  couftumes  fuperftitieufes  s'attri- 
buent au  Dieu  Bacchus;  cftant  véri- 
table que  toute  affecflion  defrcgléefc 
laifTc  emporter  entièrement  auxfauf- 
fes  religionSjôc  qu  elle  fe  tourne  en  fu- 
reur,  s'il  luy  aduient  d  afliegcrrhom- 
me  auec  trop  d^cfFort  &c  de  violence. 
L'outrage  fait  à  Penthéeparles  Prc- 
ftreflfes  de  Bacchus,qui  le  defmembre- 
rent  auec  O rphée ,  nous  apprend  qu*- 
vne  affcdion  ardente  fe  rend  ordinai- 
rement rcuefche,&:contrairc,tant  aux 
curieufes  rcchcrcheSjqu'aux  aduis  fa- 
lutaircs  &  libres .    Bref,  la  confufioa 
entre  les  peifonnesdc  Bacchus,&de 
lupitcr  5  peut  eftre  fort  proprement 
adaptée  à  noftre  propos,  veu que  les 
cntreprifes  illuftrcs  &  honnorablcs. 
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ioinâ:cs  aux  mcritcs  fignalcz  &  glo- 
rieux, procèdent  tantoftde  la  valeur^ 
ou  de  la  raifon^ôc  tantoft  dVne  affe- 
élion  cachée, ou dVneconuoitifc  fe- 
crctce, quelques  louanges  qu'y  puif- 
Cent  apporter  les  langues  ,&:  les  voix 
de  la  Renommée ,  de  manière  qu'il 
n  ert:  pas  beaucoup  facile  de  diftingucr 
les  faidls  de  Bacchus  d'awcc  feux  de 
lupiter. 
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AtaUnte  .ouje  (jaing. 
'     XXV. 

TaLàn  TF  eftant  fort 
promp  te  à  la  courfe^don- 
na  vn  defE  à  Hypomcne, 

pour    efprouuer    lequel 

d'entre  eux  iroic  plus  vifte,  Ôcgaigne- 
roitlavidoirc.  Les  conditions  de  ce 
combat  furent,  qu'en  cas  qu^Hypo- 
mene  vainquill ,  il  auroit  pour  fem- 
me Atalantc  ;  &:  quau  cantrairc 
s'il  demeuroit  vaincu  ,  il  le  payeroic 
auxdcfpensdcfavie.  llfembloit  fore 
aifé  de  iugcra  qui  demeureroit  la  vi- 
â:oire,puis  qu  Atalantc, inuincible  à 
la  courfe,  s'eiloit  defia  mife  en  hon- 
neur par  la  ruine  de  plufieurs,  aufqucls 
cUeauoiteaigncledeuantiCe  quifuc 
caufe  qu  Hypomene  ayant  recours  a 

la 
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la  tromperie  &  à  l'artifice  ,  fit  proui- 
(lon  de  trois  pommes  d'or,  &  les  porta 
quand  &  Iby.  Comme  il  fut  donc 
cjueftion  d'entrer  dis  la  lice ,  A  talantc 
ne  manqua  point  de  dcuancer  Hyp- 
pomene,  qui  le  voyant  laiiTe  en  arrière 
rccourutà  fcjn  artifice,  jctrantàmef- 

me  temps  l'vncdes  troispommcsd'or 
à  la  veuc  d'A  talan te ,  non  en  pleine  li- 
cc,mais  à  l'cfcar  t,pour  l'amufer  dauan- 
tage,&  la  mieux  dcitourner  de  fa  rou- 
te. Ainli  la  conuoitifc,  commune  aux 
fcmmes,&  la  beautédc  la  pomme,  l'ai- 
léchèrent fl  bien,  qu'au  lieu  de  courre 
tout  droict ,  elle  tourna  fcs  pas  vers  la 
pomme,afindel.iprcdrc:  Cependant 
Hippomcnccutloifirdc  s'auanccrvn 
pcu,&.  de  lailfcr  Atalantcdcrricrc  foy. 
Mais  parle  moyen  de  ù  naturelle  vi- 
ihllc  clic  ne  tarda  guère  a  réparer  le 
dommage  du  temp;,  perdu ,  ^-  mclmo 
cllcgaignalcdcuâcàHippomenc,qui 
iicantmoins  l'ayant  amutce  aucccpc- 

a_4 
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fer  pômcs  d'or  lufques  à  la  troificfmc 
foiSyfic  en  fortcqu*cn  fin  il  demeura 
victorieux ,  non  tant  par  les  eftedls  de 
foncourage,qucparccuxdc  fon  pro- 
pre artifice. 

Cette  fcince nous  femblepropofcr 
vnc  remarquable  allcçorie  du  cora- 
bat  dcl^Arauec  la  Nature.  Carilcft 
fcrtainque  l'Art  fignific par  Atalate, 
ce  rend  par  fa  propre  force  beaucoup 
plus  prompt  &:  plus  habile  que  la  Na- 
ture,s*jlne  treuue  point  d'cmpcfche- 
ment  ny  dobftacle;  &  qu'ainfiparla 
grande  viftclfe  de  fon  cours ,  il  atteint 
le  premier  au  but.  L'expérience  nous 
apprend  cecytous  les  lours;  comme 
par  exemple,  le  fruid  de  Tarbrc  qui 
cft  ente  fe  treuue  bien  meilleur  que  ce- 
luy  qui  prend  Ion  accroiifement  par 
le  moyen  du  noyeu  que  Ion  plante. 
I*adiou(lc  à  cecy  quenla  génération 
des  pierrcSjla  terre  fangeuie  de  foy  ne 
s'endurcic  pas   fi  toit  qu  clic  faicl 


ET  P  O  L  I  T  r  QTX  S.  6 1 1 

quand  on  y  cuilldcs  carreaux  de  bri- 
que. Que  s'il  cil  qucftion  de  venir  aux 
chofeî  morales,  l'on  peut  remarquer 
quVn  allégement  de  douleur,  enfem- 
blc  la  confolation  qui  s'enfuie  après 
quelque  perce,  fc  donnent  cous  deux 
vnc  encrée  dans  lame  par  la  longueur 
ducempSjCommepar  vnbien  faidtdc 
la  Mature;  au  lieu  que  la  Philofophie, 
qui  Icmble  clhe  le  vray  Arc  de  bien 
viuirc,  n'vfc  point  de  deiay,  &  nous 
prcfciiCc  aufli-toft  le  temps  propre 
à  la  conlolacion.  le  fçay  néant- 
moins  qu'il  cfl  vray  que  par  le  moyen 
des  pommes  d'or  ,  cette  force  &:  ces 
j^riuilegcs  de  TArt  fonc  retardez  au 
tirand  dommnee  des  chofcs  humai- 
ncs  :  Car  parmy  les  fcicnces  Se  les  Arts 
i!nes*c«  cft  iamaistrouué aucun, qui 
cit  conîlamment  continue  iufques  a 
kl  lin  fa  vraye  S:  légitime cour(c, pour 
y  atteindre  comme  à  Ion  but.  Au  curi^ 
traire,  c*gl>  lordînaircdcs  Ariscom- 
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mcnccz  d'abbrcger  leur  cours,  &  de 
le  quitter  poux  fc  tourner  au  gain ,  &  à 
leur  propre  commodité,  à  limitation 
d'Atalantc  : 

Sa  courfc  elle  retarde  y  &frendles  gom- 
mes d'or. 
Ce  n*eft  doncqucs  pas  merueille,  s*il 
n'cftpcrmisàrArtdc  furpafler  la  Na- 
ture, &  de  la  ruiner  quand  il  lauroit 
vaincue, à  caufedes  conditions  &  des 
loix  de  ce  deffi.-mais  il  y  a  bien  de  quoy 
s'eflonncr  du  contraire,  à  fçauoir  de 
ce  que  TA  rt demeure  fous  le  pouuoir 
de  la  Nature,  luy  obcyflfant  comme 
fait  la  femme  à  fon  mary. 
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Trometée ,  ou ,  lEjiatde  thornme. 
XXVI. 

Es  Anciens  nous  ont  vou- 
lu fjiirc  accroire ,  que  l  ho- 
me  eftoic    Touurage    de 
Promethéc^qui  ne  le  pe- 
ftrit  que  de  bouc,  (i  ce  n'etl  qu'il  mclla 
|L'army  cecte  maflc  les  parcics  de  di- 
uers  animaux,    lis  adioullent  à  cela, 
que luy-mcfme  voulant  défendre  Ton 
ouuragc,  &  fe  faire  cftimer  cnfcmblc 
autheur  ôcconferuatcur  de  la  race  des 
hommes,  moncafccretcenicnt  au  Ciel 
portant  aucc  foy  certains   failljaux 
de  ionc  ,  qu'il  alluma  près  du  cha- 
riot du  Soleil  ;  &:  qu'anid   retourne 
qu'il  fut  lur  la  terre, il  apprit  aux  mor- 
tels rvlagc  du  feu.  Mais  au  lieu  que  ce 
bon  ofiicc  dcPromcthccmeritou  de 
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trouuer  quelque  cflcdl  de  recognoif- 
fance  parmy  les  hommes, ils  ciltcnt 
bicnconfpirer  contre  luy.&racculcr 
pardeuant  lupiter.    Cette accufation 
îuy  pleut  grandement ,  &:  à  tous  les 
autres  DicuXjfibien  qu'outre  le  don 
qu'ilsfirentaux  hommes  du  commua 
viagededecct  Element,ilslesabîige- 
rencencored'vnnouucîuprefcnCjqui 
mérite  bié  d'cllire  préféré  à  tous  les  a  ti- 
tres, à  fçauoir  dVne  perpétuelle  icu- 
nèfle.  Dequoy  les  homes  fort  côtens, 
mais  mal  confeillez:,  s'aduiferent  de 
charger  vn  afnc  du  don  qu'ils  auoient 
receu  des  Dieux.  Iladuintdonc  qua 
fon  retour  lepauureafnefç,  trouuanc 
grandement  affligé  de  foif,  rencon- 
tra furie  bordd  vne  fontainevn  fer- 
penc,  qui  cftoit  comme  la  garde  de 
cette  eau ,  &:  qui  ne  Iuy  voulut  iamais 
permettre  d'en  boire,  quacondirion 
/juil  Iuy  donneroit  ce  qu'il  portoit 
fur  fon  dos.  Le  miferableafne  accepta 
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d  abord  cette  condition, &  ainfi  pour 
va  peu  d'eau  ,  le  pouuoir  de  renou- 
uellcr  fa  icunefTc  ,  pafTa  des  hommrs 
aux  ferpés.  Quelque  temps  après  Pro- 
methéc  plus  malicieux  que  iamais^fc 
réconcilié  au^cque  les  hommes  depuis 
qu'ils  furent  fruftrez  de  la  rccompenfe 
rcccuc,  s'irrita  fi  fort  contre  lupitcr, 
qu'il  ofa  bien  mcfler  au  facrifiîiCjla 
tromperie.  Car  on  tient  qu'immo- 
lant vne  fois  deux  taureaux  à  lupiter, 
il  enferma  la  chair  &  la  ^raiflTc  de  tous 
les  deuxjdans  la  peau  d  Vn  fcul,  &  qu'il 
remplit  d'os  l'autre  peau^pnant  le  pè- 
re desDieux  auec  vne  action  couucrcc 
d'vn  faux  zèle ,  &c  d'vne  R  cligion  dcf« 
guifce  j  de  choifir  pour  fon  facrihcc 
l'vn  de  ces  bocafs.  Orbicnquc  lupi- 
tcr dctcltall:  la  rufc  (Sclamauuiilcfoy 
de  Promechce,  ncatmoins  pour  auoir 
fuietdcs'cn  venger,  il  choiht  le  bœuf 
tout  plein  d'os ,  &  alors  tournant  ion 
bras^U  vcngcanccjcommc  il  vie  qu'il 

qq   iiij 
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ne  pouuoit  réprimer  autrement  Tin-* 
folèce  de  Promethéc,qu  en  affligeant 
toute  la  race  des  hommes('quecec  im- 
pie tcnoitpourfcs  créatures) il  com- 
manda à  Vulcan  de  luy  former  vnc 
femme  bclleparexcellcncej&quifut 
appcUce  Pandore,  pourccque  pour 
la  rendre  plus  accomplie ,  chacun  des 
Dieux  y  contribua  quelque  chofedu 
fien.  On  luy  meit  en  main  par  après 
vn  excellent  vafe,  dans  lequel  furent 
enfermées  toutes  fortes  de  difgraces, 
&  lafeulcEfperancelaifTecau  fonds, 
Promcthéefutlepremierque  Pando- 
re alla  trouuer  auccque  levafe.pour 
voir  fi  de  cas  fortuit  il  ne  fe  mettroit 
point  à  louurir.-mais  luy  cauteleux  &c 
f-ibril ,  ne  manqua  pas  de  le  rejetccr. 
Pandore fevoyat  ainfimefpri(ee,s'en 
alla  crouuerEpimethée,  frère  de  Pro- 
methcc ,  de  la  côplexion  duquel  il  dif- 
fcroit  grandement.  Cettuy-cy  fans  au- 
tre delay  ouunc  témérairement  le  va- 
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fcjPuis  côme  il  vitquetouslcsmaux 
y  enclos  s*enuoloicnc  dehors^ il  sad- 
uifa  delefermcr  àlahaft:c,&detoucc 
fa  force, mais  il  n  cftoit  defia  plus  téps. 
Il  bien  que  tout  ce  qu'il  put  faire  fut 
d  y  retenir  TETperancc,  qui  demeura 
feule  au  fonds  de  la  boitte.  Enfinlu- 
pitcr  impurat  à  Promcthée  plufieurs 
grands  &  énormes  forfaicls;commc 
d  auoir  defrobe  le  feu  du  Ciel ,  &  âcÇ- 
daigné  fa  Ma] elle  diuine.enluy  offrât 
vn  Sacrifice  plein  de  trôpcric;  cnfcm- 
ble  de  s'eftre  mocqué  du  don  reccu  de 
lapartdcs  Dieux, y  adjouftacc  nou- 
ueau  crime, d'auoir  voulu  prendre  à 
forx:cla  DeelTe  Pallas.  L'ay.int  donc 
cdroidement  fait  lier,  il  saduifa  de 
rendre  éternel  fon  fupplice.  Pour  cet 
crtect,  il  commanda  tout  aulli-toll 
qui!  fufl  meneau  mont  Caucafc,  & 
là  il  bien  attache  quil  n'eull  plus 
moycndefc  remuer.  l3auanta(^e,pour 
le  tourmenter  plus  fcnliblcmcnt ,  il 
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voulut  qu'vnc  aigle  fe  rcpcuftde  font 
foyc,&quil  en  crcufl  autant  de  nuid, 
que  l'oyfeau  en  auroit  bccquctc  de 
iour;  tellement  que  par  ce  moyen  fa 
douleur  ne  manquoit  iamais  de  ma- 
tière ,  bien  qu'ils  difcnt  qu  elle  finift 
auec  le  temps ,  &  qu  Hercule  ayant 
nauigué  par  tous  TOcean  dans  vhe 
couppcque  luy  donna  le  Soleil,  abor- 
da finalement  au  mont  Caucafe ,  où  il 
deliuraPromethée,  tuant  àcoups  de 
flefehcs  l'oyfcau  qui  le  bourrelloit. 
Certains  peuples  inftituerent  depuis 
à  l'honneur  de  Promet  héc  les  j  eux  des 
porte-flambeaux^ainfiappcllcz^pour- 
ce  que  fi  le  flambeau  de  quclquVn  d es 
joiieurs  venoic  à  s^efteindre  en  cou- 
rant,  il  cftoit  contraint  dcfe  retirer. 
Se  de  céder  la  vidtoirc  au  fuiuant: 
De  cette  façon  celuy- là  gaignoit  en- 
tièrement le  prix,  qui  le  premier  de 
tous  portoit  le  flambeau  toufiours  al- 
lumé, jufqucs  à  ce  qu'on  luy  donnaft: 
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le  fignal  de  s*cn  reuenir. 

Cette  fable  cft  pleii^cdc  pluficurs 
vraycs  &  graucs  contemplations, 
dont  les  vns  ont  c([é  iufcjucs  à  prc- 
fcntaflfcz  bien  remarquéeSjians  qu'on 
ayt  aucunement  touche  aux  autres.  Il 
uftcuiden  que  Promethée  fignifie  la 
Pjouidence  j  à  laquelle  les  Anciens 
ont  attribué  la  oxneralité  de  toutes 
chofeSjde  qui  la  Conjîitution  dcl'hom- 
me  ert  tirée,  Or  celle  mefme  généra- 
lité ell  le  propre  ouurage de  la  Proui- 
dcnce.  L'on  peut  alléguer  pour  rai- 
fon  dececy^quclanaturcdc  l'homme 
aledege  delà  Prouidencc  en  l'elprir, 
&  en  rintcllcd.  Mais  d'autant  qu'en 
certaine  façon  il  fcmble  incroyable, 
&c  comme  impolîibledc  tirer  la  rai- 
Ion  &  l'entendement  des  principes 
qui  n  ont  ny  fens  ny  mtellie^encc ,  il 
faut  conclure  de  ncccilltc^qucla  Pro- 
qidenceeftinfufeen  lame  de  Thonv 
me  par  le  moyen  du  modèle,  de  Ini- 
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tcntion  ôcdcla  côfirmation  dVneau- 
trc  Prouidcnce  plus  gradc.Cccy  nous 
crtpropoféplus  parciculieremcnt  par 
Cette  confideration,  Q^ue  l  homme  cfi 
comme  le  centre dn  monde,  c^n2inZ2iUxc2LU' 
fcs  finales:  De  manière  que  fi  luy-mcf- 
me  en  cft  retranché, il  faudra  que  tout 
le  rcfte  s  cfgare,&  quil  chancelle  de 
part  &  d'autre,  fediuifant  de  foyfans 
s'acheminer  à  aucune  fin.  Car  com- 
me toutes  les  chofes  du  monde  fer- 
ucn  t  à  rhôme ,  il  tire aufli  rvCagc^ôc  le 
fruit  de  chacune  d'elles:  Ainfi  voyons- 
nous  que  les  tournoyemens  des  Ef- 
toiles  feruent  pour  la  diftindiondes 
faifons ,  &  pour  la  diftribution  des 
parties  du  monde  :  que  les  Météores 
nous  mettent dansles  moyens  de  pre- 
uoir  les  tempeftes  Scies  orages,  de  te- 
nir la  vraye  routte  en  la  nauigation,& 
d'entrer  en  la  cognoiflance  des  ma- 
chines,&  des  artifices  de  guerre.  Ainfi, 
dis-je,lôsanimaux&  les  plates  de  tou- 
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tes  fortes  ferucnt  grandement  à  la  vie, 

foir  pour  fe  veftir.ou  pour  s'entretenir 
la  fanté  par  médicaments;  ou  finale- 
ment pour  le  plaifir  des  mortels  ;  fi 
bien  qu'il  femble  que  les  chofes  de  T v- 
niucrsnagiflent  feulement  que  pour 
rhommc.    Or  ce  n'a  pas  efté  fans  vn 
gradmyftereque  les  Poètes  ont  feinc 
qu'en  cette  mafleà:  première  prépa- 
ration, Prometheey  méfia côfufcmét 
dis  la  boue  les  parties  tirées  de  diuer- 
fes  choies  viuantes;  cftant  véritable 
que  de  toutes  les  matières  contenues 
en  ce  grand  Vniuers,  l'homme  cft  le 
plnsvnxte^ic\cp\nscorrjposé:d'où\iQnt 
qu'aucc  beaucoup  de  raifon  les  An- 
ciens lontappcllevn  petit  monde.  Il 
cil  vray  que  les  Philolbphcs  Chimi- 
ques  cfpluchent  de  trop  près  la  bcautc 
de  ce  mot, /li/croroy7r;r,Iors  que  le  pre- 
nant au  pied  de  U  lettre,  ils  veulent 
que  tourcfortedeMmcralj&devc- 
jetable, ou  tcUeaucrc  chofe  propor- 
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tionnce  à  cccy,  fe  defcouure  en  Thom- 
mc.  Toutcsfois  ^  il  cft  bien  certain, 
comme  nous  auons  defiadiél.que  le 
corps  humain  fe  treuuc  mixte  &  organi- 
que par  dcfTus  toute  autre  chofc;  ce  qui 
fait  que  [es  vertus  &  fes  proprietez  en 
font  d'autant  plus  admirables;  Caries 
forces  des  corps  fimples^bicn  que  cer- 
taines, &  promptes  àloperation 5 ne 
font  pas  en  grâd  nombre,  pource  que 
lemeflangenelescmouffepoint.&ne 
Icsbalancenon  plus  en  aucune  façon 
que  ce  foit.     O  r  eft-  il  que  le  nombre 
&  rcxcellencedes  vertus  qui  fe  treu- 
uent  au  corps  humain ,  habitent  dans 
le  meflangc  fie  enlacompofition^ce 
qui  n'cmpcfche    pas   que   l'homme 
en  fcs  principes  ne  femblc  eftrc  vnc 
choie  dcfarmce.npc  &c  retiuc  à  fe  pou- 
uoir  foulager  foy-mcfme,c6me  ayant 
bcfoinde  beaucoup  de  commodicez, 
C*cft  pourquoy  Promethcc  fit  en  (or- 
tc  de  rccouurcr  promptcmen t  du  fcu^ 
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donc  le  propre  cft  de  fournir  aux 
hommes  vnc  infinité  d'allegcmens 
ôc  de  fccours  neccfTaircs  à  la  vie. 
Certes, fi  Tame  cft  appcllée  la  forme 
des  formes  ,  &  la  main  linjlrument  des 
infiruments  ,  c'eft  aucc  beaucoup  de 
raifon  que  le  feu  mérite  d'eftre  nom- 
mé le  fecours  des  y^coi/rj,  attendu  que 
de  luy  les  Arcs  mechaniques ,  &  lc5 
fcicnces  mefmcs  reçoiucnc  vne  prom- 
pte afïirtance  par  des  moyens  qui 
lont  infinis.  La  façon  aucc  laquelle 
Promcthée  defroba  ce  feu,  me  fcm- 
ble  encore  fort  bien  dcfcrite  félon 
la  nature  de  la  chofe.  il  approcha 
(difent  les  Poètes)  duchariot  duSo- 
Icil  vnc  baguette  de  jong  appelléc  Fr- 
rnky  pour  monlber  que  le  feu  s*en- 
gendre  de  la  violente  collihon  des 
corps, par  le  moyen  de  laquelle  les  ma- 
tières le  lubcilifcntjrcçoiucntmouue- 
ment,  tScfc rendent  lufceptibles  de  la 
chaleur  du  Ciel.    De  cette  façon  elles 
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raiûflcnt  par  des  voycs  occultes,  & 
comme  à  ladefrobcccemefmcfcuau 
chariot  du  Soleil.  A  cette  parabole 
fcjointvnechofefort  rcmarquablc,à 
fçauoir>quau  lieu  de  recognoiftrevn 
{igrand  bien  fait,  les  hommes  eurent 
recours  àlamcfcognoiflancc^feplai- 
gnans  à  rupicer,&:  de  Prometée,&  du 
Feu.  Dequoy  ncantmoinslupiter  fut 
tellemencaifc,  qu'il  les  combla  dVnc 
nouuelle  libéralité.  Mais  à  quel  pro- 
pos, dira-t'on,  approuuer ,  &  reco- 
gnoiftre  l'ingratitude  commile  con- 
tre fon  Authcur,  puis  qu  elle  ell:  vn  vi- 
ce qui  contient  tous  les  autres  vices 
énfcmble  ?  Cette  Allçcrorie  Te  doit  en- 
tendre tout  autrementjà  fçauoirque 
les  plaintes  des  hommes  faites  con- 
tre la  Nature,  &  contrel*Art,  procè- 
dent d\'n  cfprit  fort  bien  modéré,  &: 
rcûflilTenr  hcureufemcnt^maisquelc 
contraire  eft  dcrplaifantj&  des-agrea- 
bIcauxDicux.   Car  ceux  qui  font  ex- 

ccfiifs 
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ccîîifsàfurhauffcr  la  nature  humaine, 
cnfemblelcs  arts  quils  ont  rcceus,  & 
qui  tournent  en  admiration  les  cho- 
fes  dont  ils  iouyfFcnt ,  iufques  à  vou- 
loir qu  on  eftime parfaites  les  fciences 
dont  lis  font  profefîion,  ne  défèrent 
point  à  la  nature  diuine  le  refpccft 
qu'ils luydeuroicnt rendre,  puisqu'ils 
femblent  vouloir  efgalcr  à  fa  perfe- 
ction les  chofcs  qui  leur  font  particu- 
lières &  propres  D  ailleurs  telle  gens 
font  peu  profitables  aux  hommes,  en 
ce  quefe  faifànt  accroire  d^iuoir  at- 
teint au  plus  hautfommet  deschofes, 
quand  ils  les  ont  achcuccs,  ils  ne  cher- 
chent point  à  paffcr  plus  outre.  Au 
contraire  ceux  qui  fc  picigncnt  de  la 
Nature  ,  ôc  des  Arts  retiennent  véri- 
tablement en  eux  vn  rcffcntimcnt  d'cf- 
prit  plus  modefte ,  &  fc  fcn  cent  de  iour 
en  iour  efguillonncz  à  vnc  nouucllc 
induftrie,&  à  d'autres  uiuentions.  Ce 
qui  faicl  que  ie  ne  puis  allez  m'cfton- 
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ner  de  l'ignorance,  &  du  mauuais  GeJ- 
nicdcc[uelqucs-vns,quipourferuirà 
i'arrocrancc dépende pcrfonncs  reue- 
renr  tellement  la  Philofophiedes  Pe- 
ripateticiens  (  qui  neantmoins  n'eft 
ou  vn  petit  efchantillonde  lafagefTc 
des  Grecs)  qu'ils  rendent  non  feule- 
inent  inutile,  mais  encore  furpeâ;e,& 
côrac  perilleofe  toute  accufation  fai- 
de  contre  elle-mefme.  A  quel  propos 
approuuer  l'opinion  du  furieux  Em- 
pcdoclcs,ou  celle  du  refueur  Dcmo- 
crite ,  qui  neatmoins  ne  fut  pas  entiè- 
rement defpourueu  de  modeftie ,  lors 
qu'é  fe  plaignit  il  dit,  que  toutes  cho- 
fcs  nous  font  cachées,  que  nous  somes 
de  vrais  ignorans ,  que  nous  ne  voyôs 
rien,  que  la  vérité  demeure  comme 
fubmergée  au  profond  d'vn  puits,  &c 
quclcfauxfemefled'vnecftrange  fa- 
çon aucc  le  vray.  Et toutesfois cette 
opinion  des  Académiciens  ne  s'clknt 
pomt  tout  à  faitt  jettée  dansl'cxcez, 
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poiïîble  vaudroic-il  mieux  approuucr 
Jbmpcdoclcs  &  Dcmocrite,  que  rd- 
choie  d'Arirtoce,  pour  auoir  eu  trop 
bonne  opinion  de  roy-mefme.  Les 
hommesdoiuencdonc  cftre  aducrtis 
cncecy,quc  les  accufacions  de  la  na- 
ture des  arts  font  fi  agreablcrsà  Dicu; 
qu'elles  impctrent  de  ladiuine  bonté 
de  nouuelles  aumofne5,  &  de  nou- 
ucaux  dons  :  que  les  plaintes  de  Pro- 
methcCjbien  qu'authcur,  Scmailire, 
quelques  fortes  ôc  violentes  qu  elles 
fullcnt,  font  plus  faines  &c  plusvtilcs 
que  les  fupcrfluifs  allions  de  grâces; 
finalcmentque  pcnfer  d'cftre  bien  ri- 
che, ell:  vne  chofc  qui  fc  doit  mettre 
entre  les  principaux  luje6ts  dclapau- 
urcté.  Quant  au  don  que  les  hommes 
reccurcnt  des  Dicux^pourauoiraccu- 
fc'  Fromcthce  (  qui  fut,  vne  ikur  de 
perpétuelle  ieuneiTc)  il  cil  tel, que  les 
Anciens  (cmbloicnt  n*auoir  perdu 
l'clpcranc^  dctrcuuerdes  mcdicamcs 
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&  des  remèdes  propres  à  retarder  là 
vieillefle ,  &  à  prolonger  la  vie*  Ils  ont 
inisaufli  cc^  remèdes  au  rang  dcscho- 
{cs  que  les  hommes  ont  perdues  pat 
leur nochalance, après  lesauoirpoÎTe-- 
dces  (fibien  qu  elles  font  reftécsfans 
effet)  pluftoft  qu'entre  celles  qui  leur 
onteftétoutàfaicldcfniées.  Carileft 
cuidenr  qu'après  que  les  hommes  eu- 
rent appris  le  vray  vfage  du  feu ,  &  que 
les  abus  qui  fe  commettent  dans  les 
arts  furent  manifcftemét  defcouucrts, 
la  diuine  liberahté  ne  faillit  pas  d  o- 
â:royer  tous  ces  dons  aux  hommes, 
qui  firent  vne  grandcfaute  de  les  met- 
tre fur  le  dos  d'vnafneparcfieux  &  ré- 
tif. Cet  afne  ne  femble  cftrc  autre  cho- 
fe  que  l'expérience  ,  fi  afToupie^  &  fi 
la(red'aller,qucfe3pasdetortuë&  tar- 
dif ont  donné  lieu  à  cette  ancienne 
^plainte,  que  la  vie  eft  courte, 6cl'ar£ 
4brclong.  Etdc  vérité e'eft  monopi- 
fîion  que  les  deux  facultez  de  la  D  og- 
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ftiatîqacjiiont  iamais  elle  bien  ioia- 
tftes  enfcmble,  &  qu  on  a  mis  ces  nou- 
ueaux  dons  de  Dieu  fur  vne  certaine 
Philofophie  ahjlraffe  ,  comme  fur  va 
léger  oyfcau>  ou  fur  la  tardifue  &  pa- 
reffcufe expérience, commcfur  vn  af- 
ne  retif.    il  cft  vray  que  cet  afnc  ne 
nous  fcroit  pas  vn  Augure  d'vn  trop 
grand  mal ,  (ilesaccidens  du  chemin 
&  delalbifneletrauerfoicnc.  le  pen 
fc  pour  moy  que  (i  qu  clqVn  s  acta- 
che  conllammenc  à  Texpcnence  corne 
à  vncccrtaineloy,il  ne  portera  pas  en 
vain  les  accroilTemens  de  la  libcr.ditc 
Diuine,  pourueu  qu'au  milieu  du  che- 
min il  ne  luy  vienne  vne  fojf  de  ces 
vaines  expériences  ,  qui  regardent  le 
gain  &  la  vanité,  &:  qu  il  quitte  là  tou- 
tescesalterations,pour  mieux  porter 
le  fardeau  dont  il  s'eft  charge.    La  fa- 
ble adioulle  ,  que  ce  don  de  ieuncf- 
fepafladcs  hommes auxfcrpens,  tant 
par  vne  manière  d'oriKinent,  que  pof' 
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fiblcpourles  faire  rougir  de  hontcjcn 
leur  monftrant  cômc  ny  par  le  moyca 
de  leur  fcu,ny  de  tous  les  préceptes 
de  lart, ils  ne  peuuent  acquérir vne 
chofequelamefmc  Nature  a  donncc 
à  plufieurs  autres  animaux.  Quant  à 
la  foudaine  reconciliation  des  hon>- 
mes  auec  Promethée , après  eftre  dcf- 
chcuz  de  leurs  efperances ,  elle  con^ 
tient  cnfoyvnaduisprudcnt&vtile, 
comme  apprenan  t  aux  hommes  com- 
bien efl:  grande  leur  inconftâce  &leur 
temerite  y  en  matière  d  expériences 
nouuellcs.  Car  fi  TefFeâ:  ne  reiiflit 
félon  leurs defirsjilsabandonent  auffi 
toft  Tentreprife  commécéej  &  retour- 
nant haftiuementà  leurs  premières 
couftumesjfe  reconcilient  auec  elles. 
Ayant  defcrit  Teftat  de  Thommc,  & 
tout  ce  qui  touchelcs  arts  &  les  cho- 
fcs  intellectuelles,  la  fable  pafTe  plus 
auant  à  la  Religion  :  car  le  culte  diuia 
accompagna  Texcrcicc  des  arts,  &  fut 
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auflî-toft  faly  par  liiypocrific  ;  cVft 
pourquoy  par  ce  double  facrifice  nous 
ell:  fort  à  propos  rcprcfciitée  la  pcr- 
fonne  du  vray  Rcligieux^ôc  de  Thypo- 
criccauiïi.Enrvnjlc  facrifice  cft  gras, 
&  les  flammes  aucc  les  douces  odeurs 
en  monten c  iufques  au  Ciel ,  c'cft  à  di- 
relies  {inceres  aile  étions ,  &  le  zelc  à  la 
gloire  de  Dieu  ;  outre  qu'au  dedans  fe 
voyent  les  entrailles  de  la  Charité,  & 
les  chairs  profitables  &  faines  :  Mais 

f)ourlc  regard  de  cet  autre,  il  n'a  que 
es  os  arides  &c  fecs  ,qui  ncantmoins 
rempIilTcnt  la  peau  &  rcflcmblent  à 
quelque  belle  vidimc.  Par  où  nous 
font  dénotées  lesapparenccs  dcccux 
qui  foubs  de  beaux  fcmblans  de  pic  te 
font  mine  d'eftre  gens  de  bien  par  des 
allions  dcf^ruifces  d'hypocrihe,&:  qu  i 
ferucnt  plultoft  à  vnc  vaine  monltrc 
qu  a  vnc  dcuotion  véritable.  Ce  que 
ic  treuue  encore  plus  déplorable  en 
cccjydl  ,'qu'il  ne  fuffit  pomt  à  ceux-  cy 
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d'offrir  de  (cmblablcs  facrificcs  à  Dieu 
s'il  ne  font  accroire  aux  autres  que 
c'cfl:  Dicumcfmc  qui  les  a  eflcusà  cet 
cffed.  Le  Prophète  fe plaint  de  telles 
gens ,  quand  il  didl  en  la  perfonne  de 
Dieu:  Num  tandem  hoc  ejî  iRudidunium 
quodelegi  ,V^  homo  animam  fuam  in  dicm 
*vnum  dffligaty  ^  ca^ut  infiar  itinceœ  de- 


tnittat? 


Apres  l'eftat  de  la  Religion,  la  pa- 
rabole fe  tourne  aux  couftumcs,  &aux 
conditions  de  la  vie  humaine.  C'eft 
vnechofea{rczcommune,&  rappor- 
tée for  ta  propos  5  que  Pandore  figni- 
fic  la  luxure  &  la  volupté ,  laquelle 
apreslesartsSc  les  fondions  de  la  vie 
ciuilcs*embrazede  fes  propres  plaifirs 
corne  du  don  du  feu  ;  d'où  vient  qu'on 
la  tient  crcature  de  Vulcan  ,  pourcc 
qu'^.c'eftluyquireprefcnte  le  feu.   De 
cette  volupté  comme  dVnc  fource  fe 
font  e  fpandu:^  fjr  la  terre  des  maux  in- 
finis ,  tant  au  corps  qu  en  l*amc  des 
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hommes  &c  pareillement    en  leurs 
biens  i  à  quoy  feioind  le  trop  tardif 
repentir.  Bref  ceft  elle  quia  ruiné  Te- 
cfta  de  chacun  en  particuliere,&:en  gé- 
néral les  Républiques  &  les  Royau- 
mes.  Il  cfl:  vray  encore  que  de  cette 
fontaines  les  guerres, les  troubles,&:lc 
tyrannies  ont  pris  leur  première  ori- 
gine. Icy  Yon  peut  remarqucrifort  à 
propos  que  cette  fable  nous  cîbpeint 
gencimenc  deux  conditions  de  vie, 
commeautant  de  modelcS(S:  de  pour- 
traids ,  fous  les  deux  pcrfonnes  de 
Promctce,  &c  d'Epimetcc.  Ceux  qui 
fuiuét  la  fed:cd*Epimceccn*ont  point 
de  prcuoyance ,  &:  ne  fçaucnt  aucune- 
ment conhdercr  les  eucnemens.  Ils  ne 
font  eftat  que  des  chofcs  prcfcntcs  Se 
dclicieufcsà  leur  gouft  ;  ce  qui  cft  cau- 
fc  qu  ils  font  trauaillcz  dVnc  infini- 
té d'angoiflcs  ôc  de  mifercs,qui  ne  ccf- 
fent  de  leur  foire  la  guerre.  Cependat 
ils  ne  lailfcnt  pas  de  fc  donner  du  bon 
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temps  ;  &  mcfme  pour  le  peu  depra  ti* 
que  quiis  ont  des  chofes  du  monde, 
ils  vont  roulant  dans  leur  elprit  plu- 
fieurs  vaines  efperances  dont  ils  s'en* 
tretienncnt  comme  de  quelque  (on- 
ge  agréable;  ce  qui  leurfemblefcruir 
en  certaine  f^ço  pour  adoucir  Tamer- 
tumedeleur  mifere.  Lemefmenad- 
viict  pas  aux  cfcholiers  de  Promethéc, 
c'eftàdireaux  hommes  prudens, qui 
par  la  confideration  de  l'aduenir  eui- 
cent  fubtilement  pluficurs  difgraces 
qui  les  menacent  &  les  reiettcntbiea 
loing.  Mais  il  eft  vray  auflTi  que  tels 
hommes  fc  priuent  volontairement 
de  beaucoup  de  plaifirs  ,  qu  ils  font 
comme  traiîlres  à  leur  inclination^S: 
ce  qui  efl:  encore  pire^qu  ils  fe  trauail- 
Icnt  ôc  Te  confument  cux-mcfiTics 
d'vne  infinité  d'apprehendons  &  de 
foins.  De  cettcfaçon^comme  ils  font 
liez  contrôles  efcueilsde  la  necefliré, 
des  foucis  fans  nombre  (fignifiezpar 
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TaiglG^pource  quils  font  voUtiIes)[cs 
mordent  &c  les  rongent  au  plus  pro- 
fond des  entrailles:  Que  s  il  aduienc 
par  fois  que  la  nuid  donne  quelque 
tclafche  à  leur  mal ,  &  le  laiflTc  vn  peu 
refpirer,  c'cft  de  telle  force  qu  ils  re- 
tournent aufll-toft  à  leurs  premières 
inquiétudes,  &  à  leurs  ordinaires  ap- 
préhendons. Tellement, qu  il  fe  treu- 
ucpeude  perfonnes  fi  heureufcsd'vn 
ôcd  autre  codé, que  dcioîiyrenfem- 
bledcs  commodicezde  la  prcuoyan- 
ce^Sc  d'eftre  libres  des  maux  qui  met- 
tent vn  cfprit  en  defordre.  Nul  ne 
peut  atteindre  à  vn  fi  parfaid  bon- 
heur autrement  que  par  le  moyen 
d*H  crcultjc'ell  à  dire  de  la  force  ou  de 
la  conrtance ,  qui  a  cela  de  propre 
d'eftrecouhours  preftc  contre  toutes 
fortes  d'cucnemens  ,.de  fc  monftrcr 
égale  dans  les  faneurs,  &  dans  Icsdif- 
graccs  de  la  fortune  ,  de  prcuoir  fans 
apprehcndon^dc  louyrfàns  cnnuy,& 
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d'cndurcrfans  impatience.  D  ailleurs 
on  peut  remarquer  que  cette  vertu  dç 
Promctec  n'cltoit  point  naturelle, 
mais  bien  accidétairc,  Se  acquife  pour 
Taffirtancc  d  autruy;  Car  il  efl:  vray 
qu^aucunc  force naturelle/ic  pouuoit 
iufiîrcàvnfi  grand  cfTcd.  Prometéc 
recct  donc  cette  vertu  de  TOcean ,  & 
du  Soieil ,  puis  il  lapporta  fur  la  terre; 
par  où  nous  eftmonftrc,  qu'elle  mef- 
iriefetiredelafagcfTe  comme  du  So- 
leil, cnfemble  de  la  méditation  de  Im- 
conftance,&  des  flo  rs  de  la  vie  humai- 
ne, qui  battent  les  pauures  mortels, 
comme  ceux  qui  nauîgét  fur  l'Océan. 
Vireile  a  fort  bien  ioindl  ces  deux 
chofes  quand  il  a  didl. 

Heureux  f  homme  qm^cHtMoir  laco-r 
gnoijptnce 

Des  chofes  d'icy  ha^Sy  (^  quifçaitfur' 
monter 

Ldpeur^C^leDeflm  qu'on  nepeut  euitery 

De  lauareAcherome^risâî  lapuifacc. 
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La  fable  adiouftc  encore  fort  ^cnci- 
mène ,  pour  mieux  renforcer ,  &  con-. 
foler  le  courage  des  hommes ,  que  ce 
grand  Héros  pafTa  la  mer  dans  vnc 
couppe^afin  qu  ils  nes^eftonnenc  trop 
par  la  confideration  des  ang  nlTci  ôc 
fragilitez  delà  nature^Sc  qu'en  s'cxcu- 
fanc  ils  ne  difent  qu  elle  n'cft  point  ca- 
pable de  tant  de  force  ,&  d'vne  (i  gra- 
de Confiance,  Le  Philofophe  Sene 
que  nous  remet  en  mémoire  cecy ,lors 
qii'il  dityQ^tie  c'ejîvnegraride  chofc  d'auoir 
enfemhlc  la  fragilité  d\m  homme  ^  e^  la/pH- 
raced']?n  Dieu,  Mais  il  eu  temps  main- 
tenant de  reprédre  va  poinvll que i'ay 
àdcflein  lailTcenarricrepour  n'inter- 
rompre la  liaifon  des  chofes ,  à  fçauoir 
î  effort  que  fit  Promctéeà  lapudicitc 
de  iVlinerue.Ce  futvcritablcmct  pour 
punition  de  ce  crime,  qu'vn  aigle  luy 
dcfchira  les  entrailles.  Cela  no\is 
cH:  vn  fymbolc  de  Tcxtremc  vanirc 
des  hommes,  qui^  bouffis  d*orgu;:il 
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pour  la  cognoifTincc  qu'ils  ont  des 
arts,&:  des  Icicnces.rafchcnt  bien  fou- 
ucn r de  foulmcttrc  aux fens ,  &  à  Thu:- 
maineraifonlaS.'iîpiencc  diuine,doû 
s'enfuit  infailliblement  la  ruine  de 
leur  cfprit^  &  vn  chagrin  qui  lesef- 
guillonnetoufiours.  il  faut  donc  auec 
vn  iugement  fobre  &  modcfte  faire 
diftindlion  des  chofcs  humaines ,  ôc 
des  diuines ,  &  des  oracles  des  fens 
auecque  ceux  de  la  foy ,  fi  ce  n'efi:  pol- 
fible  que  les  hommes  fe  laiffent  em^ 
portcràdesmaximes hérétiques,  &  à 
ic  ne  fçay  quelle  Philofophic  capri- 
cieufe.  Venons  maintenant  aux  feftes 
&  aux  jeux  iuftituez  à  l'honneur  de 
PromctheCjOÙ  les  hommes  couroiét, 
ayans  en  main  des  flambeaux  ardans. 
Cecy  apparticntproprement  à  laco- 
gnoiflance desarcs,  &:desfciences,  &c 
coticnt  en  foy  ce  prudent  aduis.  Qu'il 
faut  attendre  la  perfedliondes  fcien- 
ccs  de  la  fuccefllon  des  fatigues, plu- 


{lon:queclclapromptitude&  viuaci- 
tédcpcrfonnc.  Carilfepcuc  faire  que 
ceux  qui  ont  plus  de  vifteflTcàla  courfc 
ne  font  pas  (i  propres  à  conferucr  leur 
flambeau  toufiours  allunic,cftantve- 
ritable  qu  on  peut  aufîi-roft  cftcindrc 
vn  flambeau  en  courant  vifte  qu'en 
allant  bellement.  Mais  il  femble  que 
ja  de  long  temps  Ton  quitte  tout  à 
fai(ft  ces  courfcs  &c  ces  combats  :  Car 
nous  voyons  que  les fciences  ont  fleu- 
ry,principalemcnt  fous  leurs  premiers 
authcurs ,  comme  par  exemple  au 
temps  d' A riftote ,  de  Galien ,  d'EucIi- 
dc,&:  de  Ptolomce;&:  que  la  poftcrite 
n  a  faid  ny  tafché  de  faire  beaucoup 
de  chofes.  L'on  dcuroit  donc  bien  dé- 
lirer que  ces  ieux  àriionneurdcPro- 
mctheeou  deThumaine nature, le re- 
nouuclIalTrnt^  que  Temulation  &  la 
bonne  yfluecntraircntcn  lice,  &  que 
la  fcience  ne  dcpcndill  point  de  trcm- 
blottant  iSc  frcfle  flambeau d'vnfcuL 
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Cela  doit  inciter  les  hommes  à  s'eC- 
ueiller,&àfaire  preauc  de  leurs  for- 
ces^afin  de  ne  croire  que  tout  le  fonds 
de  la  fcience  dépende  du  foible  ccr- 
ueaudvne  poignée  de  gens.     Voila 
cequi  mefemble  auoir  cftc  efbauchc 
par  cette  fableafTez  commune ,  6c  pu- 
bliée par  les  efcrits  des  A ncien  s  :  le  ne 
puis  nier  qu  elle  ne  contienne  encore 
plufieurs  grandes  chofcs  dont  le  mer- 
ueilleux  accord  fert  de  beaucoup  au:^ 
niyfteres  de  noftre  foy.     Mais  il  me 
femble  fur  tout  que  la  nauigation 
d'Hercule  dans  vne  couppe,  pour  la 
dcliurance  de  Prometée^eft  vne  figure 
du  V  erbc  éternel  dcfcendu  du  Ciel,& 
enclos  dans  le  fraifle  vaiffeau  de  la 
chair  humaine  pour  la  rédemption 
des  mortels.  Cette  matière  cftd  hau- 
te, que  ic  m'ortcà  moy-mcfme  toute 
licéce  d'en  difcourir5afin  que  iene  me 
férue  d'vn  feu  eftranger  fie  emprunte 
pour  lallurncr  fur  TAutclduScigneur. 
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ScjlU ,  ^  Icare ,  ou  la  'Voje 
du  milieu. 

XXVII. 

A  médiocrité,  ou  la  voyc 
du  milieu ,  cil:  gradcmcnc 
louable  es  choies  morales 
es  intellectuelles  moins 
cftimeCj  mais  profitable  &  vrille.  Ilcfl: 
vray  qu'en  matière  d'aiiairc  Politi- 
ques feulement  elle  ed:  fort  iufpcclejfi 
bien  que  l'home  s'en  doit  fcruir  aucc 
iugcment.  En  ce  qui  touche  Icscho- 
fcsmoralcSjla  médiocrité  nous  cil:  de- 
monrtrécpar  lechcminprcfcrità  !ca- 
rc  i  oc  pour  le  regard  des  mtcUecluel- 
Ics,  parle  dcftoit  qui  fe  trcuuc  entre 
Scylla,  6:  Caribde ,  elcucils  rendus  fa- 
mcuxparlcspcrilsquony  court.  Ica- 
re eut  comm.mdcmcni:  de  fon  pcrc, 
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quayâtà  traucrfcriamcrparfon  vol 
il  tint  vn  milieu  cnrre  le  hautSc  le  bas, 
de  peur  que  fcs  aifles  de  cire  ne  luy 
fiflenc  courir  fortune  ,  s'il  aduenoic 
que  s'efleuant  trop  haut  la  cire  fondift 
aux  rais  du  Soleil,' ou  que  Thumiditc 
de  la  mer  ne  lamollift  ,  s'il  en  apro- 
choit  de  trop  près.  Mais  Icare  em- 
porte d' vnc  fougue  de  ieuncflevoulut 
seflcuertrophautj&ainfi  fe précipi- 
ta dans  la  mer. 

Cette  fcinte^aflez  facileSc  commu- 
ne, monftrc  que  lavoye  delà  Vertu 
s'ouure  droiclement  entre  le  défaut 
&  l*cxccz.  Une  faut  pas  s'eftonncr  fi 
la  ruine  d'icarc  sVnfuiuit  de  Texcez^ 
vice  commun  aux  ieunes  cens,  corn- 
me  le  défaut  l'cft  à  la  vicillcfle.  Ce 
nonobftant  de  ces  deux  extrcmitcz, 
ou  de  CCS  voy Ci  vicicufes,  il  choifit  cel- 
le quiTclloit  le  moins;  car  le  dcfaut 
cft  cftimé  toufiours  pire  que  Texcez: 
veu  que  ce  dernier  a  ie  ne  fcay  quoy 
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cîc  magnanime,  quis'auoifinc  du cicL 
&  vnc  certaine  rellcmblance  aucc  le 
vol  de  i'oyfceu ,  là  ou  le  défaut  (c  traî- 
ne par  terre  auec  les  Reptillcs.  C'ell 
pourquoy  Heraclite  dit  fort  bien 
^ue  la  Lumière  qui  ejl  feicheejl  Vne  fort 
bonne amc\  car  (i  Tamc  s  abbreuuc  de 
riiumeur  de  la  terre  ,  elle  dégénère 
entièrement ,  bien  que  d'vn  autre  co- 
fté  la  mediocncé  y  îbit  rcquifc,  afin 
que  cette  icchcrclTc  rende  la  lumière 
plus  fubtile  5  fans  aboutir  neantmoins 
à  vn  embrafcmét.O  r  d  autant  que  ces 
chofes  font  allez  connues  d'vn  cha- 
cun^ie  viensau  dcrtroit  de  Scylle,&:  de 
Caribde  5  où  il  cil  bcfoin  de  faire  Tex- 
pericnce  en  la  nauigatiô,&:  d'auoir  vn 
peu  de  bonne  fortune;  car  fi  les  vail- 
îcaux  chocquctScylle  de  cas  lortuit^ils 
font  bris  contre  les  efcueils  ,  &:  font 
cn<;Ioutis  par  les  bancs  de  fable,  s  Vis 
coltoycnt  Caiybdc  de  trop  près.  La 
principale  force  de  cette  table  Icmblc 
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cflrc  (  car  nous  la  toucherons  fuccin-' 
(flemencjbicn  qu'elle  attire auec  foy 
vne  longue  contemplation  )  qu'en 
quelque  dodrine  &c  fcience  que  ce 
loit.cn  matière  de  préceptes  &  de  ma- 
ximes ^  il  faut  tenir  toufiours  vn  mi- 
lieu entre  les  diftindlions,  ôc  les  gol- 
phcs  des  chofes  vniuerfelles^  pourcc 
que  ces  deux  bancs  font  fort  fubje£ls 
a  cxpofcr  au  naufrage  les  efprits  5c  les 
arts  aufli. 


ET    POLITICLVES.  645. 

sphinx,  ou^  la  Science. 
XXVIII. 

^Es  Anciens  ont  tenu  le 
}M  Sphinx  pour  vn  monllre 
^'*  qui  paroifToit  HiucrfeiFjéi: 
«s^  à  la  vcuc.  1 1  auoicic  vifa- 
ge  (S:  la  voix  d'vnc  icune  fille,  les  plu- 
mes d*vn  oyrcau,&  les  pieds  d'vn  grit- 
fon  ;  Sa  demeure  ordinaire  crtoic  au 
paysdcThebes,furle  fommct  d'vne 
hautemontagncjd'oiiil  forcoitpour 
fc  mettre  en  cmbufchc  dans  les  crrâds 
chemins^  puis  affailly  qu'il  auoit,  «Scrc- 
duit  fous  la  puilfance  les  voyageurs, 
il  leur  propoloit  certains  énigmes 
embrouillez  fie  obfcurs  ,  qu  on  cfti- 
mcit  venir  delà  part  des  Mules.  Si 
ceuxaufquclsillesprçpoloit  ciloienc 
Il  mariicurcux  de  ne  I^auoir  expli- 
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qiicr  &  refoudre  fcs  demandes  confii- 
icSy&z  ambiguës ,  il  les  dcfchiroit  auflî- 
tolt.  Cette  mifcre  ayant  dure  long 
temps ,  les Tlicbains  propoferét  pour 
rccompefe  TEmpire  de  Thcbes  à  qui- 
conque pourroir  expliquer  les  Enig- 
mes du  Sphinx  ,  puis  qu  il  n  y  auoic 
point  d'autre  moyen  pour  le  vaincrez- 
La  etandeur  de  ce  lalairccfmeuttclle^ 
ment  Oedipe,  homme  prudent ,  &c 
plein  de  vluacice  ,  m:\is  incommode 
defes  iambes,  qui  fc  refoiut  d'en  ve- 
nir à  l'efpreuuc.  S'crtantdonc  prefen- 
té  au  monllre  auecquc  beaucoup  de 
confiance,  d'abord  il  luyfiit  demandé 
quclpouuoit  ertrc  l'animal  5  qui  vient 
au  monde  à  quatre  pieds,  qui  n'en  a 
que  deux  par  après ,  puis  trois  ^  &  à  la 
fin  quatre,  commcauparauant.  Oc- 
dippc  rcfpondit  à  cecyjfans  s'eftonner, 
que  cet  animal  n'cftoit  autre  que  l'ho- 
me, qui  après  fa  naiiTancc  fcmblcallcr 
à  quatre  pieds ,  tant  qu'il  cft  enfant ,  le 
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fouftcnant  par  le  moyen  de  Tes  ïambes 
ôcdefcs  mains i  mais^dcuenu  grande- 
Ict  au  bout  dVn  temps ,  il  ne  fc  icrc  que 
de  deux  pieds,  iufqu  a  ce  qu'en  fa  vieil- 
lefTe  il  prend  vn  balton  pour  s  ap- 
puyer, fi  bien  qu  il  fembleauoir  trois 
pieds  :  &  finalement  en  fon  dernier 
a-ige,fesnerfiîeibnsafïbiblis  il  demeu- 
re couche  dans  fou  lidt ,  ou  il  rampe 
comme  s'il  en  auoit  quatre.  Ocdippc 
ayant  gaignc  la  victoire  par  cette  véri- 
table refponcCjdonna  la  mort  au  mon- 
flre,  dont  1g  corps  fut  mis  fur  vnafne, 
&  aind  mené  en  triomphe.  D'auanta- 
ge  on  le  Ht  Roy  des  Thcbains,confor- 
mement  aux  conditions  accordées. 

Cette  fable ,  qui  n'clt  pas  moins  in- 
gcnieufeque  belle,  icmble  auoir  clic 
feinte  lur  lafciencc  ioincle  à  la  prati- 
que. Car  ce  n'clt  pas  fans  railon  que  'a 
fciencc  peut  élire  appcllee  vn  monftrc, 
à  caufc  qu'elle  produit  dans  les  cf- 
prits  des  Ignorants  d'cltrangcsclton- 
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ncmcns.  tllceflcliffcrcncc  de  figure 
&cle  vcuc,pourlcs  diucrdtcz  des  lu^ 
jets  aufquels  clic  s*occuppc,-  fonvifagc 
relTcmblcà  ccluy  dVnc  femme,  &  fa 
voixau(li,àcaufcdc[agracc&  de  (ou 
difcours.  On  liiy  donne  des  aides, 
pourcc que  fes  inuencions  difcourcnt 
&c  vollcc  à  mefmc  ccmps:  car  les  fcicn- 
ces  fe  communiquent  entre  elles, 
comme  nous  voyons  qu'en  vn 
inftant  vn  feu  en  allume  vn  autre. 
C*e(l  fort  à  propos  qu  on  luy  attribue 
des  griffics  aigiics  oc  rauilfanrcs ^  pour 
monftrcr  que  les  arguments  &  les 
axiomes  des  fcicnces  pénètrent  bien 
auant  dans  Tcfprit,  &  qu'ils  s'y  atta- 
chent de  telle  forte ,  qu  il  luy  elt  prcf- 
qucimpofliblcdc  bouger,ny  delede- 
liurcr.  Le  fiincl:  Philofophc  remar- 
que cecy ,  lors  qu'il  dit ,  Qjf^  les  paroles 
d*s  Sdges  font  comme  des  aiguillons  j^  df^ 
doux  qui  pénètrent  fort  atiant.  Or  il  n'cll 
point  de  fcience  qui  ne  fcmble  faire  là 
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demeure  au  fommct  des  montaicrncs^ 
car  on  la  tient  de  foy  pour  vnc  chofc 
fublimc,  &  qui  d*cn  haut  dclcouurc 
l'ingorcce  de  toutes  parts,  comme  du 
fommct  de  quelque  rocher.  L'on 
fcmt  encore  que  la  fcience  fc  met  en 
cmbuchcaux  chemins  publics, pour- 
ce  qu  en  quelque  lieu  qu'on  fc  trcuuc 
durant  ce  pelcrinacTc  de  la  vie  humai- 
nc,il  fc  prefcntc  toufiours  alTcz  de  ma» 
ti^re  &:  de  fujeifl  à  la  contemplation. 
Ce  monftre  propofe  aux  hommes  des 
qucftions  difficiles ,  &  des  énigmes  di. 
ucrs,approuuez  des  Mules ,  (JcpoUî- 
ble  ennemis  de  la  cruaucc  durât  qu'ils 
font  Icurfeiourparmy  elles.  Car  tant 
qucnoseftudes,  nos  méditations,  &c 
nos  recherches  n'ont  point  daucre  hii 
que  la  fcience ,  Icntcndement  n'cft  ny 
rcllcrreny  gc(nc:  au  contraire  il  dif- 
court  librement  ,  &  quelque  doute 
qu'il  puilfc  auoir  ,  il  fcmblc  rcccuoir 
vnc  clpcccdcplaiflr.  Mais  depuis  que 
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CCS  énigmes  pafTcnc  des  Mufcs  au 
Sphinx ,  c'cft  à  dire ,  à  la  pratique ,  f\ 
bien  qu'ils  mettent  en  inquiétude  Ta- 
(ftion,  leledion,  &  la  refolution ,  c'ell 
alors  que  les  énigmes  corruncncenc 
d'eftre  fafcheux  &  cruels ,  d'oii  s'enfuit 
qu  en  cas  qu'on  ne  les  puiùc  cxoli- 
quer,ny  refaudrc^ils  trauaiUenc  eii  uin- 
crement  les  efprits  des  hommes  ,  luf- 
qucsà  les  diftrairc  de  toutes  parts,  ÔC 
Icsdefchirercntiercment.  C*cft  pour- 
quoy  deux  conditions  fe  propofcnt 
en  cet  énigme  5  à  fçauoir  la  ruyne  de 
refprit  à  celuy  qui  ne  les  Içait  expli- 
quer ,  &  Tcmpire  à  quiconque  en  don- 
ne rintclligence  :  C  ar  lliommc  qui 
entend  bien  vue  chofe ,  en  acquière  la 
fin  ;  &  il  n'cfc  point  d  ouurier  qui  n  ait 
de  Tempire  furfon  ouuragc.  Bref  ces 
énigmes  font  de  deux  fortes ,  don t  Iv- 
nc  comprend  la  nature  des  chofes  3  ôc 
l'autre  celle  de  Thomme  :  Aulli  deux 
empires  font  les  rcccmpenfes  de  ceux 
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qui  les  fçauent  expliquer  ,  à  fçauoir 
l'empire  fur  la  nature  ,  6c  Tcmpirc 
fur  les  IiDinmcs.  La  propre  &  der- 
nière fin  de  la  vrayc  Phifiquc  n'cft  au- 
tre que  l*cmpire  fur  les  chofes  naturel- 
les, c'ellàdirc  fur  le  corps,  fur  la  mé- 
decine ,  &  fur  vnc  infinité  d  autres 
chofes,  bien  que  dans  leseicholes  les 
ProfciTcurs  le  contentant  de  tout  ce 
qui  fe  prcfente  d  abord  ,  femblenc 
mefprilcr  &  comme  rcietter  les  chofes 
&  leurs  cikcls.  L'énigme  propofee  à 
Oedippc  ,  pour  Texplication  duquel 
il  saccjuir  le  Royaume  deThcbcs, 
appartcnoit  à  la  nature  des  hu;nains. 
Aufii  ccluy  qui  a  pénètre  comme  il 
faut  dans  celle  de  l'homme  ,  peut 
de  loy  mcfme  forger  fa  fortune,  Se 
le  dire  nay  pour  commander ,  chofc 
qui  fut  attribuée  auticsfois  aux  arts 
des  Romains, 

Souiiicmic  tcy  ^  Romain  y  de  régir  fous 
tes  loix 
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Les  peuples  de  la  terre  ^  &c. 
Suyuanc ce qucîe  viens  dcdirc,  ce  ne 
fut  pas  fans  fujcd  qu  Augufte  Cefar 
prit  pour  emblème  le  Sphinx,  ioïc 
quil  le  fift  à  deflcin ,  ou  de  cas  fortuir. 
Etvrayement  ce  Prince  plus  fçauant 
que  tout  autre  aux  maximes  d*Eftat, 
expliqua  fort  hçureufement  durant 
le  cours  de  (à  vie  plufieurs  énigmes 
fur  la  nature  ;de  Thomme  ;  Enquoy 
certes  s'il  cuft  manqué  d'inclination, 
&:deviuatité,il  full  tombé  plufieurs 
fois  en  des  périls  manifeftes ,  &  qui 
cuflet  attiré  fa  ruine.  La  fable  adioullc 
que  le  corps  du  monftre  vaincu  fut 
misfur  vnafnc  ,  ce  qui  me  fcmble  in- 
tenté aucc  beaucoup  de  gcntillciTe, 
pour  monftrer  qu'il*  n'clT  point  de 
chofe  fl  fubtile  y  ny  fi  cahée  qui  ne 
puiiïc  cftre  comprife  par  vn  efpric 
pcfant  &  rétif  5  après  auoir  efté  pu- 
blic ,  &  bien  entendue,  il  ne  faut 
point  oublier  icy ,  que  le  Sphinx  fut 
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vaincu  par  vn  homme ,  qui  auoic  les 
jambes  toutes  gaftécs  ,  cftanc  cer- 
tain que  ceux  qui  courent  à  la  fiafle 
à  l'explication  des  énigmes  ,  font  ea 
fin  vaincus  par  le  Sphinx  ,  &c  qu'au 
Keu  de  venir  veritableml:nt  aux  rai- 
fons  &  aux  etfedts ,  ils  ne  font  que 
laflcr  5c  defchircr  leur  efprit  à  force 
dccontrouerfcS&;de  difputcs. 
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Troferpine,  ou  tE[fmt. 
XXIX. 

'Oh  dit  de  Pluton^qùe  Tcn 
fer  luy  eftanrefchcu  en  par- 
tage, il  perdit  toute  clpc- 
rance  defe  pouuoir  iamais 
marier  auec quelque Deicé  celcfte,  s'il 
yprocedoitparlcs  voyesqui  font  or- 
dinaires àT  Amour:  fi  bien  qu'il  falloit 
de  ncceffitc  qu  il  tournaft  fcs  deffeins 
au  rauiflement.  llfçcut  doncfi  bien 
prendre fontcmps^qu  il  rauit  Profcr- 
pine  fille  de  Ceres^tandis  qu'elle  cueil- 
^  loit  des  Narciflcs  dans  les  prairies  de  la 
Sicile  &  ainfi  Payant  en  leuéc  dans  fon 
coche ,  il  la  mena  droicl  aux  lieux  fou- 
ftcrrains.  A  fon  arriuée  elle  fut  receuc 
fort  honorablcmét,  &appçllée  Roy- 
ne  des  infers-    Cependant  fa  mcre 
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Ccres  ne  pouuanr  crcuucr  en  aucua 
lieu  cette  (icnne fille,  qu  elle  aymoit 
yniqucment^en  tutfifarchce,  qu*cllc 
s'en  alla  courir  tout  le  inonde,  tenant 
en  lamainvn  flambeau  allumc^pourla 
dcfcouurir  plus  facilement. Mais  com- 
me elle  vîd  que  toute  cette  recherche 
clloit  vaine,  ôc  quilyauoit  quelque 
apparence  que  fa  demeure  cftoit  aux 
tnfcrs;  elle  eut  recours  aux  ecrniflc- 
mens,  Ôcaux  larmes,  ne  cédant  d'im- 
portuner lupircr  de  luy  faire  rendre 
là  hlle.  En  fin  fcs  prières  luy  firent 
obtenir ,  que  (1  proferpine  n  auoit  en- 
core croultc  d  aucune  chofe  de  celles 
qaieltoicnc  en  enfer,  il  fcroit permis 
à  Ccres  de  Tcnleuer,  condition  qui  fut 
(grandement  contrairesà  Ceres, pour- 
ce  qu'il  fe  treuua  que  Prolcrpine  auoic 
mange  trois  grams  d'vne  pomme  de 
Grenade,  l^our  tout  cela  ,  Ccres  ne 
quictant  point  Ion  encrepnie,  recou- 
rut derechef  aux  plaintes  &  aux  prie- 
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rcs*  De manicre que  lupitcr ordonna 
que  Profcrpinc  partageant  le  temps 
de  l'année  feroit  iix  mois  auec  fon  ma- 
ry  5  &  autant  de  temps  auccque  famc- 
re.  Il  adumt  depuis  que  Tiiefcc,  &: 
Pirythous  tafcherent  auec  vnc  mer- 
ueilleufc  audace  d'enlcucr  Profcrpinc 
delachouchcde  Pluton  ;  mais  le  mal- 
helir  voulut  pour  eux  que  lalTcz  du 
chemin  après  eftre  arriuez  la  bas ,  ils 
s'allèrent  alTcoir  fur  vnc  pierre, d  ou 
ils  ne  pelirent  iamâis  bouger,  mais  y 
demeurèrent  attachez  éternellement. 
Le  Royaume  des  Enfers  demeura 
doncques  à  Profcrpinc,  alaquellefui* 
dcferc  vn  excellent  priuilcge.  Ceftoit 
vnc  lov  générale  que  quiconque  dcf- 
cendroit  aux  Enfers  n'en  pourroit  ia- 
mais  reuenir.  Or  à  cette  loy  Yon  ad- 
ioufla  cette  exception  ,  que  (i  quel- 
qu  vn  portoit  vn  rameau  d'or  en  la 
maifon  de  Pro(e*rpinc ,  il  auroit  moy  é 
daller  en  ces  lieux  ,  &  d'en  reuenir. 

C€ 
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Ce  rameau ,  vniquc  en  fon  cfpccc ,  le 
trcuuoit  dans  vne  grande  &  obfcurc 
forcll,  &n'auoit  aucun  tyge.  Ilpouf- 
foic  d'vn  autre  arbre  que  du  fien  fcs  ra- 
meaux dorez,  dont  les  fueillcsreflexn- 
bloicnt  à  des  gluaux  :  que  fi  l'on  en 
couppoic  vn,  il  en  croiflbicauili  toft 
vn  autre. 

Cette  fable,  qui  appartiencà  la  Na- 

ture,fcmblecfpluchcr  de  prés  la  force, 
l'abondance ,  &  la  fécondité  qui  fe 
treuuent  aux  lieux  foul>errains:  c'cft 

d'où  les  chofes  du  monde  empruntent 
leurs  rcjcttons,  &  leurs  germes,  iuP 

quaccqu  elles  rcrourncntà  leur  pre- 
mier eftre,  &  qu'ils'en  fait  vne  entière 
refolution.  Par  Proferpine  les  An- 
ciens ont  voulu  fignificr  cet  t{]->ritcc- 
lertc ,  qui  fe  cache  ^-  fc  r'cn ferme  dans 
la  terre,  rcprcicntec  par  Pluton  ;  cet 
Efprit,  dis-ic,qui  fcparc du  globe fu- 
pericur,  fe  retient  foy-mcfmc,  comme 
il  nous  cltdcclarépar  ces  vers: 

Tt 
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Soit  ^uepdr  lajraifcheur  il  faille  que  la  terre 
L esfemcccs  chi Ciel dansfesveines  rc [ferre. 
L  on  feint  que  ce  mefme  efpritacftc 
cnleucdc  terre,  pource  quil  cft  im- 
polliblc  dclerendrey^Aje',  tant  qu*on 
luy  donne  le  temps  de  fe  rendre  Vt?/^n- 
le  parle  dehors:  fi  bien  que  par  vnc 
Ibudaine  diftradion  on  le  voit  con- 
geler &:  fixer  ,  comme  fi  quelqu  vn 
vouloit  mcller  cnfemble  Pair  aucc 
l'eau ,  ce  qui  ne  fe  peut  autrement  que 
par  le  moyen  d\ne  circulation  rapide, 
6c  précipitée  :  Ainli  l'on  voit  ces  deux 
corps  afTcmblcz  dans  leur  propre  ef- 
cumc ,  d:  l'Air  comme  enlcue  hors  de 
heau.  Cen^cftpaslansfujecquon  ad- 
ioùrrc,quclcrauiircmcnt  de  Proler- 
pinc  aduint  lors  qu  elle  cueilloit  des 
NarciiTcs  fur  les  vallées,  pource  que 
Narcide  prend  Ton  nom  de  raffou- 
pilTcmcnt  qui  le  laiiit  quand  il  fut 
change  en  cette  fleur.  Cela  nous  ap- 
prend qu  il  faut  rauir  l'cfprit  de  la 
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maticre  terrcftrc,  le  preparer,&  le  dif- 
pofer,  quandilcommencec^cs*cndur- 
cir&:^c^ow^6'/(fr.  C'cft  encore  auecvnc 
grande  raiibn  qu'on  attribue  à  Pro- 
lèrpine  vn  honneur  qui  n  appartient 
àaucuncautreDcïcc,  quand  on  rap- 
pelle dame  &  mailtreflc  de  Dw^à  caufc 
que  cet  Efprit  gouucrne  toutes  chofes 
en  CCS  lieux  lodlcrrains ,  fans  qu'il 
femble  que  Pluton ,  qui  en  cft  efton- 
ne^s'cnappcrçoiueluvmefme.  C'cft 
encore  ce  mefme  Efprit  que  les  forces 
cclcflcs ,  dénotées  par  Ccrcz,ta{chcnc 
de  tirer,  £c  de  rciiniraucc  vn  foin  mer- 
ueilleux.  Quant  au  flambeau  tout  ar- 
dent qui  fc  voit  dans  la  main  de  Gè- 
res 5  il  nous  fii^ure  lans  doute  le  Soleil, 
qui  court  autour  de  la  tcirc,  Se  qui  au- 
roit  plus  de  force  que  toute  autre  cho- 
ie à  rccouurer  Proferpinc,  (i  cela  fe 
pouuoit,  &:  fi  clic  ne  denfiuroit  im- 
mobile, &  terme.  La  railon  de  cccy 
uous  clt  fore  bien  expliquée  par  les 
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conditions  accordées  entre  lupiter  Se 
Ccrcs ,  eftant  certain  qu'il  y  a  deux 
moyens  de  rclTcrrer  lEfprit  en  vnc 
matière  folide  &c  terreftre.  Le  premier 
fe  peut  par  obllruétionjOurow^/j^^^now^ 
qui  efl:  vne  pure  violence  &:  vn  em- 
prifonnement  :  Le  fécond,  par  ladmi- 
niftration  de  lalimcnt  proportion- 
né :  en  quoy  ne  fe  treuue  rien  de  vio- 
lent ^ny  qui  agifleauecrefiftencc  :  car 
refprit  enclos  treuuant  dequoy  fc 
nourrir,  ne  cherche  pointa  fercndrc 
Volatile  5  &  demeure /ATf  en  fa  propre 
terre.  Cela  nous  cft  dcmonftré  par 
la  pomme  de  grenade  que  Profcrpinc 
gouftaj  qui  fut  caufequc  fa  mcte  Cc- 
rcs ne  la  pût  tirer  des  Enfers ,  lors 
qua  cet  efted  elle  s'en  alloit  tour- 
noyant  tout  le  monde  aucc  vn  flam- 
beau. AufTi  l'efprit  qui  fe  trcuuc  es 
métaux  Ôc  dans  les  corps  minéraux^ 
5  y  rcflcrrc  principalement  à  caufe  de 
la  foliditc  de  leur  maflfc  :  Maii  ccluy 
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ilcs animaux  &  des  planccs  habite  dcf 
corpsquilont  poreux,  tctlcracntquc 
le  chemin  d'en  fortir  luy  fcroit  ou- 
ucrt ,  s'il  n'y  cftoit  retenu  par  le  gouft, 
&  par  le  plaidr  qu'il  y  pren  d.  Quant  a 
la  condition  de  (ix  mois ,  elle  n'eft  au- 
tre qu  vne  gentille  dcfcription  de  la 
diuiliondcl'an;  vcuque  cetefpritef- 
pandu  p^r  la  terre  pour  le  regard  dc£ 
chofes  vcgetablcSji  cflcue  durant  Teftc 
?ux parties d'cnhaut  j  &  fc rencontre 
en  Hvucrencelles  d'en  bas.  le  vicni 
inaintcnant  à  l'effort  que  Thclee  &: 
Pirithous  firent  enfcmble  de  mettre 
Profcrpinc  hors  des  enfers:  Ce  nous 
cfl:  vn  exemple ,  qu'il  aduicnt fouucnc 
que  les  plus  fubtils  cfprits  qui  lur  la 
terre  defcendcnt dans  pluficurs  corps, 
iicpcuucnt  11  bien  Faire,  que  de  tirer 
&:  vnir  à  euxlesefprus  loullcrrains; 
mais  qu'au  contraire  cllant  vne  fois 
h'xcs,  6c  incorporez,  ils  ne  s'efleucnt 
iamais  plus  tu  haut,  tellement  que 

Te  iij 
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Profcrpine  augméte  par  leur  moyen^ 
&:fon  empire  oc  Ion  monde.  Pour  le 
regard  du  rameau  d  or ,  ic  diray ,  que 
c*clt  icy  que  nous  ne  pouuons  plus 
fouftenir    l'effort    des    Philofophcs 
Chymiqucs ,  qui  fe  promettent  de  re- 
former entièrement  les  corps  natu- 
rels ,  &:  de  les  tirer  par  manière  de  dire 
de  leur  Enfer.  Quoy  qu  il  en  foir,  il  eft 
certain  que  la  Chymie  ne  peut  auoir 
vn  fondement  en  la  Théorie.  lay  bel- 
le peur  encore  qu'en  matière  de  prati- 
que elle  n'ait  aucunes  erres  afleurces. 
lelalaifTcdoncàpart,  pour  venir  à  ce 
dernier  poindl  de noftre  Fable.Nous 
auons  vnc  cognoiflancc  certaine  ti- 
rée de  plufieurs  figures  des  Anciens, 
qu'ils  n^ont  pas  tenu  pour  vnc  chofc 
du  tout  impoflible  ,  de  pouuoir  en 
quelque  partie  rcnouuellcr  &  refor- 
mer les  corps  naturels  ;  bié  que  nean  t- 
moins  telle  chofe  leur  ait  toufiours 
femblé  cachée,  ôchorsdela  voyeor- 
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dinaire.  A  quoyfe  rapporte  pofllblc 
cette  feinte  ,  que  ce  rameau  d'or  fc 
treuuoic  dans  vne  cfpaiflc  forcll  en- 
tre vnc  infinité  d'autres  arbres.  Ils  ont 
feint  qu'il  eftoit  d'or,  pour  dénoter  la 
longue  durée  de  ce  métal,  le  reprc- 
Tentant  comme  entc^àcaufeque  c'cfl: 
de  l*art  feulement  qu'il  taut  cfpcrer  va 
tel  effed:,  &  non  d'aucune  mcdecme, 
non  plus  que  d'aucun  moyeu  qui  foit 
naturel  ôcfimple. 
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'  AietU,  ouïe  Confetl. 
XXX. 

'Ancienne  Fable  ra- 
conte que  lupiter  ayant 
efpoufe  Métis,  ccftà  dire 
le  Confeil ,  elle  demeura 
enceinte  de  luy.  Dequoy  le  père  des 
Dicus*e(lantaduife,  il  ladeuora  tout 
aufli  coft ,  fans  vouloir  attendre  qu'el- 
le accouchaft;  fi  bien  que  luy  mefme 
deuint  gros ,  &  enfanta  Pallas,  qui  par 
vn  mcrueilleux  cffed  nafquit  de  Ion 
cerueau  tout  arme. 

Le  fens  de  cette  fable  ^  qui  d  abord 
fcmblcmonftrueufe,  &  hors  de  tours 
apparence^contient  vne  grande  maxi- 
me d'Fftat  Car  elle  monllrcauec  quel- 
le induftrie  les  Roys  ont  accouftumc 
de  fe  gouucrner  en  leurs  Confeils,  afin 
de  coarcruer  cnfcaiblc  leur  Grandeur 
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Ôclcuï  Majefté 5  &  d'en  augmenter  la 
force  &  l'cfclar  cnucrs, leurs  fubicts. 
Les  Princes  tiennent  pour  maxime, 
que  c*efl:  vne  chofc  qui  ne  déroge  nuU 
Jcmentàleur  Majefté,  d'eftrc  comme 
mariezauec  leur  Confcil,  &c  de  n'en- 
treprendre rien  que  par  l'aduis  de  leurs 
Confeilliers ,  principalement  en  ma-- 
tiered  affaires  qui  font  importantes  à 
leur  Eftat.  Toutesfois  quand  il  cft 
queftion  défaire  vnEdid: ("action qui 
correfpond  à  l'enfantement  )  en  tel 
cas  ils  ne  permettent  pouit  à  leur  Con- 
leil  de  paffcr  plus  outre ,  afin  qu'il  ne 
femble  que  tels  procedcrs  dépendent 
de  la  volonté  de  leur  Confcil.  C'cll 
pourquoy  les  Princes  (  fi  ce  n'clt  en 
matière  des  chofcs  dont  ils  délirent  ef- 
facer la  haine  &:rinimicic)  ontaccou- 
ftume  de  rapporter  à  eux  mefmcs  tout 
ce  qui  par  leurs  Conleillcrs  a  clic  faicf , 
&  comme  formé  dans  le  corps  de  leur 
Confcil,  afin  qu  il  kmblc  que  l'EdiA 
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prononce  ne  foie  venu  d'autre  que 
d'eux,  non  plus  que  Texecucion ,  figu- 
rée par  la  D  ceiTe  Fallas^qui  nafqui  t  ar- 
mée. Ce  qui  monftre  que  tels  arrcfts 
fe  donnent  vne  pleine  puiflance  cri 
fortant ,  &:  qu'ils  attirent  auec  eux  vnc 
certaine  ncceflitc.  Or  ce  n'eft  pas  aflez 
que  l'authoritéd  vn  Roy  foit  ioindc 
à  telles  exécutions,  non  plus  quvne 
volonté  qui  ne  foit  fubiette  à  perfon- 
ne;  s'il  ne  fe  treuue  des  hom  mes  qui  de 
de  leur  propre  chef,c*cfl;  à  dire  par  leur 
prudence  ,  mettent  au  iour  la  refolu- 
tion ,  &  fordonnancc  vnc  fois  con- 
ceuë. 
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Les  Sirènes ,  oh  y  la  Volupté. 
XXXI. 

A  Fable  des  Syrenes  s  ap- 
proprie fort  bien,  mais  en 
vn  fcns  alTcz  commun,  aux 
pernicieux  allechcmcns  de 
la  Volupté.  Sur  quoy  ic  diray  que  la 
SacTclTe des  Anciens  elt  comme  vn  rai- 
fin  qui  na  pas  elle  bien  erpraint;car 
quelque  choie  qu  on  en  puilFc  tirer, 
le mcillcury  demeure  toufiours.  Les 
Sirènes,  filles  d'Achclous,  &:deTcr- 
pfichorc,quiefl:  vnedes  neuf  Mufes, 
curent  desaiflesdu  commcnccmcnc: 
mais  elles  en  furent  en  fin  princes, 
pour  auoir  témérairement  dcffie  les 
Sœurs  d'Apollon.  De  leurs  plumes 
IcsMufcs  en  firent  des  guirlandes,  &: 
depuis  elles  curct  toufiours  des  ailles 
fur  leur  chef,  hors-mis  la  merc  des  Si- 
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renés.  Leur  fcjour  ordinaire  eftoit  en 
certaines  Ifles  dclicieufes ,  d*où  def- 
couurantlesnauircs  quivenoienc  de 
loing,  après  les  auoir  abordées,  ellcç 
^muloicnt  premièrement  par  leur 
chant  ceux  qui  nauigeoient ,  puis  lec 
charmoient  de  telle  forte^quellcsleur 
donnoientlamort^  s'il  leur  aduenoit 
detombervnefoisen  leur  puiiTance. 
Elles  ne  chancoient  pas  toufiours  vnc 
mefme  note,  maisallechoient  vn  cha- 
cun par  les  m.oy  es  qui  leur  fcmbloienc 
lesplus  conformcsà  fon  inclination. 
Cepcndan  t,  la  perte  en  eftoit  fi  gran- 
de^quc leurs  Ifics  fedcfcouuroient  du 
fort  loing  ,  toutes  blanchies  d  oiTc- 
mcs  pit  oyâblcs,  rcftes  des  corps  qu  on 
n'auoit  daigné  enfeuelir.  A  ce  mal  vni- 
uerfel  furent  trouuez  deux  lortcs  ac 
remedes,rvnparVlylTe,&rautrcpar 
Orphée.  Les  compagnons  d^VlyfTc 
curent  commandement  de  leur  Chef 
de  fe  bien  boufcher  les  oreilles  de  cire. 
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Luy  mcffnc  dcfirac  d'en  voir  refprcu- 
uc  ,  &  de  s'exempter  du  péril  qui  U 
menaçoir^fc  fit  attacher  fort  &:  ferme 
au  mail  du  nauire,  faifant  aux  fiens 
des  inhibitions  exprefles  qu'ils  n'euf- 
(enta  le  deftachcr ,  quelques  inftan^ 
tes  prières  qu'il  leur  en  fift.  Pour  le  re- 
gard d'Orphée  ,  fans  fe  réduire  aux 
fcrsSc  auxchainesjilfe  mit  à  chanter 
tout  haut  fur  fa  lyre  les  louanges  des 
Dieux^  &  ce  rut  le  moyen  par  lequel 
ilfc  tira  du  danger,  après  auoir  cuiié 
les  chants  des  Sirènes. 

Cette  fiction  regarde  les  façons  de 
viure  des  hommes,  ôcfemblc  conte- 
nir en  foy  vnc  parabole  non  moins 
çuidente  que  belle.  Les  Voluptcz.qui 
par  manière  dédire  procèdent  d'vac 
trop  grande  abondance  de  chofes ,  ic 
d'vncxccr  dcplaifir^fouloienrautrc- 
fois  comme  aiflccs  rauii  les  pcrionnes 
par  leurs  premiers  allcchcmcns  :  mais 
U  fcicncc  a  taict  en  iortc  de  tenir  ca 
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arreft  tant  foit  peu  Tciprit  humain ,  & 
depenferàccquiluy  pcutaduenir;  fi 
bien  que  par  ce  moyen  elle  a  coupé 
ksaiflesaux  VolupteZ:,  chofe  qui  eft 
aduenuë  au  plus  grand  honneur  des 
Mufcs.  Car  depuis  que  par  Texemple 
de  quelques-  vns  l*on  dclcouurit  que 
la  Philofophie  pouuôit  faire  naiftrc 
le  mefpris  de  la  Volupté,  on  la  tint 
auflitoftpourvnc  (cience  allez  forte, 
pour efleuer lame  au  delTusde  la  ter- 
re, où  elle  eftoit  attachée  ,  &  rendre 
comme celeftcs  les penfees  humaines, 
dont  la  vigueur  efl:  au  chef  La  rnerc 
des  Sirènes  demeura  feule  fans  ailles, 
&  fut  contrainte  d  aller  a  pied.  Celle- 
cyn'eftfans  doute  autre  chofe  quVn 
amas  de  iciences  légères,  &  qui  n'e- 
ftans  inuentées  que  pour  la  Volupté, 
femblentneantmoinsauoircfté  gran- 
dement cftimées  par  ce  Pctronius, 
qui  après  auoir  receu  vn  arreft  de 
mort   chercha  les  délices  au  bord  de 
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fa  forte;  delorcc,  comme  die  Tacicc, 
que  fe  voulant  fcruir  des  lettres  à  la 
confolation,  il  ne  leut  rien  de  con  for-- 
mcàlaConftance,samufantà  profé- 
rer des  vers  pkms  de  bagatelles,  tels 
qucccux-cy: 

Pdfjons^ma  chère  Lesbicy 

Meureufcmcnt  nojlre  Vie  y 

Etn'ejhmom  \>nfcjlu 

L  e  troj?feuerc  langage 

Des  Vieillards ,  dont  la  Vertu 

S'abbat  fur  le  dernier  adge, 
ôc  ces  autres: 

Que  le  VieiUard  au  droirls'dppliquey 

Etcjuvn  esprit  meUncholique 

Examine  auecf^afion 

Levice  5  OH  laperfefliort. 
Tel  fçauoir  fcmble  vouloir  derechef 
oftcr  la  couronne  aux  Mufcs,  Pren- 
dre aux  Sirènes  leurs  ailles.  Nous 
auonsdcda  did:  quelcur  Icjourcrtoic 
en  certaines  l  lies ,  pour  monllrer  que 
les  plaihrs  cherchent  ordinairement 
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des  lieux  retirez  ,  &  qu'ils  s'efcartent 
de  la  compagnie  des  hommes.  Quant 
au  chant  artificiel  des  Syrenes,  &  au 
dommage  qui  s'en  cnfuiuit,  c'eft  vne 
chofc  fi commune  à  tous,  quelle  na 
pas  befoin  d'interprète.  Ce  qu'on  dit 
desofTcmensdes  corps  qu'elles  deuo- 
roientj  qui  fc  dcfcouuroient  de  loing 
comme  des  montaignes  blanchiflTan- 
tes ,  efl  vne  chofc  qui  tient  plus  du 
fubtil^qucduvray-femblablc:  £t  tou- 
tes-fois cela  nous  apprend,  que  les 
exemples  qui  nous  viennent  d'autruy 
ne  feruent  de  guère  contre  la  corru- 
ption des  Voluptez  ,  quelques  clairs 
&manifcfl:csquils  foicnt.  Il  nereftc 
maintenant  quelcfymbole  des  remè- 
des, qui  n*eft  ny  fecret,nydell:itué  de 
prudence.  Car  trois  chofcs  nous  font 
propofees,  pour  guérir  vnmaKi  grad 
&  fi  violent  que  celuy-cy,  dont  il  y  en 
a  deux  qui  viennétde  la  Philofopbic^ 
&c  le  troificfme  de  la  Rclicrion.  Le 

premier 


ET  POLITIQV^ES;  67 i 

premier  moyen  cl'euitcr  le  dancrcr  eft 
dcluy  refiilcr d'abord  en' fuyant  foi- 
gneu(cmcnc  toutes  les  occafions^qui 
pcuucnt  tenter  l'cfprit^ou  bien  le por- 
teraumal.  Dequoynous  eftvnefî- 
gurc  la  prudence  queurét  les  compa- 
gnons  dVlylTc  à  Te  boucher  les  oreil- 
les de  cire,rcmede  qui s'applicquc ne- 
ccflaircment  aux  courages  médiocres 
&  rampas,  au  lieu  que  les  efprits  fubli- 
incsôcgenereuxoncmoycdcfctreU' 
uer  en  reurctc,  mefme  au  milieu  des 
voluptez,pourucu  quauparauant  ils 
fefoicnt  fortifiez  d'vne  ferme  refolu- 
tion.  [e  diray  biend^auantage,  c'ell 
qu^ilsn  ont  rien  de  plus  agréable  que 
de  voir  l'cxpcriencc  de  leurs  propres 
vertus,  &  de  defcouurir  la'Jbrutalitc 
desvoluptez  jointe  à  vn  excczdc  fo- 
lie ,  la  contemplans  plultoll  pour  la 
mcfprifcr, que  pour  en  approuucr  l'v- 
figc.  C'eftcequcdicl:SaIomon  Jors 
que  dans  les  plaidrs  où  il  sd\  rrcimc 

Vv 
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plongé  3  il  conclud  par  cette  belle  fen- 
tcnce,  La  Sapience  ne  m'a  iamais  abandon- 
né. AufTi  eft-il  véritable  que  ces  Hé- 
ros peuuent  quelque-fois  demeurer 
comme  immobiles  au  milieu  des  plai- 
fîrs^  &  fe  tenir  debout  dans  leurs  pre- 
cipices,pourucuneantmoinsquàri- 
mitation  d*  V  lyfTe  ils  défendent  à  ceux 
de  leur  confeilde  ne  leurobeïr  en  ce 
qui  eft  nuifible^ô:  capable  de  leur  cor- 
rompre Tefprit.  M  ais  de  tous  les  remè- 
des que  nous  venons  de  donner  ,  il 
n'en  eft  point  de  plus  grande  efEcace 
qucccluy  d'Orphée, qui  rendit  fans 
Icfïet  les  voix  des  Syrenes ,  en  chantant 
fesloûanges  des  Dieux.  Par  où  nous 
dommesaduifez  que  les  méditations 
ccscholçiMiuines  furpaffent  en  dou- 
ceur &çn'force  tous  Icsplaifirs  &  les 
hâcouillcmens  de  nos  fens. 
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RE  CVE  I  L 

DAPOPHTEGMES 

VIEVX  ET  NOVVEAVX. 
Tar Mefnre François  Bacon. 

VLEsCefarafaidvn 
Rect4eil  d' apophtegmes; 
comme  l'on  peut  voir 
cnvnedes  Epiflrcsdc 

^__  Ciceron.  le  n'ay  rien 

a  dire  là  dclVus  touchant  vnefi  excel- 
lente façon  d'cfcrirc,  Cinon  que  c^cO 
vn  grand  dommage  qu\n  liuredc  ce 
mérite  ait  efté  perdu  ;  car  icmnnacri' 
nequelestraictez  en  clloicnt  rares  5^ 
iudicicux  :  là  ou  ceux  de  l' lutarque,  d'f 
Stobee ,  &:  de  quelques  autres  d'entre 
les  Modernes,  ne  Ion  t  pas  fi  bien  elpu- 
rcz,  qui!  ne  s'y  rencontre  toufiours 
quclquepeudelie. 

Vv    ij 
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De  tous  les  traidsdu  langage,  ic 
ncntrciuie  point  de  plus  fubtilsque 
les  /ipophregmci.tcs  Latins  les  appel- 
lent pour  cet  cflct^/V/^crow^y  Vf  r^or/^^/^, 
c  ell:  idircjes  jointes  des  mots.  Suiuant 
cela  Ciceron  les  compare  fort  genti- 
ment ^^e;5^//w^x,pourcc  qu'ils  font 
comme  vn  fel  qui  donne  le  gouft  à  di- 
uerfes  chofes.  Car  vous  pouuez,  non 
feulement  les  accommoder  à  vollte 
vfaae^mais  encore  les  entrc-mefler 
dans  vn  long  difcours ,  &  les  adapter 
par  occafionau  fujet  dont  vous  vou- 
lez parler.  Durant  ma  maladic.i'ay  par 
-manière  de  diucrtiflement  pafTe  par 
^icdus  les  vieux  5  n'en  obmettantpas 
^-n  (èul  iufques  aux  plus  vulgaires.  Cat 
^iluficr«rs  chofcs^bicn  que  communes, 
flelailTcnt  pasd'eftre  excellentes.  En 
quoy  ic  n  ay  point  eu  d'efgard  à  la 
condition  des  perfonncs  qui  les  peu- 
lient  auoir  profcrez,&  melme  i^enay 
fidjoudc  plulicurs  nouueaux  que  le 
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temps  &:  Toiibly  euflaïc  aucrcmcric 
cnfeuelis. 

I. 
Apres  que  h  Reyne  Elizabetheiin 
auancé  Kalegh,  vn  lour  comme  elle 
ioucitdel'EfpinctteJe  Comte  d*Ox- 
ford  &  quelques  autres  Srigncurs 
cftans  auprès  d'elle,ilarriuaquc  k re- 
bord &  les  fautereaux  de  cet  inftru- 
ment  vindrent  à  fc  defmonter ,  (i  biea 
que  l'harmonie  en  fut  rompue;  Alors 
le  Comtcd'Oxford  de  lesautresauec- 
ques  luyfe mirent  àfous-rire^&àdirc 
quelques  mots  à  laurcille.  A  quoyla 
Rcync  ayant  pris  garde  ^  elle  voulut 
rçauoirqucleneiloiclc  fujet.  Malt- 
me^rcipoixdit  le  Comte  d'Oxford, r^ 
cjui  m  oblige  a  rire  ,  ccfl  de  voir  <]ue  les 
fautereaux  montent  Jjrs  nue  les  chefs  oii 
les  tcjles  descendent, 

il. 
En  la  conférence  qui  fc  fit  cnTal- 
femblec  générale  des  Ellats  entre  la 

Vv  iij 
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Nobleflc  &  le  peuple  touchant  vn 
roolle  decomptablcs,y  futcomprinfc 
vnc  requefte  à  ce  que  les  terres  dont 
ils  ioiiyiroicnt  peulFcntertre  arreltccs 
pour  les  arrérages  deubs  à  la  Reyne. 
Surquoy  lepeuple  eftant  d'^duisque 
cela  s'entcndift  de  Taducnir,  &c  noa 
pas  du  pailéjlc  grandThreforier  prit  la 
parole ,  &  dit ,  §i)uqyf  Mejïieurs ,  f^)ous 
dfiie:(^pcrdu  vojlrc  hourfeen  chemin^  lequel 
des  deux  Voudne:^-')?ous  faire ,  ou  regarder 
deudt  OH  derrière  fia  Reyne  a  perdu  fa  hout- 
feyCejl  a  Vous  donc  à  payer  les  arrérages. 
111. 
La  Reyne  Elizabeth  s'en  eftant  al- 
lée à  laChapelle  le  mcfme  matin  quel- 
lefut couronnée,  Mefllre  Ican  Rins- 
ford,  home  qui  fe  niefloit  de  boufon- 
ner ,  fut  apofté  par  quelques  gens  plus 
fagcsque  luy,  pourdireà  faMajefté, 
que  puis  qu'au  temps  defon  couron- 
nement lesprifonniers  eftoient  dcli- 
urcz,illuyplcuftpcra:iettrç  quon  en 
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mift  en  liberté  quatre  des  principaux. 
La  Reyne  luy  demâda là  defTus , quel- 
les gens  ccftoienc^A/^^^wi?,  refpon- 
dit-i\yihfontijuatrej kfçauoir  Matthieu^ 
AfarCy  Luc,  ^  lean ,  qui  depuis  v»  long- 
temps emprifonncz  dans  la  langue  Latine 
n  ont  point  maintenant  de  plus  grand  dcjir 
quedeconuerferen  Angloïs  aueccjue  le  peu- 
ple. La  Reyne  le  regardant  alors  auec 
vne  contenance  graue,  Rins ford ^luy 
dk-cllç  Jlferoitl?cnqu  ils  eufjent  parlé  en- 
femhle  ypourfçauoir  d'eux  d*oi)  ilsfonty  s'ils 
demandent  d'efiredtliure:^^. 
1111. 
MefllreNitolas  Bacon,  Garde  des 
Seaux  d'Angleterre, cnquis  par  la  Rei- 
ne Elizabeth  touchant  ce  qui  luy  icm- 
bloit  de  quelques  perniidions  ou  li- 
cences de  certanis  partilans  ;  Mudamey 
luy  refpondit-il ,  Ce  n' cil  pas  dduiour- 
dhuy  o^u'il  eft  Verital^le  que ,  liccn  tia  om- 
nés  détériores  lumus. 

y  y  ^^U 
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V. 

Le  boufon  Pas  fut  vn  fort  long 
temps  fans  approcher  la  pcrfonne  de 
la  Rcyncjà  caufe  de  fon  humeur  auda- 
cicufe  &c  picquante  :  mais  à  la  fin  on 
pria  fa  Majefte  de  foufïrir  quil  euft 
entrée  dans  fa  chambre/ur  lafleurâcc 
qu'il  ne  dirou  rien  qui  fuft:  hors  des 
borncs.O n  le  mena  donc  à  fa  Majefté, 
qui  le  voyant  d'abbord  ;  Et  hienyPas, 
luy  dit-elle, ;2^  notis  vene:z-Vou^  point 
maintenant  rejprocherms  fautes  f  Nenny  y 
T^Udame^  refpondit  le  boufon,  car  ce 
n'ejl  pasmacouftume  dedifcourir  des  cho- 
fesdont  toute  laVille parle. 
Vf. 
Lors  que  le  Comte  d'Fffcx  eut  le- 
ué  des  troupes  pour  s'en  aller  au  fc- 
cours  de  Rouen^il  fetrcuua  qu*il  ht 
vincTc-quatre  Cheualiers  tous  incom- 
modez :  Dequoy  la  Reyneaduertie, 
VrétycmentydiZ-cllc,  Monfieurle  Gene- 
ral euft  bien  fait, fideuat  que  créer  f es  Che- 
ualiers  il  eufi  faitbafiirMn  HoJ^ital. 
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VIL 

Vn  grand  OfEcicr  du  Royaume  fc 
voyant  en  vncxrrcme  danger  de  per- 
dre fa  chargc/a  femme  fit  en  forte  par 
fcs  bonnes  lbllicitations,&:pur  fes  pra- 
tiqucs.qu  elle  le  remit  en  eftat  i  ce  qui 
donna  iu]et  à  vn  certain  railleur  de  di- 
ïtyCjuileujl  ejlé  efcrasé,nlnefe  fujl Jaune 
par  le  moyen  de  fes  cornes, 
VIII. 

Le  mcfme  iour  qu  on  mena  dans 
la  tour  de  Londres  la  Reync  Anne  de 
Boullen ,  pour  y  auoir  la  tefte  trachée, 
elle  appella  vn  des  Gentils-hommes 
delà  Chambrc^auqucl  elle  tint  ce  lan- 
g^igc.  Recommande:^- mojy  au  Roy^ç^  luj 
dites  qu'il  iefimonflré  grandement  conjlat 
en  l'auanccmentde  ma  fortune ^  ou  il  a  pro- 
cédé par  dc^re^'  Carde  fmplc  Damoifellcj 
îlm\ifait  Marijuif^0*dc  iXiarquife  Rey- 
ne',  de  manière  que  maintenant  qiid  ny  a 
point  de  qualité  plus  cminente  que  cette  der* 
niere^ençecjtii  touche  t honneur  du  mondcy 
''■'*""  -'Aeie  fois  miirtyrc. 
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IX. 

En  vn  Sermon  que  l'Eucfquc  Lato- 
mer  fit  à  la  Cour:  Me(^ieursy  dit- il,  l'ay 
fouuent  ouy  qu  on  fe  plaignoit  que  le  R^oj 
cfleitp.xuure^&  mejme^jii'ay  bonne  fouue- 
nance^ce  nefipas  (ïauioHrd'huy  quonpro-^ 
pofede  le  faire  riche.  Pour  cet  effeêlie  me 
fuisautsè  d\n  excellent  moyen  >  ceji  que 
Vous  tdjchie:^deluy  faire  duoir  quelque  bon 
office;  car  tousfes  officiers  treunent  bien  tofi 
le  moyen  de  s'enrichir. 
X, 
Apres vnelôguecôtention  qu'eue 
C  efar  Borgia  auecqûe  lesSeigneurs  de 
laRomagne^alafinilficfonaccordjà 
codicion  qu  ilnelesappelleroit  poinc 
tous  rnfemble,  ny  en  pcrfonnc,  ny  ca 
mefmetéps.  Ce  qu'ils  faifoicntà  cau- 
fcde  la  cognoifsace  qu'ils  auoient  de 
fcndagcrcux  naturel, afin  qucs'il  luy 
auenok  de  les  trahir  ,  quelques  vns 
d'entr'eux  peuflfent  cftre  libres  pour 
rcuencher  les  autres.  Neantmoinspar 


ET    POLITIQUES.  68? 

fcsartificcs&fes  beaux  fcmblâtsil^ai- 
gna  cant  fur  leur  confiance ,  que  de  les 
ùirc  \'cnk^  Sena  Gallia ,  où  tous^uxéz 
taillez  en  pièces.  Dequoylc  Pape  Ale- 
xandre ayant  eu  aduis^  comme  d'vne 
chofelieureufemétrcullic,  mais  plei- 
ne de  pctiidic  :  Ce  font  ei^x  y  dic-il,  ejui 
ontfailly  ^pourcecju'ils  ont  Yoyn^u  l'accord, 
^oury  ejlre\>enus  le  s  premiers  tous  enseolc. 

AI. 
MefTire  Thomas  Morus  n  ayant 
au  commencement  que  des  filles ,  fa 
femme  prioit  toufiours  D ieu  qu'il  luy 
donnart  vn  garçon.  Elle  en  eut  vn  à 
la  fin,  mais  qui  fut  fi  niais,  qu'en  Taa- 
ge  viril  il  fcmbloit  tenir  de  Tcnhnt. 
Morus  dit  à  ce  propos ,  Oue  fa  femme 
auoitfîlong  temps  dcjirc  Vn  garçon  ^cju  en 
fin  elle  en  auoir  vn,  cjtii  fcroit  toufiours  en^ 
fanttantquil  viuroit. 

XII. 
LciourqueMcillrc  Thomas  Mo- 
rus tut  décapite ;pourcmpcicher  que 
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fou  poil, qu'il  auoit  laiile  croiftre  dans 
lapriron,a'cfmcuftàccmpa{lionccux 
quiIcvcrroien%onIaycnuoyavii3ar- 
bicr^qui  luy  ayant  demande,  s'il  ne  luy 
flaifoitpas  quon  hy  coupaji  les  cheueuxf 
JS/lon  amyjiuy  di  cil,  tay  a  taduertir  que 
le  Hoy  rymoy  atiom  vn  proce:^ pour  ma 
tefle^  f^  que  le  ne  Veux  point  faire  de  de/- 
fenfepour  eUeJafqu^à  ce  que  le  digèrent  en 
foitvmdé. 

XIII. 
^  Eftiéme  Gardinet  Euefque  de  V  via- 
chcfter.&granddefcnfeurdela  Reli- 
gion Catholique  Romaine,  auoit  ac- 
couftume  de  dire,^?  les  Proteffansqui 
Je  fondent  fur  l' EjcnîHre  Yefjemhlent  a  dej 
Courriers  ^qui  apport  et  la  Veriié  dans  leurs 
le  t  ires  y^  le  menfonge  enleur  houcbe, 

x1  V. 

Ceux  de  Lacedemonc  cftans  afïîc- 
gczparlesAcheniésaufort  de  Pyles^ 
qui  fut  à  lafingaignci  comme  quel- 
ques vns  y  furent  mis  à  mort  &  les  au- 
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cres  pns;va  foldac  die  par  raillerie  à  va 
jpnlonmcr.Q  les  haues  gens  cjueceux'Cy; 
^ui  ont  perdu  leur  vie  an  fort  de  Pylesi 
l^^r<^yement ,  refpcndit  le  prifcnnier^ 
r^fi^e  des  flèches  de  Perfe  doit  eflreperdfi^ 
Jt  de  cette  forte  on  peut  chot/trVnVaillanc 
homme. 

XV. 

Apres  la  desfaicedu  ieiineCyrus^ 
Plialinus  fut  eriuoyé  par  le  Roy  ca 
larmce  des  Grecs,bicn  que  la  vidoire 
pencliaft  dcda  de  leur  coftc^pour  leur 
commander  de  rendre  les  armes.  De- 
quoy  les  ennemis  ayât  fm  refus,  Pha- 
Imus  le  tournant  vers  Clearchus  ;  Bien 
doncydiz-il ,  ie  Vou^  fais  fçauoir  de  la  part 
du  Roy.cjti'tl  vo//>f  déclare  lagHerrCy/t  Vous 
abandonne:^  UpUceouVousefles  canipe:^^ 
maintenant;  Comme  an  contraire  y  ft  votts 
nebougc:^yil  s'offre  den  Venir  à  Vne  trèfle. 
C  'eflaVoHSdmedirecjHellerefbonfe  Vous 
dcfire:^  cjue  ie  luy  face.  Ce  que  le  R^oy  veut  y 
rerpondic  Llcarque.wc?;^^  le  Voulons  bien 
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d^ijyi:  Commet ceU.rcCponànPhAinus, 
Sirjcusk)UgeoSyTcp^r:t{tC\z:iïC^uz,qucn 
notisfdceldgîicrYCyfinon^noH6Jommescon^ 
tens  de  nous  arrefierfur  la  treue:  &  aind il 
tint  couucrtc  Ton  intention. 
XVI. 
Clodius  eftôit  vn  icune  Seîo-neur 
fore  feditieux ,  qui  pour  s  acquitter 
eut  recours  à  des  luges  corrompus 
par  de  bonnes  fommesd'arcTcnt.  Mais 
deuan t  que  pafler  outre  das  cette  len - 
tencc  5  les  luges  prièrent  le  fenat  de 
leur  donner  de  bonnes  crardes ,  afin 
qu'ils  pculTcnt agir  librement  &  félon 
leur  confcicnce.  Tout  le  monde  le 
condamna  là  defTus ,  &  neantmoins  le 
iourd^apresi!  fut  acquitte.  Le  lende- 
main Catulus  voyant  cnfemble  quel- 
ques» vns  de  ceux  qui  raucicnt  traitté 
fifauorablement;  Quoy^huv  dict-il, 
(jui  Vous  oblige  oit  anou^  demander  des  gar- 
desîAtiie:^  \>oiispciir  cjue  y  ofire  argent  vciiS 
fu^l^ru? 
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il  y  a  pludcurs  hommes  ,  ccux-Ia 
principalement  qui  afFeccenc  vne  gra- 
uité ridicule,  qui  ont  accouftume  de 
branflcrlatcftc.cepcndantquclcsau- 
tres parlent.  Lionncl  Cramfciltfou- 
loit  dire  à  ce  propos ,  Que  telles  gens ,  x 
(imitation  de  ceux  quifecoiietVne  bouteille, 
remuent  la  te/le  ^ pour  Voir  s'ilj a  Quelque 
feud'ej^ritounon. 

XVIII. 

M cfhre Thomas  Morus,  homme 
qui  durant  fa  vie  eut  vne  excellente 
vcincàlagaufTerieivnpcuauparauanc 
quauoir  la  tcfte  trcnchee,  comme  il 
s'apperçcut  que  pour  cet  ciFct  on  le 
mettoit  fur  le  bloq,  &  que  fa  barbe 
îmcommodoit,  pource  qu'il  la  por- 
toitfortlonguc;C(7«M^r,did:-il,e'w/4 
tirant  à  cojlê ,  voicy  qui  na  point  agencé  U 
Roy. 

XIX. 
Ce  mefmc  Morus  voyac  qu' vu  Gcn- 
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til-homme,qui  auoit  vn  proccz  à  la 
Chancellerie, luy  cnuoyoic  prefenter 
par  vn  (len  valet  deux  flaccons  d  ar- 
gentjn'enfit  point  d'autre  femblant^ 
linon  qu  après  auoir  auoir  appelle  vn 
de  fes  domeftiqucsi  /4je:^fowg^\ny  dit-* 
i\yde  mener  cet  homme  à  ma  cauc;  &deluy 
donner  du  meïlleurVm  que  laye.  Puisie 
tournant  vers  le  feruiteur,  Monamy^ 
adioufta-iljJ/Vifx  à  VojlreMaiftre  qu'il 
nel'ej^argne  j^aSys'il  letrouue  bon. 
XX, 
Apres  que  Diogcnc  cutpris garde 
que  leRoyaumedeMacedoineayant 
cftébicn  prés  de  fa  cheute^commen- 
çoic  à  le  releuer  ;  fur  la  demande  qu*on 
luyfitdeuantque  mourir ^ comme cjuoy 
ildejïroiteflre  enfeuely  ?Mon  Vifdge  con- 
tre terre ,  refpondic-ihr^r  ie^reuoj  que 
dans  pende  temps  le  monde  tournera  tout 
du  rebours  i  &  quainjî  ie  feray  en  mon 
feant. 

XXL 
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XXL 

Caton  ràifné  fouldir  dire,  ^ue  les  Ro^ 
m^ins  relfembloiem  a  des  hrehU , o^u^il  ejl 
ùIhs  aisé  de  mener  par  troupeaux ,  (^ue  d'en 
conduire  ^f  ne  fenk. 

XXII. 
VnieuneGentil'hommedédaigna 
grandement  Themiftocle  en  fa  plus 
balTe  fortune,  quelques  demonftra- 
tions  d'amitié  que  luy  peuft  donner 
cet  excellent  Capitaine.  Mais  vn peu 
après  l'ayant  voulu  rechercher,  com- 
me il  apperceut  que  les  affaires  ayoict 
changé  de  face  ;  //  n'efiplu^  temp s ^luy 
refponditThemirtocle ,  notis  fommes 
depuis  deuenus  [âges. 

XXIII. 
Le  Philofophe  Démenas  interro- 
gée vnpeudeuantquemourir,^(f^«f//^ 
façon  ilde/troit  ejlre  enfeuely  ^.  Mes  amis  y 
rcfp6dit-il,«^Vo^w^rrr;^^o/«r  en  peine 
de  cela.  Quil  Vousfufjife  jue  la  putrefaélia 
&  ï  ordure  me  pr  h  iront  de  tombeau.  Va 

Xx 
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defcsamysbicncftonnédc  ccctc  rcf- 
pon{c;SeneX^-^VouscontentjContmm  il, 
^tievofire  corps  fermjldepafiureaux  Cor- 
heaux&aux  Chiens?  Pourquoy  non^it- 
pliqua  Demonas ,  ejl-ce  vne  fi  grande 
faure^qu  ayant  cherche  a  faire  du  bien  au 
hommes  durant  ma  vie ^mon  corps  en  face 
aux  hejles  après  ma  mort? 
XXIV. 
lean  Robert  importuné  par  fon 
Tailleur  de  luy  arreftcr  Tes  comptes5& 
luy  faire  vne  obligation  qui  fuft  (i- 
gncG  de  fa  main,  ôcpaifée  pardeuant 
vn  Notd,ivc,renfuis  cotent  y  luy  dit  R  o- 
htïtspourueu  qu  aucun  ne  le  fçache.  M  ais 
il  aduinc  depuis  que  le  Tailleur  luy 
ayant  rapporté  l obligation, pour  la 
(igner^cc  bon  payeur  la  prit  à  f  inftat; 
&: la defchirant comme  en  colère;  En 
bonne  foy^  s'cfcria-t'il,Vo^w^  trait te^ 
mdicar  m' ayant  promis  que perfonne  n'en 
fçauroit  rien^vom  naue:(^pus  laifié  défaire 
mettre ,  A  tous  ceux  qui  ces  prcfcntcs 
verrontjfçauoir  faifons^Scc. 
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Lorsque  Lycurgue  cfloit  après  à 
reformer  l'Eftacde  Laccdemone,  va 
des  M  agiftra  ts  ayant  propofé  par  for- 
me d*aduis,  qu'il  falloir  abrolumcnt  le 
réduire  en  vnc  ergalicé  populaire,  Ly-i 
Gurgue  offcnféd'vnefi forte  propofi- 
lion  y  M  onjîcur  ykiy  refpondit-il,rd?w- 
mence:^'\>oHS  me J^me d  oh feruer  cette  maxi- 
me en  vdjlre  mai/on  y  çy* puis  nouseJTaye- 
fonsdeVof^  imiter. 

XXl^L 
PhocionT  Athénien, homme  2:ran- 
dément  feuere,&  qui  ne  ployoïc  en 
aucune  façon  fous  la  volonté  du  Vul- 
gaire ,  apperceut  vn  iour  que  ce  mon- 
ftrc  àccnttertes  luy  applaudilToit  fur 
quelques poinc^s  dVne  haraguc qu'il 
fcufoit  en  public, iSc  fe  tournant  vers 
vn hcn  amy ;  ^yje  fatlly ,  luy dcman - 
da-t'il,o«  bien efl-ce que  ceux-cy  s'ojfen- 
fcnt  de  mes  paroles  f 
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XXVll. 

McfTire  Gautier Ralckhort,  auoit 
accouftumé  de  dire  des  Damoifellcs 
dchKcyncElizabcthyQu^elles  refjem- 
hloicnt  a  des  Sorcières^  en  ce^u  elles  Pou- 
uoicm  faire  du  mal,&' point  de  bien. 
XXVIII. 
Bion  TA  thcïrtevoyat  dans  vn  Tem- 
ple de  Neptune  quelques  tableaux  de 
ceux  qui  s'cftoiét  fauuez  du  naufrage, 
après  auoir  fai6l  des  voeux  ace  Dieu, 
comme  on  luy  demanda  là delTus,  Si 
cela  ne piffifoitpds pour luy  faire  recognoi^ 
jîrc  les puïfjances  cclejles  f  Oîiy^  rclpon- 
dit-il  j/?  hn  me  pouuoit  monjlrer  icy  les 
portraits  de  ceux^cjui  aiiec  toutes  leurs  priè- 
res n'ont paî  laijfé  dépérir. 
XXIX. 

LemcfmeBionroiiloicdire^Q^^^^if 
îoHS  ceux  qui  ainwicnt  Alcihiades^  Socraie 
cjloitlefeiilqtii  le  ternit  parles  oreilles. 
XXX. 

Vn  iour  que  Bias  faifoic  voilc;:. 
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furuint  vnc  grande  ccmpcll:e ,  durant 
laquelle  les  Mariniers ,  qui  eftoicnc 
des  hommes  fortdiflolus ,  fc  mirent 
à  inuoqucr  leurs.  Dieux.  A  quoy  Fias 
ay^iupns  ^ciïdcTai fc:<^-voiis, leur  d'iz- 
ilymefchan^y&faiccscnjortecjuilsriefca' 
chent  pd$  feulement  (jue  Vous  efles  icy  ^  de 
j^urcj^HenoHs  neperijïwns, 
XXXI. 
Vn  Miniftre  eftat  priuc  de  fa  charge, 
pour  n'y  eftrc  aucunement  proprc,dic 
à  quelques  vns,  Que  puis  nn  on  lempef- 
choit  de  l exercer,  il  en  coufleroit  la  vie  à 
pluule  cent  homme  s,  Vn  ficn  cnnemy 
iaccuCilàdciruSjfibienqucftitamc' 
nc'deuantlc  lugc^afin  qu'il  eull:  à  s  ex- 
pliquer, Ien\ty  rienm'ts  en  nHantyA\t-\\y 
queiene  fois prefl  d'exécuter.  Car  ft  ion 
m'empefche  dcflre  Alinijlre  ^  ie  me  fcr.ty 
Medecin,&  ainfiie  m^ttfpure  cjue  ie  feray 
Ciiîtfe  de  la  mort  d'^plus  de  cent  hommes. 

^'xxxii. 

U  y  eut  vn  Philofophc  au  temps 
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deTyberc,qui  portant  fa  vciic  fur  le 
vifagc  deCaiuSjditdc  Iny^Quecen  es- 
toit  rienqueboHemeJléede  farjg. 
XXXllL 

Alcibiades  eftaritallé  trcuucrPcri- 
clés ,  fut  contraint  d  attendre  vn  peu, 
déliant  que  parler  à  luy.  Mais  après 
qu'on  Teût  fait  entrer,  &  que  Pericles 
le  fut  excufc  fur  ce  qu'il  s'eftudioit  à 
rendre  fon  compte,  Croye'X^  moy^Vûy 
refpodit  Alcibiades/yf«^/>';?^»Vo/^^/«^- 
toft  a  nen  rendre  point. 
XXXIÎ/. 

Ciccron  eftant  à difner  en  compa- 
gnie, vnc  vieille  Dame  vint  à  parler 
de  fon  âgc;&  fouftincqu  ellcnauoit 
que  quarante  ans.  Sur  quoy  vn  dcs^ 
amysdeCiceron  luy  ayant  did  à  lo- 
rcille,qu  elle  eftoit beaucoup  plus  aa- 
gée  qu'elle  ne  difoic  :  Quy  ferie:^-Vo^y 
luy  refpondit  Ciceron  ^  lauroistort  de 
ne  le  croire  pds  y  pt4îs  qu  il  y  a  plus  de  dix 
ans  qu'elle  me  dit  toujioursle  mefmc. 
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lulcs  Ccfar  voyant  qu  vn  foldac 
cftoit  (i  effronté  que  de  le  vanter  de- 
uant  luy  des  playes  qu'il  auoit  receuës 
a  laguerre.quoy  qu'il  fut  grandcniéc 
polttonyNc  t'amufepomt  a  cela^luy  dk^ 
iL  CÎ7*  penfe  feulement  de  queRe  façon  ta 
regarderai  par  derrière ,  la  première  foti 
^H'ilt'adtiiendrade  prendre  Ufuitte. 

xxxm. 

Mcndoza  Vice-roy  du  Pérou  fou- 
loit  dire,  9«^  le  Roy  d'SJj^agne  nepoHuo'u 
donner  de  meilleur gouuernement  que  celuy 
du  Perott^referuc  quil  ejîoit\>n peu  trop 
efloignéde  Ad^idriL 

XXXï^II. 
Lcfils  du  Secrétaire  Boornc  entre- 
tint quelque  temps  la  femme  d'vn 
Gentil-homme  de  Chcropchcr,fcpa- 
rce  d  auec  fon  mary.  Mais  en  fin  après 
qu4l  fe  fut  bien  laile  d'elle,  il  s'en  alla 
trcuuer  le  mary,&:  luy  oriVit  pour  rc- 
paration  lafommc de {ix  mille  liurcs, 

Xx  iiij 
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s'il  la  vouloir  reprendre.  Le  Gentil- 
homme tenté  par  cette  offre,  fecon- 
feilla  ladeiTus  au  Seigneur  Henry  do 
Sidney,  auquel  il  did^que  fa  femme 
auoitrefoludechangcrdevie,&d  ail- 
leurs que  pour  luy  en  parler  franche- 
ment ,  il  auoic  grand  befoin  de  fix 
mille  liures  qu'on  luy  offroit,  ioint 
qu'il  cftoit  quelque  fois  bien  aife  de 
treuuer  vne  femmeà  fcs  coftez.Le  Sei- 
gneur Sidney  le  voyant  refolu  à  cela: 
Sur  mafoyyluy  dit-il^/V Vous  confàlle  de  la 
reprendre  ,  &  l'argent  duec  elle.  Par  ce 
moyen  l'aduantage  qui  Vous  en  reuiendra 
fera  grand:  Car  au  lieu  que  les  autres  Cor- 
nards  nom  feulement  que  de  [impies  cornesy 
vous  en  aure:^  de  toutes  dorées. 
XXXVllI. 
Quand  Vefpafian  quitta  la  ludéc, 
pour  s'en  aller  prendre  poflcHlon  de 
l'Empire,  il  paifa  en  Alexandrie, où 
dcmeuroiét  les  deux  fameux  Philofo- 
phes  Apollonius  Ô:  Euphratcs.  A.lors 
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£prcsquccleuantvne  bonne  compa- 
gnie il  les  eue  ouy  parler  vn  aflcz 
long  temps  du  gouucrncmcnc  Polui- 
qucjà  la  fin  lafTc  de  leur  difpuce  il  fc  re- 
tira. Mais  en  s'en  allant  il  ne  peut 
s'empefcher  de  fc  mocquer  d'eux, 
pour  auoir  treuué  leurs  difcours  va 
peu  trop  /pecularifs,  &  tels  qu'ils  ne 
pouuoicnt  cftre  réduits  en  pradT:ique. 
Ce  qui  fut  caufe  qu'en  les  blafmant:  le 
Voudrois^diz-'û^poiiuoirgouuerner des  hom- 
mes figes  y  ou  qu'eux  me fmes  me  gouuer- 
nafjent. 

XXX IX. 
Le  mefinc  Vefpafian  ayant  demadé 
à  Apollonius  quelle  auoitcfte  la  caufc 
delà  ruine  de  Néron  ?  Cet  Empereur^ 
luy  iz^y^o^ii-'A^ioiloit  foYihicn  de  ljH.tr- 
peymats  en  matière  de gopmerncment  il auoit 
cette  manuaife  coujlume  ^tanto^  de  tendre 
trop  les  cordes ,  tir  mcùntenant  de  les  ternir 
trop  UjcheSyC^  trcpriiUiîlccs. 
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XL. 

Alonfo  Carillo  voyant  que  foir 
Maiftre  d'Hoftel  fe  plaignoit  à luy  de 
fà  trop  grande  defpcnfcjluy  demanda 
en  quoy  principalement  elle  confi- 
ftoit  ?  Luy  eftant  refpondu,  qu  elle 
proccdoitdauoir  trop  de  feruiceurs, 
Alonfo  voulutque  le  Maiftre  d*HoC- 
tel  luy  donnaft  vn  roolle de tousccux 
qui  luyeftoient  neceflaireSj&dc  ces 
autres  qui  ne  TeftoientpasjSurquoy 
prenant  occafiondele  lire  en  la  pre- 
fence  de  la  plus-part  de  Tes  domeftû 
ques;Bi(f«,dit-il,/>  );eux  que  ceuxcy  de-' 
meurent, pource  que  ïdy  befoin  d'eux  ;^ 
que  ceux-là  ne  bougent  non  plus  ^  à  caufe 
qu'ils  ont  ajfairedemoy. 
XLI. 

La  Reine  Elizabcth  difoitd  ordi- 
naire, Que  ceux  qui  tenaient /es  fermes  çjr 
fesdoiianesja  traittoient  kï imitation  des 
femmes  qui  vendent  desfraires.qui  ont  àc- 
coujlume  de  mettrebsplusgro/Jes  auhaut 
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df4pamer,&  les  moindres  au  fonds  y  Que 
"de  cette  mcfme  façon  les  partifans  luy 
faifoicnt  toucher  de  bonne!  fommcs 
durant  les  premières  années^mais  que 
par  après  ils  ne  manquoient  pas  d  arti^ 
Hces  pour  en  faire  raualerle  prix. 
XLII. 

Elle  mefme  en  quelques  vnes  de  fcs 
inftruclions  à  fcs  plus  grads  Officiers, 
les  fouloit  comparer  à  desVcflemcns  ,  qui 
font  ertroits  la  première  fois  qu'on 
les  met;  &  qui  ne  s'eflargilTcnc  que 
trop,apres  qu  on  les  a  portez  quelque 
temps. 

XLIII. 

Le  Dodcur  Marburcy  fouloit  di- 
re ,  Que  Dieu  e^oit  contrainft  de  traitter 
auecUs  mefchdns^commeles  htmmes  auec- 
que  les  roffesqui  fomdAHS  les  pre:^.  Car 
comme  on  ne  les  fçauroit  prendre ,  fi 
Tonne  lesmct  àlaporte,ain{i  les  vi- 
cieux ne  pcuuent  mieux  cflrc  pris  qu  a 
rheuredc  la  mort. 
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XLIV. 

Le  Philofophe  Thaïes  s'eftant  laiflc 
cheoir  dans  vue  riuierc,conime  il  con- 
tcmploit  les  Afi:res,il  luy  fut  dit  là  dcf- 
fus,  Q^ue  s'il enjl regarde  dans  tem ,  ileufi 
menpcfi  voir  les  ejloiïïes'yCommeau  contraire 
en  regardant  les  efloiRes  ^il  ne^HUoitdu 
tous  point  Voir  leau. 
XLV. 

La  Reyn  e  Elisabeth  ayant  ouy  par- 
ler d' vn  certain  liurc ,  de  h  depofîtion 
de  Richard  1.  &de  Taduenement  de 
Henry  4.  que  Ton  fuppofoit  auoic 
cftccopoféparlcDoftcur  Etvvoard; 
qui  pour  cet  effed  cftoit  détenu  pri- 
fonnicrdanslaTour;  voulut  fçauojr 
du  ficur  Bacon,  qui  pour  lors  eftoit  de 
fonConfeil,  s'il  n  yauoit  point  dans 
ce  liure  quelques  maximes  contre  l'E- 
ftat?  Baconfcpropofànt  alors  d  obli- 
pr  le  prifonnier.&d  adoucir  enfcm- 
bleraigrcurdelaReyne;No«,A/^^^- 
me,\uy  rcrpondit-il^t^o/?/-^  MajeSiê petit 
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s'afjeurer qu'en  ce  lime  ilnjdfoinrdc  tror- 
In fon^mdisheaiicouj^  de  felonnie, Comment 
ce/^r*rcpliquala  Rcyne;  C'efî pourceau  il 
a  defrohc  les  Pesées  &  les  mar\  imes  d  Ejlat 
de  Tacite. 

XLVI. 
Lors  que  le  fieur  Porphat  eftoit  O  ra- 
teur  delà  féconde  Chambre  de  TAf- 
Icmblce  des  Eftats ,  &  qu  il  s  y  fut  fait 
plufieurs  Séances  fans  rien  aduancer, 
la RcyneElizabethluy  ayant  deman- 
de; Ethien ,  M  çnfieur  l  Orateur  yqutfl- 
ce  qui  sejl  pape  en  Voslre  Chambre  î 
Septfepmuinesy  Madame ^  luyrcfpon- 
dit'il. 

XLVII. 
Pourcc  que  le  Pape  Sixte  cftoît  fils 
dVn  pauurc  homme ^&  la  nîaifon  de 
fon  perc  fi  mal  couucrtc^  que  le  So- 
leil y  penctroitdc  toutes  parts;  pour 
monlh'cr  qu^il  n'auoit  point  oublie 
le  lieu  de  fa  naillance.il  fouloit  dire, 
Huilcjlçit forty  d\nç maiso  tres-illulire. 
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XLI^IIL 
Lors  que  le  Roy  d'Efpagn^  fc  fie 
raaiftre  du  Royaume  de  Portugal,  il 
donna  charcrc  à  fon  Lieutenant  de 
prendre  bien  garde  que  les  gens  de 
guerre  ne  fiffent  aucuns  rauages  dans 
le  pais  5  de  peur  d'irriter  les  courages 
du  peuple.  Ce  qui  fut  fiexadement 
obferuc.que  les  (oldats  Efpagnols  di- 
rent depuis,  Qu'ils  ^uoient  conquis  le  Por- 
tugal par  les  me  fines  Voy  es  qu  il  faut  tenir 
^ourgaigner  le  Royaume  des  Cieux^afça- 
uoir  ,j?ar  ieufnes^ C^par  ahjlin l  nce  du  bien 
d^autruy. 

XL  IX. 
Ciccron  ayant  marie  fa  fille  à  Do- 
labellajqui  tenoit  le  party  de  Cefar,  & 
Pompée  cfpoufc  Iulia  fille  de  Ccfar 
iTiefmc;  il  aduint  depuis  quils  prin- 
drét  les  armes  Tvn  contre  l'autre;  mais 
après  que  Pompée  eut  paiTé  la  mer,  ôc 
Ccfar  pris  poiTcflion  de  11  talie,  Cice- 
ron  s  y  cftant  arreftc  quelque  temps. 
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fie  voile  depuis^pour  s'en  aller  ioindrc 
Pompée,  qui  le  voyant  arriué;   Ko;^x 
ejles  le  bienvenu^luy  dit-il,  mats  otidue:^* 
Vous  Idifïé  Vojlre  gendre  î  Auecc^ue  Vojlre 
beau  ^ercylny  refpondic  Ciceron. 
L. 
Néron  auoit  accouftumé  de  dire  de 
Senequefon  ? rcccptcur  ^  Q^ue  fonfiile 
eftoit  comme  du  mortier  fait  auecque  duCa-- 
bloriyoù  iln*y  auoit  point  de  chaulx. 
Ll 
Le  dernier  Comte  d'EfTex  deman- 
da au  fieur  Sauille,  ce  qu*il  luy  fem- 
bloit  des  Poètes  ?  A  quoy  il  luy  rcf- 
pondit,  Q^u'tl  les  croyoit les  meilleurs  de 
totis  les  Autheurs ,  après  ceux  qui  efcri^ 
uoient  enproje. 

LÎL 
Le  fleur  Maflon,Ren-cnt  au  Collccc 
de  la  Trinice,  ayant  tait  prier  vn  de 
fes  compagnons  de  luy  prcller  vn  cer- 
tain liurejcutpourrctponfc  ces  mors: 
le  ne  dcfirc  pas  que  m:s  Hures  fortcnt 
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de  ma  chambre.    Mais  s'il  plaijl  à  Vojtrê 
Maijirede  venir  furie  lieujLy  lira  dedans 
tant  fi  il  liiy  plaira.    Quelques  iours 
après  ce  mclmc  Pédant  fit  prier  Maf- 
foii  deluyprcftcr  fonfoufRet.  Ce  qui 
luy  fcruanc  defujet  d  en  aaoir  fa  re- 
uanchc;  Sans  mentir  ,6it-'\\ -m  vAttàM 
Vcà^i^ilme  fafche  de  prejler  mon  foufflet 
hors  de  ma  charnière.  Matsjivojlremaijlre 
Veut  prendre  lapeinedy  venir  ^ilne  tiendra 
qu'à  lujiquilny  fouffle  tant^uilvoudra. 
LUI. 
Mcffirc  Henry  Vvotron  parlant 
des  Critiques  fouloit  dire  d'eux^  Qu'ils 
croient  femhl allés  à  ceux  quiej^oujptent 
les  habits  des  Seigneurs. 
LIV. 
La  brutalité  de  Ncron  alla  iufqucsà 
ce  poinct, qu'il  fit  priuer  vn  ieune  gar- 
çon de  la  partie  qui  faidleshommeS;, 
corne  s'il  euft  voulu  refpoufer:a6lioa 
qui  fut  {1  fenfible  à  vn  Sénateur  Ro- 
main, qu  abordant  vn  de  fcs  amys. 
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Oefivn grand  dommage ,  luy  dift-il  tout 
bas , cjHc IcPerc de  Néron  nauoitVne  telle 
femme. 

LV. 

Vn  peu  aprcs  qnc  Galba  eut  fuccc- 
déàNcron,  vn  Sénateur  Romain 
voflantqne  la  foiblefTcde  l'aage  cx- 
pofoitlenouueau  fucceffeur  à  larifcc 
des  ieuncs  gens ,  le  mie  àdire  publia 
queméc ,  ^utl  valoit  beaucoup  mieux  vi- 
ure  en  Vn  lieu  où  rien  n'ejloitpermis^tjue  das 
VnEJlat  oùla  licece&limpumte  regnoienr. 
LVI. 

Vn  couurcur  Flamand  cflant  tom* 
béduhautd'vne  maifonfurvn  Gcn- 
tiUhomme  Efpagnol, qu'il  tua  fortui- 
tement, (ans  fc  faire  beaucoup  de  mal; 
le  plus  proche  héritier  de  TÊlpagnol 
fc  mit  à  pourfuiurc  cette  mort.  En 
quoy  il  fc  monftra  G  obllinc ,  qu'il  ne 
voulut  en  tendre  à  aucun  accord,  quel- 
qucortre  dargent  qu'on  luy  hrt.  Le 
luge  ordonna  là  dcllus  courre  l'Lipa- 

Y  y 
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£no\^Oue  ^uis  qu'on  ne  Icpouum  conte  te  f 
autrement  que  far  la  mort  du  Couureur^ 
quileujldmonterluy  mefmefHrletoiflde 
h  maifon^&  ^p  Uiffer  cheoirfur  luy. 
LVIL 

Comme  c'cftoit  la  couftume  de  la 
Reine  Elizabeth  de  traîner  en  lon- 
cueur  ceux  qui  luy  prefentoient  des 
requeftes;pour  1  entretenir  en  cette 
humeur^ le  grand  Threforier  Bour-* 
lay  luy  difoit  ordinairement;  Madame^ 
Vous  aue:^  raifon  de  les  faire  attendreicar 
Jt  Vous  les  expedieX^/ï  tofl^ce  fer  oit  le  Vray 
moyen  de  les  réduire  à  importuner  Vojîre 
Majejlè. 

LVIII. 

Lors  que  Vefpadan  fut  fait  Em- 
pereur,  il  fctreuuc  qu'il  eftoithors  de 
Rome  auecque  Titus  fon  fils  aifné. 
Cependant  comme  Domitian  n^cn 
boucreoit.il  fe  mita  brouïUer  les  affai- 
res.&fit  plufieurs  changcmens  dans 
la  YiUc ,  iulques  à  démettre  de  leurs 
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charges  les nouueauxOfEciers, pour 
en  eltablirdenouueaux*  Mais  en  fia 
après  qucVcrpafianfut  de  retour  dor 
Rome,&  qucDomitian  Tcut  abor- 
dé, fi4on  fils ,  luy  die  TÊmpercur , tap- 
prehendols  dejïa  que  Vous  ne  f^J^i^X^  en 
eflat  de  m'enuoyer  Vn  fkccejjeur  comme 
aux  autres. 

LIX. 
François  premier  Roy  de  France 
auoit  accouftumé  de  fc  dcguifcr  quel- 
que fois  pour  fe donner  du plaifir.Dc 
manière  qu  vn  iour^commc  il  fc  pour- 
menoitprcsdeParis^accompagncda 
Cardinal  de  Bourbon ,  ayanc  rencon- 
tré fortuicemenc  vn  pay  lân ,  qui  por- 
toit  foubs  fon  brasvae  paire  de  fou- 
liers  neufs;  Nofire  Dame^  luydic-il, 
"^ous  aue:^  bien  là  de  beaux  fouhers  ,  que 
VofiS  ont-ils coul}é^Deuinc:^',ïci^pond\t\c 
payfanif/w^lo/jjrcpartitie  Roy^cerr^;- 
ncmcnt y  ïcp\iqu2  le  bon  hommc^vj^ 
naue7^memyqued\n  carolus.  Le  Car- 
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dinalprit  là  defTuslaparolle,  &s'ad- 
drcfTancau  Païfan;  Ah,viUw!s.'c[cm- 
-t'il ,  f  «  -  «  mort  :  Ne  vois  tu  poi  que  c'efi  le 
Royf  Nenny  fans  doute,  dit  le  Payfan, 
Et  le  iiMe  emporte  celuy  de  nota  deux  qui 

lefçduoit. 

LX. 
Quand  il  fut  queftion  d'examiner 
en  plein  Sénat ,  les  complice  de  la 
confpiradon  faide  par  Scribonianus 
contrcrEmpcreurClaudius^vndefes 
affranchis  qui  fe  tcnoit  debout  derriè- 
re luy,  &  qui  pouuoit  beaucoup  fur 
fonefprit,  ferait  à  parler  deuant  luy 
fortimpudemmcnt:  Puiss'attaquant 

par  moquerie  àl*  vn  de  ceux  qu'on  exa- 
minoit,qui  eftoit  pareillement  affran- 
chy  de  Scribonianus  ;  Monjïeur ,  /uy 
dk-i\,refl>oâe:(_moy,queufieX^Voti}fai^, 
ftScrihonUntiS  eufie^é  Empereur  f  En  tel 
cas, luy  repartit  l'autre ,  te  mefuffe  tenu 
debout  derrière  fa  chaire,  fans  dire  le  moin- 
dre mot. 
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LXL 

Apres  que  Denys  Tyran  de  Sicile 
eut  perdu  le  tilcre  de  Souuerain  ,  & 
gu'il  fut  venu  à  Corinthe^ou  la  necef. 
fitéle  força  de  sayder  dVn  fouet  de 
Pédant,  au  lieu  du  Sceptre  quilauoit 
accouftumé  de  porter,  il  futvificé  par 
vn  certain  railleur ,  qui  deuant  ou  en- 
trer fe  mit  à  fecouer  fon  habillement, 
couftume    ordinaire  à  ceux  qui.  le 
vifitoicnt,  durant  quil  cftoit  Tyran. 
Mais  Denys  ne  pouuant  foufFrir  cet 
affront;  /rVo/^^n(?3luy  dit-il,  défaire 
ceU^luflojldH  fortirde  ma  chambre  y  aue 
lors  que  vot^y  entreT^^ajin  que  nous ptiif^ 
JiQYis  Voir (î  Vous  Yi  emporte:^  rien  de  céans. 
LXII. 
Annibal  fouloit  dire  de  tabius 
Maximus&de  Marcellus,  dont  Tvn 
le  ferroit  de  près,  &  l'autre  l'attaquoit 
vertement,  Qa/7  rcdontoitFdhius com- 
me vn  Pédant  y  (jr  Marceline  comme  vn 
cnnemj. 

Yyiij 
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LXIII. 

Vn  matin  qu'il  faifoit  grand  froid, 
Diogene  s'en  vint  à  la  place  public- 
que  ,  &  pour  exercer  fa  patience  s  y 
tint-tout  nuddeuantvn  chacun.  Ce- 
pendant, comme  plufieurs  perfonnes 
qui  s'eftoienc  aflemblées  autour  de 
-luy,  n  e  le  pouuoient  regarder  fans  que 
la  compaflion  les  touchaft  >  Platon, 
qui  vinrà  palier  par  là  ^  cogaoiffanc 
bien  que  ce  qu  il  en  faifoit  n'edoic 
que  pour  eftrc  veu.  Si  )>ous  enMe:^pitiéj 
dit-il  au  peuple,  Vo^  ne poHUc^mmoc 
faire  que  de  ne  le  point  regarder. 
LXlIll. 

Sackford  ,  Maiftre  des  Requeftes 
de  laKeineElizabethjl'auoir  plufieurs 
foispriéedeluydonneraudienccjfans 
qu'il  rcufliamais  peuobtenir.Alafin  il 
fe  refolut  vn  iour  de  laller  treuuer, 
lors  quelle  faifoit  la  vifite  ordinaire 
de  fes  Prouinccs.  Mais  bien  à  peine 
fut-il  entré  dans  U  châbrc,  que  la  Rei- 
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hclc  ïcg2irdanï^Fy  vilain  yluy  dit- tWcy 
tudsld  des  hottes  qui  Client.  Sackford  fur, 
pris  par  ces  paroles  ;  Par  donne  ^-moy^ 
A^adctme  ,  reipondk-il ,  ce  ne  font  pas 
mes  hottes  neufues  quifentet  mauuais^mais 
bienles  Vieilles  requejle  s  que  ie  Vous  garde. 
LX. 
Vn  certain  fe  plaignoit  die  ce  que 
fonbis-ayeuljfon  grand pcrc,  &lon 
père  cftoienc  tous  morts  fur  la  mer. 
Sicela  f/7,refpondit  vn  autrCj/V  njvou- 
drots  iamais  aller,  Pourquoy  non  :  conti- 
nua-t'iUo^^y?-c^^/^^  Vojlrehis^ayeuicr 
VofiregrandperefûntmortsfJJfeurémenty 
adiou.ta  celuy  -cy^ils  ontfiny  lenrs  iours 
dans  leurs  Itfls.  Siiejloîs  donc  comme  Vot^^ 
conclud  l'autre, />w^  me  mettrons  iamais 

au  m. 

LXL 

Ariflippc  voyantquc  DcnysdcSy- 

racufeluy  refufoitvnc  chofcquilluy 

demandoitinllammcnt,saduifadcfc 

proltcrncr  à.  fcs  pieds ,  fi  bien  qu'il 

Y  y  iiij 
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lobtint  par  ce  moyen.  Alors  vn  de  la 
compagnie  ayant  did:  tout  bas  à  A  ri- 
ftippe  ;  Quoy  ?  faut  il  qu\n  Philo fophe 
tel  que  Vo^  eftes  ^fe  te  ne  aux  pieds  dvnTy- 
ran  pour  venir dhout  d\ne  affairefCenefe 
jpds  ma  faute,  refpondit  A  riftippc ,  maU  - 
bien  celle  de  Denys  y  qui  a/ès  oreilles  à  fis 
pieds. 

Augufte  ayant  fceu  qu'il  y  auoit 
dans  Rome  vnieunehomme  qui  luy 
refTembloit  grandement,  commanda 
qu'on  le  fift  venir;&:  après  lauoir  bien 
regardé ,  Parle^^y  mon  Amy ,  luy  dit  -  il, 
\ofire  mère  ne  fi  elle  iamaisveniie  a  Ro  me? 
Nenny  y  refpondit  le  ieune  homme, 
mais  monperey  a  bien  ejlé  quelque- fois. 
LXVIII. 

Vn  Médecin  voulut  perfuader  à 
vnbon  Beuueur ,  que  pour  fe  guérir 
du  mal  des  yeux,  il  ne  falloir  pasqull 
beufl  du  vin^ou  du  moins  qu'il  le  tren- 
paft  bien.  Mais  luy  qui  ne  fe  cognoif- 


1 
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foit  pointa  cela  :  Ah  contraire^  rcfpon- 
dit'\\  yie  treuue  qu'il  riy  a  point  de  danger 
que  ieleboiue  tout  pur  ^  pource  que  quand 
i'ay  malauxyeuxycefil'ean  qui  en  fort^ 
C^  non  pas  le  vin, 

LXIX. 
Au  temps  que  MefTire  Thomas 
Moruseftoit Chancelier,  ilauoir  ac- 
couftumé  de  s'afTeoir  en  vn  balullre 
en  oyantla  Mcfle,  &  fa  femme  en  vn 
poulpitrc  vn  peu  plus  bas.  Mais  d  au- 
tant que  le  poulpitrc  clloit  hors  de 
vcuë;fitoftquela  Meffecrtoit  achc- 
uce  l'Efcuyer  fe  prefcnroit  à  elle,  &: 
luy  difoit;  MaJame,  Monfeigneur  s\n 
eftdUe.  Depuis  eftancaducnu  à  cet  ex- 
cellent homme  d'cflre  demis  de  l\ 
charge,  le  premier  iour  d'aprcs  qu'il 
ouytla  Melleauec  (a  femme,  pour  luy 
tefmoicrncr fa  dif^race,il  hcîuvmci- 
me  l'office  de  Thfcuycr ,  vianr  comme 
luy  de  ce  terme  ordinaire,  MadumCy 
Monfeigneur  ien  eji  allé. 
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LXX. 

A  l'ouucrture  ordinaire  des  EfchoIeSj 
vn  Bachelier  ayant  pris  pour  Tiielc, 
Qu^neArifiecrdtie  eftoit  meilleure  qu\ne 
/\/fonarchie'yVn  certain  qui  dcuoit dis- 
puter, &:  qui  eftoit  vnicune  desbau- 
ché,rçn  reprit  publiquement ,  diiànt, 
QHelHyquin'ejloitqH'Vnhomefriuéfcfdî-' 
foitgrad  tort  de  mettre  en  auat  vne  quelHon 
^*£y?4r.LautreluyrefponditlàdclTus2 
Qjiilofjençoitle  prikilege  des  EfcholierSy 
qui  Je  treuueroieritgefne:(par  des  contrain- 
tes infkp^ortahles/ilfalloit  qu'ils  fnp  et  re  - 
duits  a  nepropoferiamais  d'autres  questions 
que  celles  quils  auroietvraiiquées.  Et  pour 
Vous  le  Côfirmer  encore mieux,adioVii\:2i-i]^ 
nousmefme  \ou^ auo s hienouy  quelquefois 
dij^utcr  de  la  Vertu  ^  fans  que  pour  celaper- 
fonne  oftfoujienir  que  Vous  la  rnettie^  en 
pratique. 

LXXI. 
^  Cette  qucftioneftantmife  en auant^ 
S' il  y  auoitplus  d'ej^rit  dus  lesgrofjes  tefies 
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^ue  dans  les  petites  fily  en  eue  vn  qui  prc- 
nat  la  parole,  Ilfautydii-ï\ ,  que  les  gran- 
des ayent  le  fens  meilleur  que  lespetitesypar 
la  nece^ité  de  cette  maxime ^  que  ^  Omnc 
maius  contincc  in  (c  minus. 
LXXII. 

Solon  pleuroit  la  mort  de  fon  fils, 
lors  qu  vn  de  fcs  amis  luy  difanc  pour 
leconfolcr,  Que  les  pleurs  ne  le  feroient 
point  reuenir;  H elas  ^Tc^pondit-il,  cejl 
feulement  pour  cela  que  ie  m^  affligera  eau  Ce 
que  iefçay  bien  que  mes  larmes  nj  veuuent 
apporter  de  remède. 

LXXIII. 

Lcmefmc  Solon  enquis  par  quel- 

qu*vn  5  S'd  auoit donné  aux  Athéniens  les 

meiUeuresloixfOuy.rcÇpondit  \\yles  meiU 

leures  de  celles  quds  ont  voulu  receuoir. 

LXXIIH. 

Arifl:ippcintcrrogCj^o«r^//c>^/<f^/;ow- 
mes  donnoient  plus  Volontiers  aux  panures^ 
qu'auxPhilofophes  ^Cejl  yVdpondïi'il, 
pource  qu'ils  O'oyent  deuenir  plujlojl  Ivn 
que  l'autre. 
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Alexandre  parlant  de  Craterus  & 
d'Epheftion,quiefl:oicncfes  deux  fa- 
uorits,fouloit  dire  d'eux,  quEpheJiion 
aimoit  Alexandre  y  c^queCraterus  aimoit 
le  Roy. 

LXXÏ^L 

Liuia  fe  pourmenoit  vn  iour  par  la 
ville  5  quand  elle  eut  à  rencontre  des 
ieunes  hommes  qui  faifoient  les  in- 
folens,  &  s'en  alloient  danfans  tous 
nuds  par  les  rues.  Làdefîus  ilprit  cn- 
uieà  Augurte  de  les  faire  chalHer  ri- 
goureufemcnt:  mais  Liuia  pour  fea 
deftourncr  Juy  dit.  Que  ces  hommes  hrH- 
taux  nejioient  non  fins  capables  que  de  s  fia' 
tuës.d'efmouuoir  les  honnefles  femmes. 

Lxxni. 

Pource  que  l'Empereur  Auguftc, 
&  depuis  ScptimiusSeuerus 5  auoienc 
tous  deux  faid  de  grands  maux  au 
commencement  de  leurEmpirejôc  de 
grands  biens  fur  la  fin  ;  l'on  fouloit  di- 
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rc d'eux,  Qu^ils  ne  dévoient  iamais  cjlrc 
nais^  ou  quils  ne  deuoient  iamais  mourir. 
LXXI^III. 
Alonfo  d'Aragon  difoic  dordinai- 
rcà  la  louange  de  la  vicillefle,  Quilfal- 
loittonjî^urs  tenir  pour  lionnes  ces  quatre 
choCes  Je  Vieil  ho'is  ^  le  Vin  Vieil  ^  les  vieux 
Amis  yC^les  vieux  ^  ut  heurs. 
LXXIX. 
Ifabelle  RcÎHe  d'Efpagnc  fouloic 
dirc^que  la  lionne  mine Jeruoit  aux perfcn-- 
nés  d'vne  lettre  de  recommandation  ajJc'Z 
ample. 

LXXX. 
Trajan  parlant  de  cette  cfpccc  de 
ialoufie  comuncàccs  mauuais  Prin- 
ces qui  cherchent  à  faire  mourir  ceux 
quiafpircrlt*'à*lfy»rucccllion  ,  di(oit, 
Qjie  umaîs  Roy  n'auoit  mis  à  mcrt/onjuc^ 
cejjèur. 

LXXXL 
Quand  on  voulut  rcprcfcnter à  Alc- 
xandrcle^i'and  raduantagcqu'auoic 
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Antipatcr  pardcfTuslcs  autres,  cri  eç 
ou  il  eftoit  impérieux  &  hardy;ioint 
que  luy  fcul  de  tous  fcs  Lieutenans 
n'auoit  point  pris  la  pourpre,  fe  con- 
tcntantde  porter  rhabillement  noir 
àla  façon  des  Macédoniens;// e/?Vr^jy, 
tcfpondit  Alexandre, /^wn^^f^rf/?/7^r 
le  ''dehors  tout  couuert  de  noir  ^  mais  ce  n'efl 
que  Pourpre  au  dedans. 

LXXXII. 

L'extrême  plaifir  que  prenoit  aux 
baftimens  TEmpcreur  Conftantin  le 
Grand  ,  faifoit  qu'on  le  comparoit  à 
l'herbe  Pariétaire  ;  pdurce  que  fou 
nom  fcvoyoit  graùé  par  toutes  les 
murailles. 

LXXXIIÏ. 

Philippe  de  Ma€ç^<Mnè*fe  voyant 
importune  de  bannir  vn  de  fes  fub- 
jets  qui  auoic  mefdit  de  luy.  dit ,  Qu'il 
Vdloit  Ipeaucoup  mieux  quilenparla^  en  W 
heu  où  Ion  les  cognoijjoit  toUs  deux^que  non 
^04  làoulvn  ^  l  autre  e^oientincognus. 
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LXXXWL 
Vn  Capitaine  Grccayancà  donner 
vil  aduis  aux  Alliez  ,  qui  s'cftoienc 
ioints  contrelcs Lacedemoniens^dir, 
Qj£il  leur  cofeilloit  de  s'en  aller  tout  droift 
en  Ldcedemone  ;  Qu'au  refte  l'Etat  de 
Sparte  refjemhloit  aux  riuieres ,  qui  de-- 
uicnneyn  ordinairement  ^utfjantes  ^  quand 
elles  ont  prison  grand  courSy^  font  foi^ 
hles  en  leur  fotirce. 

LXXXV. 
A  lonfo  d'Aragon  fouloit  dire  de  foy- 
rnclme.  Ou  il  cjtoit  vn  grand  N  ecroman- 
cicn^poHrceqH'ilauoitaccoufiumé  de  pren- 
dre confeil  des  morts ,  entendant;  parler 
de  Tes  liures. 

Lxxxn. 

Platon  donnoit  à  difner  à  quel- 
ques-vns  de  fcs  amis  en  vne  chambre 
tichcment  parce  j  oilDiogcne  e(Unc 
vcnUjla  première  choie  qu'il  b.ty  fut  de 
fcvc:!utrer  fur  vn  fort  beau  lit,difmr, 
Qji'il foulon  aux  pieds  ï orgueil  de  Platon. 
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LXXXf^IL 
Vu  Yurogne  cftant  accufé  d'auoir 
mefdit  de  [on  Seigneur,  Ilcjl  Vray, dit- 
il,  i'dy  parlé  fort  mal  k  propos  i  ^fikVin 
n'etift  manqué,  teuffe  dit  en  corepis. 

LXXX^IIL 
Pompée  ayant  eu  cômifTion  deuoyer 
des  grains  à  Rome  en  vn  temps  d'ex- 
trême famine,  fut  aduife  parles  Ma- 
telotsdencfe  mettre  point  fi-toftfur 
la  mer ,  de  peur  d  y  laiffcr  la  vie ,  pour- 
ce  que  la  tempefte  efl-oit  grande.  Mais 
luy  fans  s'eftonner  de  cela  i  //  eft  necef- 
faire,  dit-il  ,^«f/>  m'emharqt4e  Prompte^' 
ment  y  ^  non  pas  cjue  ievive. 
^         LXXXIX. 
Trajan  fouloit dire ,  Qjie la  Cham* 
hre  des  Comptes  dvn  Roy  eftoit  femhlable 
d  la  Kdte.qui  ne  senfloit  iamaïSy  que  tout  le 
refte  du  corps  nefe  treuuaft  mal. 
XC.^ 
Vn  certain  bouffon  ,  quon  ap- 
pelloit    Scot  cftant   alTis    de    l'au- 
tre coftc  de  la  table  de  Charles  le 
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Chaiiuc^quipourfon  contentement 
luy  en  auoic  donné  la  permiflion ,  le 
Roy  luydemandaquelle différence  il 
y  auoit  entre Scot^  &c  Sot}  A  quoy  le 
boufon  refpondic  j  Qu^il  riy  auoit c^uc 
la  table. 

XCI. 
Ethclvvoldc  Euefqacdc  Vvinchc- 
fi:er, vendit  durant  la  famine  tous  les 
riches  orncmens  de  rEcrlilc,  ahn  de 
pouuoir  donner  du  pain  aux  panures, 
&  did  là  dcffas,  Qu^il  n'efioit  pds  rai- 
fonnable  que  les  Temoles  morts  fufpm pa- 
rc^ Yîchement^&que  IcsViuansmouruf- 
fcnt  de  faim. 

xcir. 

Vnc  veufuc  erandemcnt  riche,  <?c 
roturière  ayant  clpouic  vn  Gentil- 
homme de  trcs-noblc  bmillc,  mais 
erandcmcnt  mcommodc,  Icnn  Ro- 
bcrt  le  mit  a  dire  lur  ce  fujcr,  Q^uece 
mandée  refpni'Aoït  a  vn  houdin  noir  y  (y* 
que  ^our  le  faire  bon  l\n  auoit  fourny  le 

Zz 
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ping  y  eir  Idutre  la  graijje. 
ACIÏL 
Dcmofthcnc  voyant  quEfchincs 
luy  reprochoit,  Q^ne  Jes  paroles  fcn^ 
îoient l'huile iSi  cft-ce pourtant, luy  ref- 
pondic-  il^que ie  treuue  Vne grande  dijfe-'- 
rence  entre  ce  que  Vous  (^  mojfaifons  à  U 
clairté delà  lampe. 

XCIIII. 
L'Orateur  Dcmadcseftant  défia 
vicil^aymoit  grandement  à  parler,  ôc 
encore  plus  à  manger.  Antipaterdi- 
foit  là  dcffus^Qu'tlrejJèml^loit  à  vnfacri- 
fice^oH  rien  nejloit  laipc  de  rcjle  que  la  lan- 
gue 0*le\entre. 

XCV. 
Au  temps  que  l'infortuné  Prince 
Edouard  2 .  cftoit  entre  les  mains  de 
fcs  Bourreaux;  qui  le  pourmenoienc 
de  part  ôc  d  autre ,  de  telle  forte  que 
nulnepouuoit  apprendre  où  il  elloit, 
ils  le  firent  affeoirvn  iour  fur  le  bord 
d'vne  riuicrc,  Ôc  le  rafercnt  pour  le 
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mieux  dGfguifcr ,  prcnans  pour  cet  ef- 
fet de  Tcautroide.  Cependant  le  Roy 
réduit  à  vn  fi piteux  ellat ,  Quittc^Ak 
cette  eau  froide ,  leur  dit- il,  en  Voicy  de 
toute  chaude  pour  me  lauer;  Etccdifant 
il  re(pandit  vnc  grande  abondance  de 
larmes. 

XCVI. 
En  vn  voyage  de  guerre  que  le 
Turc  fit  en  Perfe,efl:anc  aduenuqua 
caufe  de  Icftroit  pallage  d'Arnicnic 
les  Bâchas  fc  mcircnt  à  conlalrer  par 
quel  chemin  ils  y  encrcroientrvn  cer- 
tain boufon,quifctreuua  là,fe  tour- 
nant vers  cux'fL'eJlvnechofe  eilran^e, 
dit-il ,  de  ce  cjue  Vom  cfves  jï  en  peine  com^ 
mentVousj?.ilpre:(^  les  wonts^&cjuilnefe 
treuue  perfonnc  qui  prenne  le  foin  de  Vous 
en  faire  fortir, 

XCVII. 
Vn  des  Pcrcs  dit,   Qu'entre  U  mort 
des  ieunesges  O*  celle  des  vieilUrds^iInj .% 
yieceli  de  differac.que  les  Vieux  s'en  Vont 

Zz  ij 
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a  la  mort  y  au  lieu  que  tout  au  contraire  y  la 
mort  vatreuuer  les  ieunes. 
XCVIIL 

Philon  luif  comparoit  fort  à  pro- 
pos le  fens  au  Soleil.  Car  comme  cet 
aftre  feellc,  par  manière  de  dire, le 
Globe  des  Cieux,&  ouure  celuy  de  la 
tznCyAinJt  le  fens  ohfcurcitles  chofe  s  cè- 
le fies  3  c3r  reuele  les  terrejlres. 
XCIX. 

Caflius  eftant  desfait  par  les  Par-' 
thcs,  qui  auoient  des  flèches  pour  ar- 
mes principales,  s'enfuit  en  la  ville  de 
Carnas ,  où  il  n'ofa  pas  feiourner 
beaucoup  ,  de  peur  d'cftrc  pourfui- 
uy ,  &  afliegé.  Surquoy  vn  Aftrolo- 
gue  quïl  auoit  en  fà  compagnie  ,  Iç 
penfant  bien  confeiUer  ,  Mon/teur^ 
luy  dit-il  j  te  dejirerois  fort  y  que  neVou- 
luj?ic:(^  point  partir  d*icy  .iufques  à  ce  que 
la  Lune  fuji  aufgne  du  Scorpion.  Mais 
CaiTius  fc  mocquant  de  luy;  Ce  neji 
fas  ceUj  luy  refpondit-il,  î>  riaj pcnr 
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aue  de  celuy  d^  Sagitaire. 
C. 

Apres  la  bataille  de  G  raniq,  Darius 
fit  pluficurs  belles  offres  à  Alexan- 
dre ;  qui  deuanc  que  pafTer  outre  en 
voulut auoirladuis de fcs  Capitaines; 
Et  ce  fut  alors  que  Parmenion  le 
voyant  commckïcÇoln;  /4ffeurémer2ty 
luy  dit'  iX^fiiejlols  Alexandre  ie  ferais  bien 
content  d'accepter  ces  offres  ;  Et  moy,Tc[^ 
pondit  Mcx2indïCyf  l'ejiois  Parmenion^ 
ie  les  accepterai  aufi. 
CI. 

Ce  mcfme  Alexandre  fouloitdirc, 
Qu'il  fe  cognoiffoit  ejlre  mortel  par  deux 
chofes.par  ledormir^  &parlaVoh^pté. 
Cil. 

AueuftcCcfnrclhntinuitc  à  fou- 
pcr  par  vn  de  les  amis ,  aucc  qui  il 
auoit  eu  de  grandes  hmiliaritcz  du- 
rant  Ces  moindres  fortunes5&  n'ayan c 
reccudc  luy  qu  vn  traittcmcnt  ordi- 

Zx  iij 
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nzwc.Mon  hojle^diz-  il, en  s'en  allant,r> 
ne  penfjis  VdS^uevoHS  O*  rrioy  f^J^ions  fi 
familiers  que  nous  [ommes. 
CIIL 

Augufte  Ccfàr  s  eftonnoît  de  ce 
qu*  A  lexandre  n  ayac  plus  d  autre  con- 
qucfte  à  faircjcraignoicde  manquer 
d  ouuragc.  Puis  quil  efl  beaucoup  plus 
difficile  de  conferuer  que  de  conquérir. 
CIV. 

Lors  qu'on  vint  dire  à  Antigonus 
que  Tes  ennemis  auoicnt  de  fi  cfpaiiTcs 
volées  de  fleches^qu^ils  en  couuroienc 
le  Soleil,  Tant  w/>«.v,rerpondit-il,f^ 
fera  le  Vray  moyen  de  combattre  à  l'ombre^ 
dufii  bien  fait-il  grand  chaud. 

cv. 

Augufte  Ccfar  ayant  fceu  par  les 
lettres  de  Liuie,quelques  paroles  qui 
auoienteftédittes  contre  tous  deux; 
Mdchere  Liuie^luy  refcriuit-il.w^Vc?/^ 
mette:^pds  en  peine  de  ces  lagages^&vous 
comentç:^que^i  nous  nepouuons  empefcher 
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mon  ne  parle  de  nous  en  mauuaifepdrt.du 
moins  nou^fçaarons  bien  mettre  ordre  que 
Ion  ne  nous  face  du  m:tl. 
CVl. 
Philon  compare  les  fauorics  des 
grands  Princes  à  de  ^  icnonSy^tiife  met- 
tent tantofl poutvn^tanto^ pourdix,  & 
Valent  auj^i  quelques  fou  cent  de  nombre. 

cvir. 

Vn  Chicaneur  fe  voyant  rebutte 
parTheodofe  furvne  demande  qu'il 
luy  faifoitiS/rf  ,luy  (X\z-\\^fouuene^-Voti'S 
que  Vojlre  promcfJ^eVoHSy  oblige  lOuy^vcC- 
pondit  r£mpercur,;7o/^r«e'«  que  cela  p 
P^^IJc  faire  fans  iniujlice. 
Cf^III. 

Apres  qu  Agathoclcs  fc  fut  rendu 
niaiftre  de  Syracufc^ôc  quMl  eût  taie 
cfclaucs  les  habicans ,  qui  durant  le 
ficgc  lauoicnt  traitteaucc  toute  forte 
de  paroles  de  me(pris  Se  de  mocquc- 
rie;  MeJ^icurs,  leur  dit- il,y?Vo/^:f  con:i^ 
nue:^  maintcnat  à  mimurier ,  comme  voM 

Zz  iiij 
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auez.  fût  par  le  pape  ,  ic  le  diray  à  Vo; 

maijhes. 

C I  X. 

Denis  eflonne  des  grandes  mef- 
cIiancctezdcfonhls;//«^;^-Vo/^Mw^x5 
ouy^liiy  dit-ilyjue laye  fait  depmauuai- 
ps  a  fiions  fNennyyïc[pondk\cB.\SyauJ^i 
n'aî4ie:^''Vofis  pas  v«  Tyr  an  pour '\>ojlre  pè- 
re.ï^ou^saueT^  r^îyo«,replicqua  Denis, 
maisJîVoU4  ailes  toufiours  ce  train^afjeuré'- 
mentvofi^  naure-^  tamaisvnTyran  pour 
Vojlre  fils. 

ex. 

Le  PhilofopheCalliilhene^quifui  - 
uoic  la  Cour  d'/\lcxandre,  qu'il  haïf- 
foit  neantmoins,  interroge  par  quel 
inoycnTon  pourroit  deuenir  le  plus 
fameux  homme  du  monde?  Cela  ne  Je 
pf-wr^refpondic-il,  qu'en  furmontant  ce^ 
luy  qui  s'y  eji  acquis  plus  d'empire. 
CXI. 
Quand  quelque  homme  de  qua- 
lité s'enalloitdifner  auecque  Meilirc 
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EJoiiard  CofTe,  fans  l'en  aducrcir: 
Bien  ,\uy  diioit-il y  puif^ue  Votis  naue:^ 
daigné  maduertir  Que  Vous  Viendre:^^  Vous 
dipnereX^  auecque  moyimau fi  Vou^m^euf 
fe-^fait  fçciuoir  VoJlreVeniiè^uuJp  difné 
auecque  Vo/^. 

CXII. 
Les  foldacs  voulurent  vn  iour  faire 
fcmblant  de  fc  mutincr,aHn  qucCcfir 
leur  accordaft  vne  chofe  qalls  fça- 
uoienc  cftrc  coforme  à  leur  defir,bica 
que  neantmoins  ils  n'ofalTcnc  la  de- 
mander. Mais  après  qu*on  eut  uiipofc 
{ilcncc,&:  que  l'Empereur  les  eut  ap- 
peliez du  nom  de  Bourgeois, qui  fc 
donnoit  d'ordinaire  au  peuple,  ils  fc 
murinercc  encore  plus  forr,(5c  ne  vou- 
lurent iamaisfourfrir  qu'il  concuniall, 
iulqu  a  ce  qu  il  leur  cull  donne  le  liltrc 
de  Soldats.  Tellement  que  par  ce  feui 
inot,ilappaifa  toute Tefaiotion. 
CXIIL 
Cefar  femocquantdc  Sylla,  pour 
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ce  qu'il  auoic  refigne  fa  Didlaturc, 
fouloit  dire  de  luy,  Que  cefloitvn  hom^ 
me  a  ni  i(rnorûules  lettres  ^c^  q^i  ne  pou-" 
uoit  diHer. 

CXIIIL 
Sencque  parlant  de  Cefar^difoic  de 
luy ,    Qjiil  auoitbien-tojl  remis  fon  ejfée 
dans  le  fourreau  y  fans  m'ileufi  ncMtmoins 
Posé  les  armes. 

cxr. 

Diogcne  gueufant  vn  iour ,  com- 
tnec*cfl:oic  facoultume^sadreffa  ace- 
luy  de  la  compagnie  qui  crtoit  le  plus 
prodigue.  V n  certaui  le  bafoiianc  là 
deflus;  V^oild^à\t-\\^çe  grand  courage  que 
Vous  tefmoignei^auoîr.  Qjiandvous treu^ 
ue^  cjuelqu\n  qui  cfl libéral ,  Vo«i  tire-;^  de 
luy  leplus queVouspouue:Z.OujyXciipon' 
dic  DiogcnCymais  Vous nevoje:^ pas  que 
cefl  mon  intention  de  faire  quil  ioùe  de 
fan  refle. 

CXÏ^I. 

lafon  deThcflalie  confcilloit  aux 
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hommes  à  entreprendre  quelques  fois  cer- 
taines chofes  imuflemcnty  afin  d'en  faire 
pltifieurs  auecque  iufHce. 
CXFIL 

Comme  la  Reyne  Elizabeth  faifoit 
la  vifirc  ordinaire  de  fcs  Prouinccs, 
elle  voulut  voir  la  maifoii  quauoit  à 
Redgraue  Mellire  Nicolas  Bacon, 
pour  lors  Garde  des  Seaux  d^Angle- 
tcrrc.  Mais  après  qu'elle  l'eut  bien 
confiderce;  Aionficurle  Chuncellier^\\.\y 
diz-cWc,  quelle  petite  maifon  aue^^Vous 
icyf  Madame, ïcCpondit  Bacon, W4  mai- 
fon  eji  afje:^  grande  pour  moy  ;  Mats  cefl: 
Vofire  Majefié  ,  qui  m'a  fait  trop  grand 
pour  ma  maifon. 

CXI^IIL 

Themiftocles  voyant  qu\m  Am- 
balfadcur  d'vne  petite  Rcpublicquc 
Tcntrctcnoit  de  grandes atl'aircs:Aio« 
^w^^luy  dit  il^Vos paroles  auroicnt  befoin 
d\n  Empire. 
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CXIX. 

i^gcfilaus  fe  fencanc  importune 
d'ouyrvn  homme  qui  contre^faifoic 
grandcmcni:  bien  le  Roflignol,^«Vyr- 
tl  lpeJoir2,dk"i\,jue  ie  FeJcoutCypHis  que  i'ay 
otiy  chanter  le  RoJSignol mefme  f 

cxx. 

Vn  certain  homme  croyant  obliger 
vn  Cardinal ,  s  aduifa  de  luy  dire  qu'il 
luy  auoit  amené  vne  fort  belle  haque- 
née  blanche, mais  que  par  mal'hcur 
elle  eftoit  demeurée  cftropice  le  long 
du  chemin.  Le  Cardinal  après  l'auoir 
bien  efcouté;  Sçatte:(^'-'\)otis  ce  que  Vous 
fere:^^  luy  refpondit-il ,  alle:^^  Vous-en 
trcHuer  tels  &  tels  Cardinaux ,  qu'il  luy 
nomma  iufques  à  vnedcmy-douzai- 
nc  y  ^  leur  en  dittes  autant.  Par  ce  moyen 
Vous  ohligercT^fx  hommes .aulieuque  fi 
Vojîre  cheual  ne  fe  fu^  hlejîé ,  \Qti^  nen 
eufieX^  obligé  qu  vn  feuL 
CXXI. 
En  vn  traidlédc  paix  qui  fe  fit  aucc 


ET    POLITIQ^ES^  7JÎ 

les  Laccdemoniens,quand  il  fut  que- 
ftion  de  propofcr  les  moyens  de  le 
foire  obferuerauecfeurccé,lphicratcs 
die,  Que  les  A  theniens  ne^ouloUm  rece- 
Hoir  aucune  affeurance  ^  autrement ^qu  en 
cas  que  les  Lacedemoniens  leur  accorddjïec 
des  chofes^qui  les  em^efchaffent  de  leur 
nuire  quand lU  le  foudroient. 
CXXII. 

Euripide  parlant  des  pcrfonnes  qui 
pour  crtre  aduanceescn  aage  ne  l^if- 
foient  pas  d'eftre  belles ,  D\n  beau 
corpx^difoit  il  Je printemùsn'cJl^asfeU" 
lemcnt  agreable^mats  aujîi  ï Automne, 
CXXllI, 

Apres  vnefanglantc  bataille  il  ar- 
riua  au  camp  de  Gonzaluo  va  Cheua- 
lier  grandement  bien  mon  te, &:  armé 
de  toutes  pièces;  Diego  de  Mendoza 
ayan  t  voulu  fçauoir  qui  il  cll:oit,  Mon- 
Jeigneur,  rcfpondit  va  Capitaine  jrViî 
fans  doute^  le  feu  de  S.Elmeyqui  ne  paroift 
iam.i^s  quatre  s  Vne  grande  tempejle. 
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CXXIl^. 
Vn  Capitaine cnuoyé  contre l'en- 
ncmy ,  auec  fi  peu  de  forces  qu'elles 
n'cftoicnt  pas  capables  d'exécuter  vnc 
fi haute entreprile, s'en  retourna  vers 
fon  General^&lepriadereprendre  la 
moitié  des  Soldats  qu'il  luy  auoit  don- 
nez.Pourquoy  donc?  luy  demanda  le 
G enerabCV/f^rerpondit  le  Capitaine, 
Vource  quil  ejl  meilleur  que  peu  ds  gens 
meurent^me  beaucoup. 

CXXl^. 
Crefus  interrogé  par  Cambyfes, 
pourquoy  la  paixlay  fembloit  meil- 
leure que  Iaguerre?/f/Vy?/w^4/«/?,  ref- 
pondit  C2,\x\b'jits,poUYce qu  en  temps  de 
Paixjes  enfans  enfeuelijjcnt  leurs peresydU 
lieu  que  durant  la  guerre  les  j^eres  font  les 
funérailles  de  leurs  enfans. 
CXXl^I. 
Vn  fourrier  fafchéde  ce  qu  vn  Gen- 
til-homme le  qucrelloit  pour  Tauoir 
mal  \o2é'^Mcnfîeur^U'j  dit-il  ^  fi  vous 
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'\>oule:^que  Vojlre  logis  vous  femhle  agréa- 
bleyVous  n'aticT^  cjua  coucher  dehors, 

cxxnr. 

Vil  PagevoyantquefonGouucr- 
neur  luy  commandoit  de  reprendre 
fcs  habics  après  luy  auoir  donne  le 
foiiet;  Prene:^'Ies  vousmefme.àil'  il,  c^r 
ce  fpnt  l^s profits duhourreau, 
CXXI^III. 

Les  nouucllcsde  la  mort  d'vn  cer- 
tain Gencil-hommecftans  venues  en 
vnc  compagnie  où  il  y  auoic  plu- 
fleurs  de  fcs  créanciers;  Sans  mentir, 
dit  Iwn  d'cux.il  m'emporte  cinq  cens 
cfcus:  &c  à  moy  deux  cens,  rcfponwiit 
l'autre.  Ainfi  chacun  fc  plaignant  de 
lapertequcluy  caufoit  cette  mort; il 
y  en  eut  vn  qui  pour  les  cofolcr  tous: 
y^cecjueieVoyyConclnz-ilyVousm'appre- 
nc':^cju  encore  ijh  on  ri  emporte  rien  en  lau- 
ire  monde ,  fi  efi--  ce  cjuon  ne  laiffe  pas  dy 
apporter  quelijuç chofe du  Uendautruy, 
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CXXIX. 
François  Caruajal,  aprcs  s'eftrc 
fait  chef  des  rebelles  du  Peru,  auoit 
maintes-fois  mis  cndcs-routc  Diego 
Ccnteno,r vn  des  principaux  chefs  du 
party  dcl'Pmpcreur.  Mais  il  aduint 
depuis  que  Gafca  Lieutenant  gênerai 
dclarmée  layant  fait  fo4i  prijonnicr 
de  guerre,  le  meit  loubs  la  garde  de 
Diego  Ccnccno ,  qui  ne  fe  fouuenant 
plus  du  p:(îe,  luy  fit  toute  forte  de 
bons  traittemcns.  Dequoy  Caruajal 
bien  eftonnc  :  Cheualicr,  luy  dit-il, 
qui  eftes-vouSjie  vous* prie,  qui  me 
traittczhcourtoifemét?  lefuis  Diego 
Ccntcno  ,  luy  refpondit  le  Capitaine, 
nemc  cognoiflTez-vous  pas?  Nenny 
fans  W(f«r/>, repartit  Caruaial^r^rry-^f- 
udnt  idy  fi  bien  accotijlumède^)oir  Vojlre 
dos^que  voftre  vifa^re  m'eft  incognu. 

cxxx. 

Ce  mefme  Caruajal  aagc  de  75. 
?ns^  voyant  qu'on  le  mettoïc  dans  vn 

tumbereau 
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tumbercau,  pour  le  mener  au  fuppli- 
cCyQ^uqy-dit  ilymcvctir-on  mettre  encore 
dans  lehrceatif 

CXXXI. 
Les  Efpagnols  ont  vn  prouerbc^qui 
die ,  (^ue  l'amour  fansfin^  n  a  point  de  fin: 
par  ou  ils  veulent  dire  que  l'amour 
dure  long  temps  ,  lors  c|u  elle  com- 
mence fans  aucune  condderation 
particulière. 

CXXXIL  1: 

Caron  eftant  dcfia  vieil ,  &  fa  fcm  - 
me  morte, s'aduifa  d  cnefpoufcrvnc 
ieune.  Son  fils  le  vifira  quelque  temps 
après 5 &  luy  dict,Quoy?mon  père, 
vous ay  je  tait  quelque  oficncc.qui 
vous  ayt  oblige  à  mcttrcvnc  mara- 
Arcdanslamaifon?  Nenny^xci^onàli 
Càton;  au  contraire  ,  icvousuy  toujours 
treuuè  tellement  à  mon  ^ré ,  rju'a  ïadttenir 
ie  feray  bien  aife  d  engendrer  beaucoup 
denfuns  tels  que  vous, 

Aaa 
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CXXXIIL 

L'Orateur  CrafTusnepûcs'empcf. 
cher  de  pleurer, quand  on  laducrtic 
de  la  mort  de  la  Murrne^  poifTon  ainfi 
^poellédcs  Latins,qu  il  auoit  nourry 
6c  appriuoifc.  Quelque  temps  après 
Domitius  s'eftâc mis  à conteiler  auec 
luy  en  plein  Senat,NVy?-i/^^5Vri^jluy 
dit-i\;cjueVoHSaite:^  plet4ré  la  mort  de  vo- 
flre  Murène  f   le  l'aduoue  ,    rcfpondic 

Craffus,  mais cefl  pi f^^  que  Vous  n'aneîZ 
fait  pour  Vos  deux  femmes. 
CXXXIV. 
Philippe  père  d'Alexandre  fem- 
bloic  fommciUcr  dans  Ion  Thro(he 
vn  iour  qu'il  oyoit  vn  criminel  ^  èc 
neantmoins  il  ne  laifTa  pas  de  pro- 
noncer vn  arreft  contre  luy.  Dequoy 
le  criminel  bien  hkhé: T en  appelle /ci^- 
crie-t'il,  Comment  cela}  rel'pondit  le 
Roy  tout  c[vncu. De  Philippe ^ui  ejlen- 
doYmy  à  Philippe  efueillé  y  pour  me  donner 
audience. 


CXXXV. 
Ce  mcfme  Philippe  ayant  voulu 
fouftcnir  contre  vn  Muficicn  quel- 
ques poinds  couchant  les  principes 
de  fon  art;  l^ueillerjt  le^DieuXydid  le 
Muficicnj^^^*  Voflre  fortune  ne  foit point 
fi  mauuaije  que  de  fçaiioir  cecy  mieux  que 
mojy, 

CXXXVL 

Vn  rhilofophe  ayant  ofcToufte- 
hir  contrerEmpercur  Adrian  vn  ar- 
gument alFcz  fort  de  loy,mais  dont  il 
&'cfl:oic  mal  acquitte  ^vn  de  les  amis 
qui  lauoit  oiiy  Tabordant  de  prcs^ 
Sans  mentir,  luy  dicl-il  ,  vous  me 
femblaftes  dernièrement  vn  autre 
homme  que  vous  n'eftes,  quand  ic 
vous  vis  difputcr  contre  rErr.pcrcur, 
&  luy  accorder  lins  apparence  les  pro* 
podtions qu'il  vousfaifoit.  l^cusauc:^ 
quelque raifin ^vcCpodiz  le  Philofophci 
mais  dites'mojiyie  Vous  prie,  fi  vous  eufiie:^ 
cfic  ù  ma  piice ,  cufiie^-vous  Voulu  que- 

A  a  a   ï] 
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reler  Vn  homme  qui  commande  a  trente 
Legioifs. 

CXXXFIL 

Diogcnc  interrogé,  pourquoy  les 
Philofophes  s  accoftoient  des  riches 
bien  plus  fouuent  que  les  riches  n  a- 
bordoientles  Philoiophcs?  CeJl^xcÇ- 
iponàït'Wy^oUYceque  les  vns  fçauentde^ 
cjuoyils  munfient,  &  les  autres  ne  lefça- 
uent^as. 

CXXXVllI. 

Dcmctrius  Roy  de  Macedoineim- 
portuné  fort  long  temps  de  prendre 
la  requefte  que  luy  prefcntoit  vnc 
pauurefcmmcjrefpondoit  toufiours 
qu  il  n^auoit  pas  loifir.  Ce  qui  obligea 
lafennmeàluydirc;  Qj^epuis^uilvou^ 
loitcefpr  de  rendre  à  chacun  la  lujiice^quïl 
cejjajiaujïid'ejlre  Roy  s 

CXXXIX. 

Cemerme  Dcmetrius  faifoit  cou- 
ftumc  de  négliger  les  affaires  de  fon 
Eftat;pour  s'abandonner  enciereméc 
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aux  voluptez.  De  manière  quvnioui 
comme  sopere  Antigonuslevificoic, 
il  rencontra  fortuitement  à  la  porte 
de  fa  Chambre  vn  beau  icune  Gentil- 
homme qui  en  fortoir.Antigonus  en- 
tra là  delTus  ;  &  furcequeDemecrius 
luy  dic,qu  vn  accez  de  fièvre  venoit  de 
le  c^mttcrje  le  croyjcÇpondizÂl.c^  cefi 
fans  doute  ce  que  ie  viens  de  rencontrer  a  la 
forte. 

CXL. 
Apres  quvn  certain  Marchand  fut 
mort ,  &  que  pour  le  payement  d'vne 
partie  de  fcs  debtcs ,  Ton  eut  mis  en 
vente  fes  biés  &  fes  meubles^vn  hom  - 
me  qui  l'auoit  cogneu  ne  voulut  auoir 
qu  vnfcul  oreiller  ;&  interrogépour- 
quoy  il  n'achetoit  autre  choie:// ////^r, 
dit-il  j^«^  laye  cette  pièce  ^  car  il  faut  bien 
dire  que  cet  oreiller  ejl  fort  propre  pour  le 
repos  j  puis  que  fon  Maifire y  quelque  en- 
debté  qu'il  fufl  ^  ne  laijfoit  pas  de  dormir 
dcjffis. 

Aaa  iij 
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CXLI. 

Vnc  D:imoifelIe  eftancabordeepaïf 
vndcfcs  feruitcurs,  comme  elle  s'en 
alloit  aux  champs  en  littierc;  Mon 
DieuHuy  àit-ç\\cyComment  m  dt4e^''\H)Hs 
feu  recognoifire  f  Cela  m'a  efle  facile  ^vc[^ 
pondit-il  ^pource  ^u  a  vojlre  abord  mes 
flayes  ont  commencé  àe  faigner.Vzï  ou  il 
faifoit  âllufion  à  la  tradition  commu- 
ne;,que  les  playes  d  Vn  corps  s  ouurent 
&  faignent  en  la  prefencc  de  celuy  qui 
en  a  efté  le  meurtrier. 
CXLIL 
Vn  Gentil-homme  auoit  accou- 
flumc  de  faire  donner  des  ferenadesà 
vneDamoifellequineraimoitpoint, 
&  qui  mefme  l'auoit  prié  maintes-fois 
de  fc  retirer.  De  manière qu'vne  fois 
comme  il  continiioit  à  Hmportuner 
de  Tes  aubades  à  la  faueur  de  la  nuidjla 
Damoifellercmeit  à  faire  grefler  fur 
les  Muficiens  quantité  de  pierres  donc 
elle  auoit  fait  prouifion.   Là  deflus 
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vn  delà  rrouppc  (c  tournant  vers  le 
Gentil-lionime amoureux;  /^/7//Wc?« - 
ficur,  luy  (jit-il  j  quevojlre  Mufcjuc.ade 
force jpuis qua  limitatiode  celle  d  Orphée 
elle  attire  les  pierres.ç^  les  fait  danpr. 
CXLlil. 
Catonraifnéfoifloitdire,^«^  les  Sa- 
ges en  apprennent  plus  des  fols ^  ^ne  les  fols 
n'en  apprennent  des  Sages. 
CXLIV. 
ARaxagoraseftantaduerty^qucIes 
Athéniens  1  auoicnt  condamné  à  la 
mort;  N'importerait  \\,eHx-mefmes y 
font  condamneX^aufi  bien  que  moy  par  les 
communes loix de  laNature. 
CXLV. 
Lors  que  Demoflhcne  s'enfuyoît 
de  la  bataillcjCé'  c^ue  ten  fais.àit-iX^n'en: 
au  afin  de  pouvoir  derechef  combattre. 
CXLVl. 
Vn  Athénien  saddreflcintvn  iour 
à  Antalcidas;  ji/feurement ^luy  dit-il, 
Vous  antres  Laccdcmoniens  ne^escjuedes 
*•  Aaa  iiij 
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i(rnor4ns.IhJlvray,vdponditAnt2iki- 
das,  car  notis  nauons  ajppris  de  Vous  aucune 
forte  de  vice. 

Alexandre  inuité  par  fon  pcrc  à  cou^ 
rir  aux; eux  Olympiques,  pourcequ^il 
cftoitgrandcmeiYcdifposi/Vwyîii^ro;?- 
tentydit'il^PourueH  cju'il  n'y  aucune  des 
Roy  s  nui  courent  autc^ue  moy. 
CXLVIIL 

Lors qu  Alexandre pafTa  enAfie,il 
combla  de  richefTes  tous  fcs  Capitai- 
nes, &  ne  feladaiamais  de  leurdoner. 
Parmenion  eftonné  de  ces  liberalitez; 
^^ojy?luy  dit-il.  Sire, ne  Vous  referueX^^ 
Vous  rien  pour  Vous  ?  Ouy^  refpondic 
Alcxandre,if  mère  férue  ïej^erance. 
CXLIX. 
Antio-onus  auoitaccouftumédcfe 
defguifer,  oc  de  s'en  aller  aux  tentes 
ée:^  Soldats,  pour  apprendre  ce  que 
I*on  y  difoitde  luy.  Dcmanicrequc 
ayant  ouï  fortuitement  quelqucs-vns 
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dit-\\,/îVous  VouleT^parler  ainfi  k  mon 
defuduantage^Vous  mol^ligerc:^  de  Vûhs  ti- 
rer vn  peu  plfis  à  tefccrr:. 
CL. 
Vefpafian  voyant  que  fon  filsTitus 
le  rcprcnoic  de  ce  qu*il  auoic  mis  vn 
impoft  fïjc  les  vriaes^pric  vne  poignée 
de  ce  mefincargcnc  qui  en  procedoïc; 
puis  après  qu'il  luy  eull:  demande, y? 
l'odeur  de  ce  gain  Foffençoit:&c  que  Titus 
eût  rcfpondu  que  nenny,£r  toutesfoUj 
replicqua  Vefpafian  ,z7  ne  vient  d'autre 
choJeqHeàel\rine. 

CLI. 
Apres  que  Néron  eût  fuccedc  à 
Domitian,dont  les  tyrannies  auoicnc 
ruïné  plufieurs  i;randcs  familles  par 
les  artifices  de  Marccllus  &  de  Re- 
gulus ,  vn  iour  comme  TEmpcrcur 
louppoit  en  particulier  anec  cinq  ou 
fix  de  fes  amis ,  il  fe  meit  à  difcou- 
rir  de  la  tyrannie  du  temps  palîc.  Sur 
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quoy  ayant  mis  en  jeu  les  deux  per- 
Tonnages  dont  nous  auons  parlé  cy- 
dcud,nt;QHe  feriorjs-mus^dit-û  y/î'noi^s 
les  tenions  maintenant  f  Qu'en  ferions- 
;2o/^5*rcf[^ondit  le  plus  hardy  de  la 
compagnie,  nof^s  les  inuiterions  à  fou- 
per  icy. 

CLII. 
Vn  certain  trouua  fortuitement 
vn  gros  lingot  d*or  enfoùy  dans  la 
maifon  de  Ton  ^rand  Père.  A  Theure 
mefmeil  en  aduertit  rEmpereur,qui 
pour  toute  refponfeluy  fit  refcrire  ce 
motjF/e'i^-e'w.Maisluys'eftantaduifé 
dadjoufter  pour  replicque,  que  ce 
thrcfor  cftoit  beaucoup  plus  grand 
que  fa  condition  ne  requeroit,y^^«- 
fe:^'enâon€^\\iy  rcfpondit  l'Empereur. 

CLlll. 

Vn  Efpa2;noI  nomme  Coran  s'c- 

ftant  mis  fur  les  louanges  de  fon  père 

parmy  les  pots  &  les  vcncSyle  protefiey 

dii'il, qti entre  tous  les  hommes  ieneujji 
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iamais  fçeuauoir  VumeiUcar  per^  que  ce- 
lui-cy.  Non  p^  mepne  ^uand  ceufl  ejié 
yibrahaw.^djQuiïa  iMefTirc  Henry  Sa- 
uil^pour  donner  vne  atteinte  à  Coran 
fur  ce  qu'on  le  croyoic  cftrc  de  race  de 
luif, 

CLIV. 

Gonzaluo  fouloitdirCj^wd'  l honneur 
d'vn  foldatdeuoit  e/!re  d'Vne  toile  d'arai- 
^«f^/^/>«/orrd'5 voulant  montrer  par  là 
qu'il  netalloitpasque  cette  toile  fuft 
fi  delicc,  (Scficurieufement  tiflue^que 
chaque  petite  difgrace  fuft  capable  de 
s  y  prcndrcjôc  s  y  attacher. 
CLV. 

>^wr:;^  comme  ft  Vofi^  deuicT^  hair^ 
difoit  ?>hs,c^ haiffe-^coïnmc  fi  Vct^ de- 
uicT^aymcY par  après . 

CLVL 

Solon  fc  voulant  mocqucr  de  Crc- 
fus, lors  quTl  luy  faifoit  nionftrc  de 
les  threfors5Ko;//u^«;V^Z'/>n5luy  dit-il, 
Aï  aïs  tout  cet  cr  tcmlerd  entre  le  s  nv.ns 
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duprcmifr  cjui  ViendrdC,pouYUcti  que fon 
fer  foit  meilleur  que  le  Vojire. 
CLVII. 

Vn  Gentil-homme  cquippéd'oran^ 
géjfc  prose  ta  à  la  barrière  pour  y  rom- 
pre, &  fie  extrêmement  mal.  Lciour 
daprcs  il  y  vint  aufli  auecquc désar- 
mes verces,&  il  fit  encore  pire.  Vn  des 
afïiftans  ayant  pris  garde  àccla.  D'où 
Vientydit-ilyque  ce  Cheualier  change  de  li" 
urhfJffeurément.TcÇ'pondizwnzutrCy 
ceft  afin  que  Ion  fuiffe  \oir  que  le  Vert  a 
Paruauec^lus  m^Huaife grâce  que  ï orage. 

CLVill. 
A  riftippe  difoit ,  que  les  hommes  qui 
s'addonoient aux  fciences particulières,  & 
ncgligeoient  la  Philojophie^  efioientjem- 
bUbles  a  ceux  qui  recherchoient  Pénélope^ 
çjr  qui  ne  laijjoientpas  de  cour tt fer  les  Da- 
moifelles  fuiuantes. 

CL  IX. 
Platon  reprit  aif^rcmcnt  vn  certain 
icune  hommc^^  pource  qu'il  entroit 
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dans  vnc  maifon  difToluc.  Mais  lay 
s'cftâc  excufé  fur  ce  que  ce  n'cftoic  rica 
que  celai  le  treut^e  po(4rtarjtyVcfponàit 
iHaton^quela  couflumen'ejlpas  fipcudc 
chofe  quevoiu dirieX^  bien. 
CLX. 
Comme  les  Romains  auoicnc  vnc 
loy  trcs-exprcflc  contre  les  excorfions 
des  gouuerncurs  des  Proumccs,Cice^ 
ron  dit  en  vne  harangue  par  luy  fai- 
dtc  au  peuple  ,  qu'il  croyoit  que  les 
Prouinces  prefcnteroicnt  requel'tc  à 
l'Eftat  de  R,omc  y dftn  quccejle  loy  fufl 
Y e publie ^(^  remife  en  fx première  Vigne ur; 
C^r^adioufta-il^/r;  Gouuerncurs  ne  de^ 
mandoient^  cydeuantqu  autant  de  gaiges 
(juîl  leur  enfalloit  yfour  fubuenir  à  leurs 
ajfaires.  Mais  maintenant  ils  en  exigent 
eux-mcfmes  plus  cjud  nen  faut  pour  1rs 
luges  çjr  pour  les  Magiflrats. 
CLXl. 
Archidamas  Roy  de  Laccdemo- 
nc^avant  rcccu  Jes  Uctrcs  fort  aduau- 
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tageufes  de  Philippe  Roy  de  Macé- 
doine 5  après  la  bataille  de  Chcronéc^ 
par  luy  gaignéefurles  Athenieiisjuy 
tefcriuit,  Que  s  il  mefuroit  [on ombre,  il 
m  la  treuueroitf  as  alors plm  longue  qu'elle 
efloit  deuant  la  vi^oire. 
CLXIL 

Lors  que  les  amis  de  Pyrrhus  fe  ref- 
^ouïffoientde  lavidoireque  ce  grad 
Capitaine  auoit  gaignée  fur  les  Ro- 
mains, qui  eftoienclbus  la  conduittè 
de  Fabricius  >  bien  que  neantmoins 
Teuenement  en  euft  efté  fanglantdu 
cofte  de  ceux  de  fon  party;  V^rayement^ 
lt{xrïc[pondit'i\,Vous  n'aue^f  04  beau- 
coup de  fu  jet  de  Vous  rejtouir  ^carnous  fe-^ 
rons  bien- tofidéf ai ftfj^Jî nous gaignons  en- 
core Vne  JembUbie  viSioire, 
CLXIIL 

Cynée.grand  homme  d'Eftatjôc  le 
premier  ConfeillerduRoy  Pyrrhus, 
fçàchant  que  l'intention  de  fon  Mai- 
ftre  eftoicdefairela  guerre  en  Italie^ 
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&  qu'il  efperoit  d'en  venir  à  bouc, 
BieriySkc^liiy  dcmzndz-t  il,  que  fereX^^ 
Vous  par-apres}CeqH€ieferay^  refpodic 
Pyrrhus  ;  fe  m'en  iray  fondre  fur  la  Sici-' 
le  ;  Et  en  fuite  de  cela  ?  continua  Cynéc. 
Alors,adjoufta  le  Roy,files  Dieux  fa- 
uorifenc  mon  entreprife ,  i'cfpere  de 
conquérir  Carthage^  &  toute  l'Afri- 
que; Puis  toutes  ces  chofeseftans  fi 
heurcufementterminéeSjjegoufteray 
les  délices  du  repos ,  &  feray  des  facri- 
iîces  aux  Dieux,  me  refiouïflant  auec 
mesamis.f/^/^/Sire,concludCynée, 
Viue:^  contant  ;  car  Vous  pouue^  faire  cela 
maintenantyfans  Vous  donner  tant  de  Peine, 
CLXIV. 
Quelques  AmbalTadeursd'A  fie  s'en 
allèrent  treuuer  Antoine  ;  &z  fafchez 
de  ce  qu'il  leur  auoit  ordonné  deux 
{oxtc^  dunpofts,  luy  dirent  franche- 
mét ,  Qjie  silvouloit  exiger  d'eux  Vndour 
hle  tribut ^aran^ilfalloit  qu'il  leurdonnajl 
deux  fem,idlcs^0*  deux  moiffons. 
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CLXV. 

Platon  fouloit  dire  de  fon  Maiflrc^ 
^«'/7  refjemhloit  aux  boites  des  /4pothicau 
re  s, qui  pur  le  dehors  reprej'entoictdes  dheiU 
les ,  des chahuants  ^  des  Satyres^ &  en^ 
fcrmoientau  dedans  des  chojes  de^rix. 
CLXVI. 
La  Coiirtifane  Lamia  eut  tant  de 
pouuoir  fur  la  pcrfonne  de  Dcme^ 
triusKoydcMacedoinc^quepar  fon 
fculmouuemcnc,  ilficplulieursadliôs 
jniuftes&tyrâniqucsiCequi  obligea 
Lyfimachus  à  dire.    Que  c'efioit  la  pre*- 
mierefou  (juon  auoit  fçeu  qu\ne  putain 
ioUaJî  )?ne  Tragédie. 

Thcmiflocîesdifoitdc  foy-mefmej 
^Htl  refjembloit  à  Vn  grand  arbre  ^  en  ce 
qu'yen  temps  de  pluye  yles  hommes  fe  met- 
toient  a  couuertfoHS  luj.ç;^  feplaifoientd 
hattréfes  branches  durant  le  beau  temps, 
CLXl^lIL 
Brurquct.quifaifokmcfticrdebou- 

fonner 
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fonncrdcuant  François  premicr^Roy 
de  Frâcc,auoitvnliure  qu'il  appelloïc 
le  Calendrier  des  fols ,  qu  il  fouloit 
mGnftrerau  Roy  tous  les  iours,  pour 
luy  faire  paflcr  le  temps,  luy  difant  à 
chaquefoislaraifonpour  laquelle  il  y 
mectoit  ceux  qui  luy  fcmbloiéc  auoir 
fait  quelque  extrauagance.  Eftanc 
donc  aduenu  en  ce  mefme  temps  à 
Charles  cinquicfme,dc  paflcr  à  cra- 
ucrs  la  France,pour s'en  aller  appaifer 
la  rébellion  de  ceux  de  G  âd ,  Brufquec 
le  mitdasfonCalendrier,&:  interrogé 
là  dcflus  pourquoy  il  auoit  fait  cela? 
Po/^/'r(f,rclpondic-il ,  cjuil  ny  eutiamaii 
Prince  plus  affligé  cjne  Vous  lauc:^  cflépAr 
le  moyen  de  Charles,  Et  toutes  fois  il  efi  bien 
f  hardycjiie  devons  fler  fa  per forme  y  c^  de 
fe  venir  mettre  entre  Vos  mains.  Te  Vojla 
hien  eflonnè,^XQ,)^àïi\i\z  Roy:  Mais  que 
dir.iS'tti  ftu  le  Vois  paffer  k  traders  mon 
Roy aume,auec  autant  de  feureté  que  s'il 
ejîoit  en  Ejfjgne  Ue  ne  diraj  rien  alors ^ïc^ 
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pliquaBrufquet^w4i:>  ie  l*ofteray  de  mon 
Calendrier  ^O'  Vous  y  mettray  enfaplace, 

ClXiX. 
Louys  II.  Roy  de  France^ayant  beau- 
coup amoindry  le  pouuoirde  laNo- 
blefl'e,&  des  principaux  OfEcicrs^di- 
foie  d'ordinaire ,  Qu'il  auoit  mis  les  Roy  s 
hors  de  curatelle.         CL  XX. 

MeflireFoulkeGriucl  voyant  que 
les  députez  des  Eftacs  ne  s'arrcftoient 
que  fur  les  exemples^en  vne  affaire  qui 
ertoit  de  grande  importance  à  la  Rey- 
nCyMef^ieurSy  dit-il^pour^uoy  vousfon-^ 
de-:^-\0Hs  Jeulement  furdesexemples?  Les 
temps  avenir  feront  ou  horn^  ou  mauuats. 
S'ils  fonthons  y  nous  ferons  mal  de  nous  en 
mettre  en  peine:  f  mauuaisja  necej^t  té  nous 
oHUrira  fans  doute  v«  chemin  dam  les  cho- 
fes  les  plus  difficiles. 

CLXXL 
Lors  que  la  paix  fe  renoua  ::n  An- 
gleterre auecque  la  France ,  les  princi- 
paux Miniftrcs  de  lliftat  eurent  de 
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fort  belles  bagues  qui  leur  furet  don- 
nées par  les  François, pour  mémoire 
de  ce  traître.  Quelques  iours  apre^^  le 
Roy  ayant  fait  appeller  le  Seigneur 
Henry Hauuard:D*o/i  V/V^fjuy dit-il, 
^ueVou^naueT^pomteudeprefentcomme 
les  autres?  5/rf  ,refpondic  Hauuard, 
I^on  p4m  G  ail  fis ,  ea  de  eau  fa  non  reperi 

femmam ,  faifant  allufton  à  vne  des  fa- 
bles d*£fopc. 

CLXXII. 
Vn  certain  O  rateur  d' A  thenes  ayac 
dit  ces  paroles  à  Demofthencs;   SiU 
coleredes  athéniens  Je  tourne  vne  fois  en 
Ydge^il e|?  a  craindrs  qu'ils  ne  notis donnent 
la  mort.  Au  contraire^  rcfpondit  Démo- 
fthene^^r^wf*^  garde  c^u  ils  ne  Vof^s  tuent 
Vous  mefme^s'îls  fnten  leur  bon  fens. 
CLXXIIL 
Phocion voyant qu  Alexandre  luy 
enuoyoitvn  Gentil-homme  pour  luy 
faire  vn  prcfent  de  fa  part;  Que  veut 
dire^luy  demanda -t'il,j«<f  leRoynvfe 
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de  liheralité^H'enuersmoyfOefijXdpoti'^ 
dit  le  Gcntïl'hotnmcypource  quil  vous 
tient  pour  le  feulhcmedebien  qui  ejl  dans 
Jth€ne5SiceUejl,ic^\i(\Vi^V\\odon,il 
m  obligera  fort  de  me  laijferviure  encette 
qualité. 

CLXXIV. 
Cofmcdc  Medicis  grand  Duc  de 
Florcncc^pour  blafmcr  la  perfidie  des 
faux  amis  :  NoHs\ltfom  bien  y  di^oit-û, 
au  il  faut  remettre  les  offsnfes  a  nos  enne- 
mis; mais  nous  ne  lifonspas  qu'il  faille  par- 
donner à  ceux  qui  fe  difent  nos  amis^  O*  ^^^ 
toutes  fou  nous  trahijfent. 
CLXXV. 
En  vn  banquct.ou  les  fcpt  Sages  de 
Grèce  furent  inuitez  par  rAmbafla- 
deur  d'vn  prince  barbare,  après  qu  on 
y  cuft  parlé  de  diuerfes  chofes,  à  la  fin 
TAmbafTadeur  d'vn  prince  leur  dit, 
qu'il  y  auoit  vn  Roy  voifin  de  fon 
maiftre^qui  faifoitcouftumedepro- 
pofcr  dc5  qucftions  impofliblcs  aux 
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autres  Princes,  &  de  leur  déclarer  la 
guerre,  en  cas  qu'ils  ne  l'en  peuflent 
refoudre.  Aquoy  il  adjoufta^que  pour 
leprefentiidemandoitj^wf  yS»  matfire 
€HJl  d  boire  toute  l'eau  de  la  mer.  V  n  d  es 
Sages  Toyanc  parler  de  cette  forte  ;  le 
confeille à Voflre Roy , dit  ïlj'entreprendre 
hardiment  cela  ;  à  condition  cjue  ce  mauuais 
Voijin  bouchera  premièrement  les  fources 
de  tous  lesfleuues  cjui  fe  Vont  rendre  dans 
la  mer.  CLXXrf. 

Encemefmefcftin.rAmbafndcur 
ayatpriélesSagesdediredes  Apoph- 
tegmes ,  il  n  y  eut  celuy  qui  n  y  iàtis- 
iîltj  rçfcruc  vn feuljqui s'inipofa  tous- 
jours  (ilcnce  durant  que  les  autres  par- 
loient.  Dcquoyl'AmbalTadeur  sap- 
pcrccumt;  Mon(îeur,\uy  dit-  il,  oblige:^'' 
moy  défaire  corne  les  autres ,  CjT  de  me  dire 
quelque chofe  quifoit  mémorable,^ fncjue 
i  en  face  le  récit  à  mon  M^iftre.  Alors  le 
Philofophe  rompant  le  iilcncc.  Tout 
ceque  iedejïredevousfluy  rcfpondit  il, 
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cejl  que  \?oU4  rapportie^  à  VofireMaiJlre. 
qtieparmy  lesGrecs  il  s' en  treune  quelques- 
\ns  qui  ont  appris  àfe  taire. 
CLXXVll 
Lycurcrue  parlant  des  Héros  du 
temps  paÛc^ddokjQu'tl  s'ejlonoitgran^ 
dément  de  ce  qu  on  portait  ledueilde  leur 
mort yO*  que  neantmoins  on  leur  faifoitde 
mefmes  jacrifices  qu'aux  Dieux. 
CLXXJ^IIL 
Epaminondas  rcfufade  pardonner 
vne  offcnce  qui  luy  auoic  eftéfaiclc, 
bien  qu'il  en  fuft  inltammcnt  prie  par 
Pelopidas,qui  cftoic  rvndciesmcil- 
leursamis.  ht toutcstoisiladuintde- 
puis  qu  il  s  y  accorda ,  guigné  par  les 
pcrruafions  d'vne  Courtifane.    De 
quoy  Pelopidas  s'oifcnçanc,  comme 
fi  les  prières  d*vne  femme  publique 
eulTent  eu  fur  luy  plus  de  force  que 
celles  de  fon  zmy^Qroye:(;moy ,  luy  dit 
Epimnondas^telles  demandes  nedoiuent 
ejlre  oclroyées  quà  des  putains  y&  non  pas 
à  desperjonnes  de  Vojlrc  mérite. 
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CLXXIX. 

Comme  les  Laccdemonicns  auoiéc 
flccoullumé  de  s'exprimer  en  peu  de 
paroles ,  ils  ne  changèrent  point  leur 
rtylc  ordmairc  ,  tant  qu'ils  tindrent 
l'Empire.  Mais  depuis  qu^ils  furent 
deriaits  à  Leudre,&:  qu'en  vne  aflcm- 
blee  de  Grecs  ils  eurent  fait  vnc  grade 
inuectiue  contre  Epaminondas;/c//</^ 
bien  aife ,  leur  rcfpondit  ce  Chef  Je  cç 
<jHk  la  fin  nous  Vofis  auons  appris  à  faire 
Vos  périodes  ^It^  longues. 
CLXXX. 

Fabritius  fut  fur  le  poind  de  fc  ran- 
ger au  party  de  Pyrrhus  en  vnc  cer- 
taine Confercce qu'ils  eurent  enlcm- 
blc.  Mais  comeil  veid  que  pour  mieux 
l'attirer  Pyrrhus  luy  difoit,  Ouil  firoit 
la  féconde  perfonnc  d'jpres  luy  y  Sire ,  luy 
rcfpondit-  itpar  vn  c  manière  de  mcf- 
pïis, cela  ne  feroit pas  trcphon  pour  Vouf 
mcfmc  :  car  fi  les  Epirotes  Viennent  \me 
fois  afçauoir  qui  i:  fuis , ne  doutcT^point 

Bbb  uij 
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^u*ils  ne  défirent  ejlre  gouuerneT^  de  moy 
flujlojiauedevous. 

CLXXXI. 

En  vnc defroute  que  fircntles  M  o- 
resjvn  Soldat  Efpagnoî s'en  clHt  fuy 
des  premiers,commevn  de  fescompa- 
gnôs  voulue  fouftenirquil  auoit  efté 
iné^Rien  moins  ^A\x.  vn  ZMtïc.carles  Mo- 
res abhorrent  la  chair  de  Lieure. 
CLXXXll. 

Annonlc  Carthaginois  eflanten" 
uoyéAmbafladcur  àRorae  après  la  fc- 
code  guerre  Punicque, obtint  àlafin 
la  paix, après  lauoir  long  temps  de- 
mandée.  Vn  des  plus  feueres  Séna- 
teurs luy  dit  là  dc([\xs:l^ous  fçatdez  q^'H 
Vous  eft  maintes-fois  aduenu  de  rompre  la 
paix  aueccjue  nous  ^dpres  l auoir  folenneU 
lement  iurèe.Cela e^antydites-moy^ie\>oHs 
prie ^pdr  quels  Dieux  ];oule:(^-Vous  mainte- 
nant iurerf  Par  ceux  là  mefmes yVc^pon- 
dit  Annon^quiontpunyiuficment  le  pre- 
mier parjure. 
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CLXXXllL 

Thaïes  interrogé  en  quel  temps 
riiomme  fc  deuoic  madcrjS'z/  eflieunc:, 
refponclic-il,  qu'il  attende i  s'il  ejl  vieil^ 
^Hil  ne  s  y  engage  point. 

CLXXXIV. 
Ce  mefme  T  haies  ayant  voulu  fou- 
ftenir  qu'entre  la  vie  &  la  mort  ilny 
auoit  aucune  différence;  Si  cela  f /?,luy  dit 
vn  certain  qui  l'efcoutoit  ;  Pourquoy 
donc  ne  moure:(^'Vous pointf  Pource  que 
cejî  rd;/r-vn,luyrefpondic Thaïes. 
CLXXXl^. 
AufTi-toft  que  Ccfar  fc  fut  mis  en 
poflcffion  de  Rome,&  que  Pompée 
eut  pris  la  fuitte;  Ccfar  voulut  entrer 
dans  le  Temple  de  Saturne,  pour  y 
prendre  le  thrcfor  public.  A  quoy  Me- 
tellus  s'cftant  oppofé  en  qualité  de 
Tribun  du  peuple;  Comme  Ccfar  le 
vit  obftiné  à  ne  le  permettre  pa$:iV^ 
mefafcheX^  pas  dauatageyluy  diz-i\^au:re- 
ment  ie  Vous  tùeray.  Là  delTus  ayant  pas 
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garde  que  ce  langage  eftônoitvn  peu 
Mctcllnsjeune  homme ^  continua- ni, 
àf[eur€7i'Vous  qtrilm^euji  efié plumais é de 
le  faire  que  de  le  dire. 

CLXXXVII. 
En  vne  conférence  qu'eut  vn  Pre- 
ftre  Egyptien  auecque  Solon,  Ce-rf^i- 
nement jluy  diî'ilyie  treuue que  Vousau- 
très  Grecs  ejles  taufiours  en  fans  ^&  que 
Vous  naués  ny  cognoiffarjce  d'antiquité  ^nj 
antiquité  de  cognai ffance, 

CLXXXVIIÎ. 
Chilonfouloitdirej^wifforfyFo/Vf/^ 
yreuué  par  la  pierre  de  touche  y  Cr  q^^e  les 
hommes  auft  font  ejfreuue:^  par  l'or. 
CLXXXiX. 
Le  Confeil  aduertit  vn iour  la  Rey- 
nc  Elizabech  des  continuelles  confpi- 
rations  qui  fe  faifoient  contre  fa  vie, 
&  mefme  luy  fit  voir  vne  efpce  qu'on 
auoic  prife  à  vn  traiftre,  qui  n cftant 
couuerte  que  d'vn  fimple  fourreau  de 
papier  brun,  dore  par  deifus  5  pouuoit 
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blefTcr  à  more,  lans  qu  on  la  tiraftl 
Alors  ils  confcillerent  tousàlaRcync 
de  ne  forcir  pas  fifouuent,  &  de  re- 
doubler fcs  gardes ,  pour  la  feurctc 
âc  fa  perfonne.  Mais  la  Reync,fans 
s'eftonner  de  cela, leur  refpondic  cou- 
rageufemenc,  Quelle  aymoit  beaucoup 
mieux  mourir ^quejlre  mife  fouhs  la  garde 
d\^utruy, 

cxc. 

L'Hiftoirc  remarque  que  Sclim  fuE 
lepremierdesOttomansquifefic  ra- 
fer  la  barbe  ,  &:  que  fcs  predeccffcurs 
auoicnt  accouflumcdela  porter  fore 
lonjruc,  Dequoy  s'crtonnant  vn  de 
fcs  Bâchas ,  après  l'auoir  prie  de  luy  en 
dire  la  cau(c:Cf  ^«(fiVw/.t^xjuy  rcfpon- 
ditSclimycJhfincju'à  laduenir  Vous  au- 
tres Bâchas  ne  me  menie:^  fins  par  la  bar- 
heyCommevou^aue:<^  faircy-dcuant. 
ex  CI. 

Diocrcnc  interroge,  pourquoy  il  fc 
fliifoit  voir  en  plein  loui  aucc  vnc  Un- 
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terncàIamain;CV/?,rcrpondit-iI,^jÇ» 
de  treUHCT  l'homme  (jue  je  cherche. 
CXCII. 
Bias  fc  voyant  prcfle  dcrcfoudrc 
quel  ordre  l'homme 'deuoic  mettre  à 
fa  viePTf/^dit-il.^wr  ///  luy  falloit  long-* 
temps  viure^  ou  mourir promptemem. 
CXCIII. 
Le  Seigneur  de  Burley  ayant  traitté 
la  Reyne  Elizabeth^  à  Thiboles,  fit  eu 
forte  qu'elle  luy  promit  de  fajrcChe- 
ualiersfept  Gentils-hommes, fes  voi- 
fins^quil  afFedionnoit  grandement. 
Pour  cet  cifeâ:,s'eftans  pincez  {elon 
ledefir  de  Burley  ^pluftolt  que  félon 
leur  rang,iladuintque  les  moindres 
d'cntr'eux  s'aduiferenc  de  prendre  le 
haut  boutidcquôy  la  Kcync  aducr* 
tic  ,  elle  n'en  dit  mot ,  mais  pafTant 
outre  dans  la  fallc,comme{i  elle  euft 
voulu  s'en  aller,  elle  fit  femblant  dç 
\zs  auoir  oubliez.     Puis  lors  qu*ellc 
vint  près  de  la  porte ,  l^raycmem^ 
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dit-cIlc,  il  s'en  cft  fort  pcufaUa  j^e  je 
naye  perdu  U  mémoire  de  ce  que  je  promis 
dernièrement.   Ayant  dit  ces  mocs,cllc 
rcuintfurrc5pas,&:ficChcualicrstous 
les  premiers  ceux  qui  eftoicnt  les  der- 
niers en  râg.  Le  Sieur  de  Scanop  Gen- 
til-homme de  laChambrc3s'cftant  ad- 
uifcdeluydireàcc  propos:  Madame^ 
\ofire  Afajefté  atraittéleSieurdeBurley 
contre  fon  ejj^erance.  Ce  que  Cen  ayfAityXz- 
(pondit  la  Reyne,n*4  efté  que pctirren^ 
dre  mon  aclien  conforme  à  ces  paroles  de 
/'£yrr/r«rr;Etcruntnouiflimiprimi. 
CXCIIIf. 
Simonidcs  interrogé  par  Hicron, 
quel  fcntimcnt  il  auoit  de  Dieu,  le 
pria  de  luy  donner  fept  iours  pour  y 
rcfpondre  :  mais  aprcs  qu'ils  turent 
expirez,  il  en  demanda qumzc,&  au 
bout  de  la  quinzaine, il  voulu  auoir 
vn  mois  cntictyd\(:int, Q^ue plus ilpen- 
foit  d  Vne/i  haute  matière  ^O*  pl^*^  ^Ijf 
trcuHOH  de  difficulté. 
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cxcy. 

Anacharfis  parlai!  t  de  Tcftat  popu- 
laire de  la  Grèce,  difoic  d'ordinaire; 
^utl  s' eflonnoit  grandement  de  ce  qu'  cnU 
Ville  d' Athènes  les  Sages  y  propofoient  les 
affaires, Cr  les  fols  en  dijj^ojotentaleurgré. 
CXCVl, 

Solon  fouloic  comparer  Icpcupicà 
la  mer,  &  les  Orateurs  au  vcnt^alle- 
guant  pour  raifon,  Que  la  mer  ferait 
toufiours  calmeyftles  Vents  ne  la  trouhloient 
Point. 

CXCVIL 
Comme  on  eut  dica  Socrarc,^^'// 
ejloit  tenu  pour  le  pi  as  fage  de  tous  les 
Grecs ^par  la  bouche  mefme  de  ï Oracle  : 
pour  monftrer  qu  il  ne  vouloir  pas 
qu'on  luy  attribuai  vnc  (ihaute  loua- 
ge, le  m'affcHre  ^  dit-  il,  qu'il  ny  a  rien  qui 
pmffe  vérifier  en  moy  ces  paroles  de  tO  ra- 
cle^fice  nefi  cette  différence  ;  Je  ne  fuis  pas 
fage ,  ç^ie  Icfçay  hien;au  heu  que  les  autres 
ne  le  font  non  plus  que  moy  ,(^  toutes  fuu: 
ils  ne  lefçaucntpa^. 
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CXCl^llL 

Caton  interroge  pourquoy  l'on 
n^auoic  eflcuc  des  ftacucs  à  fa  mc- 
moircjaudi  bien  qu  a  celle  des  autres? 
Sans  m^nnr.xzi^onàil'Wy  ccjivnechofc 
dontie  neme  fouciep^s  beuMCoup-xar  l'aimc 
lien  mieux  que  les  hommes  s*eJïonnent  de 
ce  cjue  ie  nen  ay  point  ^  qu'en  auoir ,  &  en 
ejïre  indigne, 

CXCIX. 
Bien  que  le  mérite  de  la  vertu  rcn- 
dilTentcrrandcment  rccommandablc 
MeflircFoulkc  Gnucl^ô:  qu'il  obli- 
geai plufieurs  pcrlonncs  à  la  Cour 
de  la  Rcyne  Elizabcth,  il  ne  lailloit 
pas  pour  cela  d'en  reccuoir  du  mer- 
contentement.   A  ce  propos  parlant 
quelquefois  de  foy-mefme  ;  //  cfc  de 
moy ydi(oiz-i\, comme  de  Rolùn  U  l^on  corn- 
p.icryion.  Car  s*tldduict  aux  filles  de  renuer- 
fer  le  pot  au  laiil^ou  défaillir  en  nucUiue  fa- 
çon cjue  ce  foit ,  elles  en  mettent  toufionrs  U 
fa:ucjur  Kolpin.  AinfiiefuïsfimalheurcHXy 
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^ue  l*on  m' impute  d'ordinaire  les  faux  rap=- 
foytsquefomkftMajeftéles  Dames  qui 
font  pré  s  d*elley&  l^s  mauuais  offices  quel- 
les rendent  auxautres. 

ce 

Lors  que  Ton  fît  voir  à  Socratc  le  \u 
ure  de  robfcur  Heraclite,  &  qu'on 
Teuft  prie  d'en  dire  Ton  opinion:  Cer- 
iainementyïc[pbdit'i\yie treuue  excellen- 
tes les  chofes  que  i' entends  y  i^pofihle  que 
i'dpprouuerois  encore  celles  que  ie  n'entends 
point yfi  pour  cftre  fondées  bienaudm^  elles 
duoientbefoin  d'vn  plongeur  de  Delos. 
CCI. 
Bien  ayant  remarquéla  triftc  con^ 
tenanced'vn  cnuicuxjluy  demanda, 
Qu^el  grand  mal  il  Benoit  de  receuoify 
ou  quel  bien  eftoit  arriué  a  vn  autref 
CCII. 
Le  Philorophc  Srilpon  fafche  de  ce 
quVn  certain  luy  rcprochoit  que  le 
peuple  safTcmbloic  autour  de  luy, 
corne  s'il  fuft  accouru  pour  voir  quel- 
que 
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que  cft range  bcfte;  Voh^  vous  trompe:^, 
rcfpondic  i\^  ce  qui  attire  a  moy  t^nt  de 
gens  y  nejl  que  pour  admirer  l  homme  que 
Diogene  cherchoitauecfa  lanterne. 
CCIII. 
Antifthcncs  interrogé  à  quoy  prin- 
cipalement riiommcdeuoits'eftudier 
en  cette  vie  ;  Cejl ,  rc(pondir-il  ^  à  des-- 
affprendre  ce  qui  defoy-  fnefme  ejl  matiuais. 
CCI  V. 
Le  Roy  fortant  d'ouyr  vn  Set- 
mon  où  il  n'y  auoit  du  tour  point 
de  Théologie  ,  &  qui  n'cftoit  plein 
que  de  maximes  d'Hitat,  Q^uoyf  diz-iW 
rÊucfque  Andrcux,  ^^^f//e:ç-V(?/^cf/*< 
VnSermon-Ouyy  Sire,  rci'pondit  bEucf- 
c^wCydu  moins  Une  tiendra  quaXous  que  ce 
nenfoit  Vn^HpIaifiàvcPrcAfaicf^'  /'^  v- 
pliquer  charitablement. 

ccv. 

Lors  que  les  Cimbrcs  s'en  allcrcnc 
fondre lur  ri talieauec  vnegrofl'car- 
;iicc  ,  C.  i\!anns  cdant  Gcncia:  des 

Ccc 
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Romains  reccuc  vn  mémorable  fe- 
cours  d'vnc  bande  d'enuiron  mille 
Cadurciens,  qui  ne  l'abandonnèrent 
iamais^  Pourrccompcnfed'vn  fibon 
office,  fi  tolT:  qu'on  cuft  finy  le  com- 
bat, Marius  leur  donna  le  droi£t  de 
bourgcoidc  Romaine;  quoyquilnc 
le pcull  faire d'authoricéabfoluë.  Vn 
de  fes  amys  luy  rcprefcnta  pour  lors 
qu4l  auoic  faid  contre  les  loix ,  pour^ 
ce  que  ce  priuilege  ne  pouuoit  eftrc 
O(flroyé  que  par  le  peuple.  A  quoy 
Marius  ne  fit  point  d  autre  rcfponce, 
fmon.ç^uc  le  grand  bruit  des  armes  lauoit 
empefché  d'entendre  les  loix. 
CCVI. 

yEneas  Syluius  difoit  ordinairemér^ 

Que  Idfoy  Chrejlienne  mcriteroit  d'ejire 

fuiuiey  quand  mefme  elle  ne  fercit point  con- 

frméepar  les  miracles ^  a  caufe  de  fes  Ver- 

tueujes  maximes. 

CCVII. 

Le  ficur  Bacon  parlant  des  affaires 
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cîu  mode  les  comparoïc  aux  chemins 
cjifancà  ce  propos^  Que  la  voye  U  plus 
tourte efllaplfisfale  d'ordinaire ^  C^quefi 
quelqi^\n  veut  aller  par  le  beau  chemin  y  il 
ne  le  peut  faire  que  bien  à  peine  ^  s'il  nefe  de- 
fiourne Vnpen. 

ccvni 

Augufte  Cefar  auoic  quelque  rai- 
fon  de  àïxc.qu'Jgrippa&fesdeuxjïls  ne 
pouuoient  mieux  eflrenome:^  que  des  yépo- 
Rhumes  ^  qui  s*e^oient  efcoulées  de  luy  au 
lieu  d'vne  bonne  &  naturelle  fcmcnce. 
CCIX. 

Caton  voulant  animer  les  hommes 
aux  chofes  grandes  &  mémorables; 
diél,  ^^ilnejl point  de  meilleur  moyen  de 
conferuerlesbonesaffwns.qued'enrajraïf^ 
chir  la  mémoire  par  d^nouucUesVcrtfiS. 

ccx. 

Pompée  nacheuala  guerre  contre 
Scrcorius  qu'après  quc^Mctclluscui]: 
afibibly  Icnncmy.  Il  ne  termina  noa 
plus  celle  des  tuiufs.que  lors  qu'ils  tu- 

Ccc  ij 
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rent  desfaits  par  Craflus  en  vn  com- 
bat mémorable;  Ecmcfme  combien 
que  Lucullus  eull:  guigné  vne  vidloire 
fore  fianaléc  contre  Mithridates  ôc 
Tygrancs ,  neantmoms  Pompée  par 
le  moyen  de  fcs  amis  fit  en  forte  cju'il 
fiit  enuoyé  pour  mettre  fin  à  cette 
guerre.  Dequoy  Lucullus  s'offençânt, 
commefironcuftpris  plaidràle  tra- 
uailler  par  de  nouucUes  difgraces,il  ne 
peut  s'empefchcr  de  dire  tout  haut, 
Que  Pompée  reJpmUoit  a  \n  Cormoran  y 
en  cequil  s'en  alloit  fondre  Jur  les  corpSy 
après  nue  les  autres  les  auoient  ûorte:^pir 
terre. 

CCXL 
Diogene  voyant  vn  iour  des  fou- 
ris  qui  l'importunoient  durant  qu'il 
mangeoit;  //  nejî pas  ydiôi'  il  ^iupjuj. 
fnojy  qui  ne  nourrifje  des  efcornijïeurs. 
CCXII. 
Hicron  edant  vifité  par  Pythago 
rc,  \uy  demanda  quelle  profcflion  il 
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hiCoitySire^luy  rcfpondic  Py thagorc, 
te  rnaffeure  qH'dutresfoïs  \ou^  auc:^  ejlc 
aux  jet4xOlympicjues,Ouy  yi'cpamiHic- 
roUymais  que  Voulés-Vous  dire  par  lafl'^GUs 
Jçaiic:ZyVcputcc  Philofophc^ quen  cette 
tnonjlre  publicque  fe  renient  des  gens  de 
toute  forte.Les  Vns pour  ta/cher  d'y gaigner 
leprix'y  les  autres  pour  y  Vendre  leurs  mar- 
chandifesypourceque  c'efl  \ne  manière  de 
foire.  Il  y  en  aplujteurs  aujs:  qui  ny  xifn  - 
nent  que  ^oury  rencontrer  leurs  amis^Q^  fe 
refioiiiT  duec euXyà  caufe  que cefi  Vn abord 
gênerai  de  toute  la  Greceic^d'autres  qui  ne 
s'amufcnt  qu'à  regarder.  Cefl  au  nombre 
de ceitX'Cy  que  ie  fuisi  Et  là  dcfTus  il  cun- 
cludjcnccndancparlc  mot  de  regarder 
laviecontcmplatiuc. 
CCXllI. 
Le  Sieur    Betthacm  parlant  des 
biens  de  la  fortune  ^  Lr;  nc/;r^j,dit-il, 
r?ie  femblent  coparables  ù  du  fumier.  Qarft 
on  les  entajfc  a  moceaux^clles  tiennent  deU 
puanteur  çj*  de  la  vilenie  ;  Comme  au  con- 

Ccc  uj 


774     Oevvres  Morales 
traire  ycUe  s  rendentVne  bone  odeur  &bc4t^ 
coup  de  fruits  icj/bdSyJton  les  feme  départ 
^  d'autre. 

CCXIV.. 

Vn  certain  ayant  rencontre  fortui- 
tement vn  Peintre  ,  qui  depuis  peu 
ell:oitdeuenuMedecin:Fo^^//f;^/orr 
bie» faifl jluy dict-i\ ,  dauoir  changé  de 
condition;  car  cj  deuam  le  s  fautes  deVoJlre 
ouurdgeejloientveiiesj  au  lieu  que  nul  ne 
les  Voit  maintenant. 

GCXV. 

Vn  Philofophe  interroge ,  en  quoy 
vnfagc  diiïcroit  d'vn  fol  ?  Po«r /f/f^- 
uoiry  refpondit  -  'û,enuoje:^-les  tous  deux 
en  vnpays  onperfonne  ne  les  cognoijfe ,  & 
alors  vous  en  iugerel^. 

CCXVI. 

Ccfàrafaid  vn  liure  contre  Caton, 
donc  nous  n'auons  plus  que  quelques 
fragmens.  Là  voulant  monftrer  com- 
bien il  cft  difficile  dedefracincr  de  Tcf 
prit  du  vil  populaire  Topinion  qu'il  a 
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coccuë  vncfois  dVnc  perfonnc  qui  cil 
à  fon  gré,  il  dit,  Qu'vn  iour  quelque s^^^ns 
ayant  trouué  Caton yurif^ils  rien  firent 
foïnt  de  femhlant ,  O*  ^^  tournèrent  la 
honte  fur  ehX'Wcfmes. 

CCXVII. 
A  riftippe  s'cftant  mis  fur  Mer,  il  fur- 
uint  vn  peu  après  vnefi  grande  reai- 
pcfte,  qu'il  ne  pût  s'empcichcr  d'auoir 
peur,  &de  porter  fur  fon  vifagc  les 
marques  de  fon  apprehenfion.  Dc- 
quoysappcrccuantvndcs  Marinier:: 
Ç^uoy\  luy  dicl  -  il ^no us  qui  nefommes  que 
de} gens  depeu  nenoas  eflcnons point  de  tof^ 
ces  orages ,  ^  \>ou^  les  appréhendée  ^  Vous 
quief}esVn  Philofophe  filous  dites  Vray^ 
refpondit  Ariftippe,  mais  Vous  necon- 
fidere7pas  auf^i  quefiVotM  cjt  moy  Vemos 
à  périr  ^  U  perte  enferoithicn  différente. 

ccxvni. 

Vn  certain  Orateur  défendit  (î 
bien  la  caufed'Ariltippc,qu'illa  i;ai- 
gna;  De  manière  qucla  première  tois 

Ccc    iiij 
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qu  il  le  rencontra  depuis ,  comme  il 
luy  eult  demandé ^  quels  hons offices  luy 
auoit  umuis  rendu  S ocrate durant  les  dif- 
grace^deftfor^tine^IlfuffityTcÇpondit'il, 
qu'il  m  au  obligé  tufques  à  cepoinéîyd'auoir 
rendu  \>eritable  le  bien  que  Vous  aue:^  dit  de 
mojy. 

CCXIX. 
Lemçfme  Philofophe  difoit://^ 
pris  de  l'argent  de  fes  amis  ^non  pour  s' en 
feruir  luyrnefme  ,  mais  plujloji  pour  ap- 
prendre aux  autres ,  comme  quoy  ils  de- 
uoient  l'employer. 

ccxx. 

Madame  Paget  y  qui  auoit  de  gran- 
des familiariccz  auecque  la  Reync 
Elizabcth ,  fe  déclara  fore  contre  lal- 
liancedc  Mouficurd'Alençon.  Mais 
lamort  doce  Prince cftant depuis fur- 
ucnuë ,  la  R  eyne  tefmoigna  d'en  eftrc 
il  triltc ,  qu  elle  en  porta  le  dueil,  & 
nefortit  de  trois  fcpmaincs.  A  la  fin 
clic  fc  fit  voir  en  fa  chambre,&pcrmic 
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aux  Dames  de  la  venir  vifiter;  entre 
lerquelles  Mad^c  Pagcc  s'cftat  prc^ 
fentceaucc  vnvifagc riant,  laRcyuc 
qui  luy  voulut  taire  fencir  que  cela  ne 
luy  plaifoic pas  :  Madame^  luy  dit  elle, 
ie  mcjlonne  fort  de  ces  a^farences  de  ioye^ 
qui  fe  remarquent  en  Vous  ^puis  qu'il  ne  fe 
peut  faire quevoui  ne  fçeichie:^le  fujetqui 
m'oblige  à  porter  le  dueil  La  Rcyne  ayat 
reccu  d'elle  czs  mots  pour  rerponfc, 
Mcidumeyiefupplie  tres-humblemet  Vofire 
Majcfié  de  rnexcufer,  çjr  de  croire  quil 
rneft  impopihle  de  Vous  rcuoir  ç^de  ne  m'en 
rejiouyr  pas ,  après  aueir  ejlé  jï  long  temps 
priuée  dece bon-heur:  CenejlpasccU.ïz^ 
p\icç^n3,-ic[\c,fçachant  bien  quelle  auait 
ejle  contraire  au  Afuriage  quon  aucit  Vo«- 
lu  faire  yCefl  quelque  autre  chofe^quiVoks 
y  oblige:  Dites- le  moy  librement.  Alors 
Madame  Pagctnepouuantplusdifli- 
mulcr.  Madame,  continua- elle  j^:/*f 
que  ccflmondeuoirde\ous  obéir,  ^ eue 
\QUs  mêle  commande-s^^xc  ne  feindray  point 
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de  Vo«/  dire, que  ieme  reprefenrois  n'aguere 
combien  Vous  ejîes  hcurmfe  de  n'anoir  eflé 
tndrie àMonfieur  d'Alençon.Carpuis  cjue 
Vous  ^}oHS  afJîigeX^  dinjî  de  la  mort  d\n 
Prince^qui  ne  Vohî  ejloit  encore  rie,  quenf- 
fîe:(;VoHsfattysil  \?ousfufi  aducrmd'ejlre 
fa  femme- certes 'i?ousfuJSie:(^morte  de  def- 
jfflaijtr. 

ccxxi: 

Meflirc  Edoiiard  d'Aycr  auoit  fi 
bonne  opinion  du  fçauoir  dVn  cer- 
tain Alchimifte  nomméHelé^que  si- 
maginanc  qu'il  faifoit  de  Tor^afin  d'eu 
cftrcplusamplement  informc^il  s'en 
alla  exprés  en  Allemagne  ,  pour  l'y 
voir,&  conférer  auec  luy.  Mais  quel» 
quG  remps  après  fon  retour  en  A  nglc- 
terre,  vn  iour  comme  il  difnoit  auec 
rArcheuefque  de  Cantorbery,  en  la 
compagnie  du  Médecin  Braun,  ilad- 
uint  qu'on  fe  meit  à  parler  de  Helé. 
Sur quoy  Meflirc  Edouard  fc  tournât 
vers  l'A  rchcucfquc,M^/?(f;^rjluy  dit.  i!^ 
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raconterypuîs  ^Hfmesj/eux  en  font  les  tef- 
moins.  rayVeuU  Sieur  Hclè  mettre  dans 
Vn  CYoifet  Vn  metail  d^  pei4  de  valeur; 
qu  il  n  eufl  ùosfito^  tiré  du  feUy&ietté  de- 
dans d\ne  certaine  poudre  y  cjueletoutfut 
tranfçrmé  en  Vn  orjîfin  ,  quil  ejïoit  k  toute 
forte  d'ef{?reHues,V  AïchcuQ^qucïay^int 
bicncfcoutc.  Tout  beau,  luy  rclpon- 
dit'ily preneX^garde  k  ce  que  vous  nous  ap 
feurei^ycar  Voicy  vn  Infidèle  qui  notes  eficou- 
te.  Il  l'adrcfla  en  mcfme  temps  au  Mé- 
decin Braun  ,  lequel  prie  d'en  parler 
comme  il  rentendoic,  Monjieur ,  did:- 
ll^ce  Cheualier  a  refpondupour  moy.  Com^ 
wffff/i^.-adiouftal'Archeuefque.-Pû/^r- 
cequiladifly  qu^iilnel'eujîvcu y  iamais 
ilncleujlpeu  croire ,  c3r  moy  iedts  que  ie 
nen  crois  rien  nonpltis^  à  caufe  que  c'cjl  Vne 
çhofe  qui  ne  ma  iamats  donne  dms  la  \eUc. 

ccxxir, 

Democrice  l'ouloic  dire,  que  la  vert- 
te  fie  cacboit  das  lefiondsd'vnpuitSy  &  qu'il 
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lafalloit  raffiner  y  a^res  qnon  hn  auoit 
tirée. 

CCXXIII, 

Le  Dodcur  lonfon  met  trois  cho- 
fes  matcrielles  en  ce  qui  touche  les 
maux  du  corps,  à  Ççd.Moîï  Je  Médecin  Ja 
maladie  &  le  malade.  1 1  dit  là  defTus,  cjue 
s'il  y  en  a  deuxquiViennent  a  fe  joindre  y 
alors  la  viftoire  leur  demeure  ^  pource  que 
Hercule  mefme  ne  peut  rien  cotre  deux.  Si 
le  Médecin  &le  malade  fe  mettent  enfem- 
hleja  maladie  s'en  V^,ç27*  le  malade  guérit: 
Comme  au  contraire^  fi  le  Médecin ,  cjT*  la 
maladie  fe  rendent  conforme  s  ycejl  à  dirCy 
s'il  aduient  que  le  Médecin  n  ordonne  pas 
comme  il  faut, en  tel  cas  le  malade  efl  hors 
d'eff^erance  de  guéri fon.  ^uefile  malade& 
la  maladie  fe  liguent^alors, adieu  le  Mede-- 
cin.car  ileflmis  hors  de  réfutation. 
CCXXIV. 
Alexandre  ayant  vifité  Diogene, 
comme  il  eftoic  dans  fon  tonneau,  luy 
demada^r^  qu'il  de firoit  deluj  fRicy  autre ^ 
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ïcÇponditDiogcnc^finon  que  Vous  n'em'- 
^efchic:(^  point  le  Soleil  de  luire  fur  moy^ 
CCXXI. 

Diogene  voyant  quVn  fort  mau- 
uais  Muficien  s  oflençoic  de  ce  quil 
lappelloic  coccj  :  5/  ejï-ce^xi^  dit-il,^«e 
ie penfe  4Ptoir  quelque  raifon  de  Vous  corn- 
parera  ce  bel  oyfeaUypource  que  tout  U 
monde  p  leue  quandvûus  chante:^, 
CCXXVL 

VohÇcûvHctzclitcdit^quelalumiere 
picheejl  la  meilleure  j  entendant  parla, 
que  les  faculté:^  imelleftuellesfe  maintien^ 
tient  en  Vigueur  y  lors  quelle  s  ne  je  Uijjent 
point  noyer  ny  enCanglanter par  les  ^jfe-^ 
fiions  Violentes. 

CCXXVIL 

Il  y  auoit  à  Oxford  vn  ieune home 
grandement  poltron, mais  bon  ar- 
cher ,  à  qui  vn  efcholier  ayant  fait  vn 
atfront,ilpria  Meflire  Gaultier  Raie 
de  luy  àxxc^come  quoy  il  s  en  pourroitven- 
ger^Si  Vous  en  Voulés  Venir  làyluy  refpoai 
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dit  Kûéyfaites  le  appeUcTj^ourfc  battre  i 
larcauecque  Voti^. 

ccxxj^m. 

LaRoync  Elizabeth  cftant  vifitcé 
par  vn  certain  Dodeur  qu'elle  cfti- 
moit  fort,  bien  qu'il  fut  d  vn  naturel 
fcucrcj&quifemcttoitfur  le  ferieux; 
Sans  mentir.l^ydiCt-cWc^Vofire  humeur 
meplctifiy  à  caufe  que  Vous  name:{pomà 
efire  marié.  A  quoy  le  Dodeur  ref- 
pondic  incontinent 3 P4r^(?««^^-wo7^ 
Aladame  yfipourlemefme  fujet  y  ietreuu^ 
la  Vojlrefort  mauuaife. 

CCXXIX. 

Meflire  Gautier  Raie  voyant  qu  vn 
de  fcs  amis  sxftoniAoit  de  ce  qu  vn 
certain  Seigneur,  qui  auoit  accouftu- 
mé  d'cfire  maigre  auparauant  quil 
fut  marié 5  cftoit  dcuenu  fort  gras  au 
contraire  des  autres  hommes ,  incon- 
tinent après  fon  mariages  Cela  n'eflpHS 
eflrange^àidi-'û^puis  qutl  ri  y  a  point  de  be- 
fie  (JHÎ  ne  ïengraijje^fpour  cet  effeéîelle  ejl 
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mifedVart.&feparéed'auecque  ks  autres^ 
CCXXX. 
Diogcneayant  appcrccu  qu'vn  ba- 
ftard  lettoic  des  pierres  parmy  le  peu- 
ple :  Tout  beau ,  mon  amy ,  luy  dicft  -  il, 
prenc:^gardc  que  Vous  ne  hlejïie:^  VoRre 
père. 

CCXXXL 
k  Vn  certain  Seigneur  auoit  accou- 
ftumédcdircdVn  Confcillcrd'Eftat, 
tjuà  limitation  de  ces  mauudis  maref- 
*  chituxy qui enclouenttou^ les cheu<tuxqHil 
ferrent ,  luy  ne  recomandoitiamais perfon- 
j^eau  Koy^qiiilneluy  meifl  a  la  fin  quelque 
entraue  aux  pieds  ^  dont  il  nepotmoitfe  défi- 
Uelopper. 

CCXXXII. 
Vn  Epicurien  fc  vantoic  de  cc 
que  ceux  de  fa  Sc6lc  ne  changcoicnc 
iamais  ,  au  contraire  des  au- 
tres Philolophcs  ,  pluficurs  def- 
c]uclsfc  rcadoicnt  Epicuriens.    Mais 
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il  s'en  treuua  vn  qui  refpondit j  Qu'Une 
fdlloit  Point  sejlonner  de  cela ,  c^r  que  d\K 
cocjhnenpouuoitl^ienfaireVnchdfon^mais 
que  les  chapons  ne  deiienoient  iamais  coqs. 


Fin  des  Apophtegmes. 


Traicte' 


7^5 

T  AB  L  E  A  V 

DES  COVLEVRS, 

O  V 

DES   APPARENCES  DV 

BIEN    ET    D  V   MAL. 

N  ce  cjui  dpl?artient  dtê 
^  /cre qfie les  Orateurs  nonj- 

y~^r^^^i  ^^^^  Dcliberatif ,  //  rjl 
mM^^S  qii^fltondc  fçdunir^uejhcc 
^^^j^^  -Vie  nous  appelions  bien  ou 
mii,ensehlcquelejl  le  plus 
gràYiàhienqui  foit^^^ouei le  monidre  mal? 
/4 inf  la principah  peine  Je  celuy  atii  taf- 
f.hcdeperfuadcr  qutdque  chofe.coftjle  à  fai-^ 
reparoiflrc  boou  mattuais  ce  quil  \eut  p  rou- 
rier.cTcecn  v«  dc^réplus  haut ^ou plus  bas. 
Dcqmy  ,  comme  il  peut  venir  à  bout  par  If 
moyen  des  raisos  jolides  c^  véritables ^ainj! 
le  peut  il  represcier  encore  par  des  couleurs 
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C^des  circonfiaces poptdaires.Car  elles  ont 
bien  tant  deforce^qH'aJ^cs  fouuent  elles  gai- 
gnet  laduantdge^mnfeulemet fur  les  luge- 
mes  lesplu^foibles^mais  auj^i  furies  efprits 
les  phs  forts, Ce  qui  leuraduiet  d'ordinaire 
s'ils  ne  fe  tiennent  bien  fur  leur  s  gardes  ,C^ 
s'ils  n' examinent  meurement  le  f ai  fi  dont  il 
cflquefiion.  D'ailleurs^  outre  que  ces  cou- 
leurs ont  cela  de  propre  d'altérer  la  nature 
du  fujet^  &Par  cofequent  de  nous  conduir^ 
infenjîblement  dans  l'erreur  y  elles  anim0i 
par  manière  de  dire  ^  êr  renforcent  les  opt 
nios  qui  d'elles-mefmesfntapparetes.radk; 
iou^e^  a  cecyque  la  diuerfté  de  ces  couleurs^ 
fe  donne  fouu  et  Vnpouuoir  fi  abfolufur  /'u- 
pinion  ^qud  la  fin  elle  fe  tourne  en  créance. 
Cela  efiatjlefltout  à  fait  necejfaire  de  pé- 
nétrer iufques  au  fonds  de  ces  apparecesien- 
seble  d'appredre  quelles  font  leurs  racines^ 
&  en  qmy  principalement  elles  nous  trom- 
p  nt.  Car  il  ne  faut  pas  douter  qu'ef  as  hors 
d^  vray  centre  de  la  nature  des  chofesy  elles 
ne  fuïpïmnent  ceux  qui  ne  les  cognoijfent 
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point.  Comme  au  contraire  depuis  quwe 
fois  ons'^fi accoujlumè  àfe  dcmefler  de  leurs 
artifices  Je j^rit  en  efi  beaucoup  plus  net 
qtfat4paraHanty(y  le  iugementphs  foUde. 
En  Voicy  des  exemples  dans  les  Sophifmes 
fuiuanSy  que  i'ejfaye  àdébroHiller par  les 
O  b fer  nations  que  ïy  fais  dejfus. 

SO  PHISME    I. 

Les  hommes  louent  ce  qui  efl  hon^ 
C^hlafment  ce  qui  efl  mauuats. 

Observation. 
Là  tromperie  de  ce  Sophirmc  dé- 
pend ou  deTignorance  deshommes.ou 
lie  leur  mauuaîfe  foy,oi\  de  leurs  diuerfes 
ajfeftions^ouderinclinationo^uils  ont  à 
îoiier^ouàmcfdire.  Elle  dépend  ^^  N- 
gnorance^poutCQ  que  les  efpnts  vulgai- 
res font  trop  foibles  pour  iugcr  du 
bien  ou  du  mal.  Suiuantquoy,  Pho- 
cion  nedemandoitpas  malàpropos, 
quel  f  grand  mal  il pouuoit  aîiotr  commis^ 

Ddd  i) 
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voyant  que  le  menu  peuple  luy  ap- 
plaudiiToicDe/^  maHuaife  foy  ^d.cauCc 
qu'on  treuuera  rarement  quelesper-  ^ 
fonncs  qui  font  meftier  de  loiier  ou 
de  mefpnfer,  ne  rapportent  Tvn  & 
lautre  à  leurs  interefts. 

Cejiainjtquvn  marcharîd^rifeja  mar^ 
chanâife. 

Des  diuerfes  ajfeêïionsyd'^utzt que  c'eft 
vne  chofë  commune  aux  hommes 
d  attribuer  des  louantes  extraordi- 
naires  a  ceux  de  leur  party  ;  comme  au 
contraire  ils  ont  accouftumé  de  def- 
daigner  ceux  qui  n'en  font  pas ,  ou  du 
moms  de  les  raualer  beaucoup  au  def- 
foubs  de  leur  mcrice.  De  l*  inclination  y 
pourcequeles  vns  font  portez  natu/- 
Tellement  à  la  flatterie ,  ôc  les  autres  à 
vne  manière  de  complaifance  fcruile, 
à  laquelle  ils  s'accommodent  fi  bien, 
que  la  veritéleur  eft  fort mdifFercnte^ 
pourueu  qu  ils  fe  puiiTent  mettre  cii 
crédit  par  leurs  artifices. 
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Sophisme  1 1. 

C^ejivn  grand  bien  cjued'ejlre  loué  de 
[on  ennemy]  &Vn  grand  mal  y  de  receuoir 
du  hlafme  de  fort  amy. 

Ce  Sophifme  femble  s'appuyer  Ç[it 
ce  fondement.  Que  le  bon  fentiment 
que  nous  auonsdVne  chofc  qui  nous 
cft  odieufe,  eft  cela  meimc  qui  fait 
croire  que  la  vérité  nous  oblige  d'en 
dire  du  bien. 

Obs  ervation. 

C'eft  le  fubtil  artifice  &:  de  nos 
amis  &c  de  nos  ennemis ,  qui  nous 
abufc  par  ce  Sophifme.  Car  cen'cfl 
point  laveritéjquikplufpartdu  tcps 
contraint  nos  plus  grands  ennemis  À 
dire  du  bien  de  nous.  C*cft  pluftoft  le 
feul  dcfir  qu'ils  ont  de  nous  nuire ,  qui 
faicftquHs  nous  attribuent  à  delTcin 
des  louanges  f  1  bien  choidcs ,  qu'elles 
ne  font  bonnes  qu  a  nous  cxpofcr  aux 
dangers,  en  attirant  iur  nous  ce  que 
rcnuieadcplusnuifible.  Cela  donna 

>    Ddd  iij 
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lieu  jadis  à 'cette  commune  fuperflr- 
don  dcsGtceSjdccroiïCyCiutlfefaifoit 
Vr]e pufiiile  aux  narines  de  ceux  que  Ion 
huait  en  intention  de  leur  mare,  Auccque 
cela  ce  que  nos  ennemis  ncrusloiienc 
n'eftquVne  manière  de  Préface  donc 
ils  vlenc^afindc  nous  faire  fentir  par 
après  plus  malicieufcment  les  traidls 
de  leurs  calomnies.  le  dis  le  mefme 
des  amis  en  apparcnce^qui  font  va- 
nité quelques-fois  de  publier  les  dé- 
fauts qu'ils  pcuuenc  auoir  recognus 
en  ceux  quils  difcnc  aymer  :  &  quant 
aurcftc,  ils  les  clliment  fort  gens  de 
bien.  le  mets  encore  en  ce  mefme  râg 
çeuxquinecroiroient  pas  auoir  bien 
loiic  leurs  amis  5  s'ils  ne  commençoiéc 
par  ce  traid  de  malice  ;  Ilejldommage 
^u'ilavntehice^&c.  afin  de  conclure 
par  vn  Panegyre. 

Sophisme    III. 
Ce  de  (juoy  lapriuation  efl  bonne  ,ejlvn 
mah&ce  de^noy  Idmuation  eji  mauuaifc^ 
eflvnbiçn. 
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Il  yadeux  tromperies  en  ce  Sophif- 
mCydontWnc  s  cndm  de  lacomparaifon 
du  bien  Meccjue  le  mal;  6c  ïautïc^dc  Ufuc- 
cejîion  du  bienaubieny^dumal  au  mjtL 
Pour ccquicftdu premier,  je  dis  par 
manière  d  exemple  ,  qu'encore  qu'il 
aytefte  bon  pour  Li  race  des  hommes 
de  s  abftenir  de  manger  des  glands, 
quil  ne  s'enluic  pas  ncancinoinsque 
rvfage  enfun;mauuaiS)&:  quelesf/;^/^ 
nés  de  Dodone  nefuiTcnt  bons^mais  les 
j^refens de  CeréscncoïcmciWtius.  lad^ 
joufte  à  ce  propos  que  (1  ce  fut  vn  mal 
pour  le  peuplade  Syracufc  de  perdre 
Denys  le  vieil  Tyran,  il  ne  lailTa  pas 
d'eftrc  mauuais  pour  cela;  mais  qu'il 
clt  bien  vray  qu'il  le  fut  moins  que  le 
jeune.  Touchant  le  fécond,  il  elt  cer- 
tain que  de  la  priuation  d'vn  bien  i!  ne 
s'enfuit  pas  toudours  vn  mal ,  mais 
quelquefois  vn  autre  bien  encore  plus 
qrand.  Nouscnauons  vn  exemple  en 
l'arbre,  qui  ne  nous  donne  fon  fruict 

Odd  iuj 
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qu'après  que  les  fleurs  font  tombées, 
C'eft  aulB  pour  cette  mefmc  raifon, 
quavnmalne  luccede  pas  toudours 
vil  bien ,  mais  vn  mal  qui  efi:  pire  que 
auparauant. 

Sophisme  IV, 
De  toutes  les  Se  fies  ceUe-là  femUe  U 
mciReure  a  quiler  autres  cèdent  générale- 
ment Jpien  que  chacune  en  particulier  s* at- 
tribue le  premier  rang, 

Ciceron  fcfertdece  mefineargu- 
mét.pour  monftrerrexcellence  de  la 
Scdtc des  A  cademiciés  par  deiîus  tou- 
tes les  autres  fecles. S'ihaus  aduiety  dit- 
ïlyde  dcmader  a  vn  Stoïcien  quelle  JeSie  luy 
pmhle  eflrela meilleure ,  ilvous  r effondra 
fans  doute  que  ceji  lafienne^enfuitte  de  la- 
quelle il  mettra  celle  des  Académiciens,  fai- 
tes par  après  la  me fme  demande  a  \n  Epi- 
curien (  qui  fouffriroit  bien  a  peine  vn/tm- 
pie  regard  d'Vn  Stoïcien)  &  voustreuuerés 
qu  après  auoir  donné  le  deffus  à  fafeêîe^il 
mettra  toufiours  au  Jecodrag  celle  des  Pro- 
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fe ffeur s  de  l  Académie.  Pourcectc  meC- 
me  raifon^fi  quelque  charge  venoic  à 
vacquer,&que  le  Prince demandaft 
parciculierementàceux  qui  la  brigue- 
roientj  à  qui  ils  en  voudroienc  déférer 
la  préférence  ,  il  n'y  a  pas  de  doute 
qu  ils  la  donneraient  au  plus  digne 
après  eux. 

Observation. 
Cette  couleur,  ou  pour  mieux  dire 
ce  Sophifme,  ell  vne  marque  de  haine 
&  d'enuic.  Car  les  hommes  ordinai* 
rcmcnr  après  leur  particulier  intcrcft 
penchent  d'inclination  enucrs  ceux 
qui  font  les  plus  foibles,  &  les  moins 
nuifibles  à  leurs  prétentions.  A  quoy 
ifs  ne  fe  portent  que  pour  faire  defpic 
auxperfonnesqui  les  ont  autres- tois 
trauerices. 

Sophisme    V. 
Ce  dequoy  la  Valeur  ou  ï abondance  efi 
mcïReureyaut plus  que  tout  le  Genre. 
Acecyfe  rapportent  ces  façons  de 


794     Ohvvres  Morales 
parler aflczcommuacs:  NcnonsaniH- 
Jonspointaugcneralymais  comparas  le  Par-^ 
ticulier  dupdrticulier, 

Ob  ser  vation. 
Ce  Sophifme  femblc afTez  fort ,  ôc 
tient  plusdel'Orateur  que  an  Logi- 
cien. Neantmoins  il  ne  laifle  pas  de 
tromper  quelquefois. Premièrement, 
encequ'ilyaplurieurschofes  fort  fu- 
jettes  à  dépérir ,  qui  furpalTent  les  au- 
tres auec  vn  crrand  aduantacrc,  fi  de 
nazard  elles  viennent  à  reullir.  De 
manière  que  fi  elles  font  pires,  ce  n'efi: 
feulement  qu'en  Genre,  &  non  pas  en 
Indiuidu.  Cela  fe  void  aux  bourgeons 
de  Mars  ,  qui  ont  donné  lieu  à  ce 
vieil  prouerbe  François ,  Bourgeons  de 
MarSyenfarjsdeParis,fl\nefchd0peiler^ 
Vaut  dix.  Car  bien  qua  le  prendre  eu 
gênerai,  le  bourgeon  de  May  foit  pré- 
férable à  celuy  de  Mars;  cela  n*empef 
chepas  que  le  meilleur  bourgeon  de 
Mars  ne  doiue  eftrc  plus  prilé  que  le 
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meilleur  bourgeois  de  May.  JS'ccondc' 
méat  cette  couleur  nous  deçoic^a  eau- 
fe  de  la  nature  des  chofcs,  qui  en  cer- 
tains genres  ou  erpeccscft  plus  égale, 
àc  plus  inégale  en  quelques  autres. 
Conformément  à  cela,  il  fe  remarque 
que  des  pays  chauds.il  en  vient  d'ordi- 
naire des  efpritsfubtils:  Et  toutcsfois 
ils*en  treuue  alTcz  aux  contrées  froi- 
des, qui  les  furpailcnt  de  beaucoup  en 
viuacité.  Ainfi  en  matière  de  guerre, 
telsfoldatspourroient  gaignerla  vi- 
éloirc  en  vn  duel  d'home  à  homme; 
qui  la  perdroient ,  fi  l'on  hifoit  com- 
battre cnfcmble  le  gros  de  l'armec. 
Toute  la  raifon  qu'on  peut  donner  de 
cccy ,  cil  que  les  chofcs  excellentes  3  &c 
qui  viennenten  abondance  font  fub- 
jetes  aux  accidcsiau  licuque  la  nature, 
^la  difciplinccTouucrnctles  Genres. 
De  là  vict  encore  que  le  métal  en  Ion  - 
genre  cil  de  plus  grand  prix  que  la 
pierre,  bien  que  ncantmoins  le  dia- 
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manc  furpafle  Tor  en  valeur. 
Sophisme    VI. 
Ce  cjui  conferue  vnechofè  en  fon  entier  ^eji 
Vn  bie,^;^  ce  qui  ne  lepeHtfaire^efl  v«  maly 
d'autant  que  cefl)>ne  marque  d'impuij^ace. 
Orefl-ilque  la puifpince eflvn l^ien. 

Cccy  fans  douce  donna  fujcc  à  Tin- 
gcnieux  Efope  de  feindre,  que  durant 
vue  extrême  fechereflc  deux  gre- 
nouilles ayans  bien  côfulté  enfcmblc 
pour auoir de Teau;  Courageydit rvnc 
d'cntï'cWcSydefcendos  au  fonds  de  ce  puits; 
Car  il  y  a  apparence  que  nous  y  en  treuue- 
yo«;.Surquoy  l'autre  plus  aduifee  la  re- 
prenant^ T^^^^vr^^luyrcfpôdit- elle, 
mais  Jït eau  nous  manq-ue  là-bas  y  qui  nous 
en  tirera?  Or  le  principal  fondement 
de  cette  queftion  s'appuye  fur  ce  cjue 
lesacftions  humaines  font  fi  fort  ex- 
pofées  aux  dangers  5  &  tellement  in- 
certaines, que  de  toutes  les  cliofesdu 
monde  celles-là  nous  femblent  les 
meilleures,  dont  nous  croyons  nous 
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pouuoir  tirer  plus  facilement.  A  quoy 
font  conformes  ces  façons  de  parler 
aflcz  vulgaires j  Sivous faites ceUyVous 
éturés  déformais  les  mains  liées ,  Vous  ne  vi- 
ure:(^  plus  enliherté yous  fercT^  ge^né  en  ce 
qui  touche  Vojlre  fortune ^&  ainfidu  rejle. 
Observation. 
Apres  auoir  bien  cofideré  ce  Sophif- 
me,  on  treuueraquiln  yapasmoins 
d  abus  qu  aux  autres.  Car^come  a  fort 
bien  dit  vn  certain,  lly  a  de  la  refolution 
partout.^"  mefmeànerienrefçudre:  Ce 
qui  efl:  caufe  que  les  dclays  dont  ou 
vfe  à  délibérer  de  quelque  affaire, font 
quelquefois  plus  dommageablcSjquc 
fi  l'on  pafToit  outre  d'abord ,  fans  y 
pcnfcr  il  long  temps.  Que  s'il  en  faut 
parler  fainemcnt, le  trcuuequc  cçttc 
refolution  cft  vnc  nuladic  d'cfprit 
femblablc  à  celle  des  auares,que  nous 
imitons  véritablement ,  en  ce  que 
jiousfommesauUi  loigncux  de  nous 
irofttcutcr  en  nos  caprices  ^qu'ils  fonc 
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curieux  de  conferuer  leurs  chrcfors,'' 
aufquels  ils  n'ofcn  c  pas  feulement  tou- 
cher, de  peur  que  la  fom me  n'en  foie 
amoindrie.  Nous  faifons  le  mcfme 
fansdouce,  lors  quepour  ne  rien  ofter 
à  nos  volontez  nous  prenons  plaifir 
aies  entretenir  de  chimères,  (ans  rien 
aduancer^ny  refoudre.  Ce  qui  nous 
déçoit  encore  en  cecy,  c'ell  que  ce 
dernier  poind  deneccflîtc.quinous 
fait  entreprendre  les  chofes ,  &  dire 
auecqucCefar^  Qu^e  le  fort  en  e  fi  jette  ^ 
n'eft  pasvn  petit  aiguillon  pour  nous 
animer. 

Sophisme    VII. 

C^  cjiiinoHs arriue  Vdrno^re  fdute  ell 
Vn  phs  grand  malquecequi  nousaduient 
par  celle  d'autruy, 

Lacaufe  de  cecy  procède  fans  dou- 
te de  ce  que  les  remords  de  la  con- 
fcience  font  qu'au  fort  de  nos  aducr- 
fitcz  nousfommestrauaillez  au  dou- 
ble. Comme  au  contraire^fi  quelque 
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chofc  eft  capable  de  nous  confoler  en 
nos  afflidions  jC'ell:  raflTcuré  rcfmoi- 
gnage  que  nous  mcfincs  nous  don- 
nôsde  noftreinnocéce.  Cela  fait  que 
les  Poètes  voulans  dénoter  vnc  per- 
fonne  defcfpereejfont  qu'elle  s  accufe 
volontairement  du cru-ne commis; 
Il  fe  dit  fetil  la  caufede  ce  maL 
Au  contraire  rien  n'efleue  fi  haut  les 
cxcellens  hommes ,  quelque  fortune 
qui  les  trauerfe.qucle  contentement 
qu'ils  ont  de  n  cll:re  coulpablcs  des 
fautes  qu  on  leur  impute.  Voilapour» 
quoy, cependant  que  les  mefchans 
les  pourfuiuétjdu  moins  cette  confo- 
lation  leur  refte  d'auoir  leur  liberté  de 
feplaindrf.Aueccela,quad  les  homes 
nous  ont  ortcnccz,tout  ce  que  nous 
pouuons  taircjc'eft  ou  de  nous  falchcr 
contre  euXjOU  de  chercher  les  moyens 
d'en  tirer  raifon, ou  d'en  laiflcr  la  ven- 
geance au  Ciel;  ou  rinalcmcnt  de  nous 
en  prendre  à  ic  ne  fcay  quel  dcltin. 
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&  aux   influences   contraires. 

Elle  nomme  cruels, c^  Us  Dieux  &  lés 
Jflres. 
Maïs  ceux  aufquels quelque  difgracc 
cftarriuec  par  leurs  tnauuaifes  acliôs, 
font  orduiaircmcnt  leurs  propres 
bourreaux,  &  le  fouuenir  de  leur  cri- 
me leur  fait  fentir  des  douleurs  fecret- 
tt%  y  qui  ne  finiflenc  qu  auec  leurs 
jours. 

Observation. 

Combien  que  cette  couleur  ait  vn 
grand  efclat^fi  eft-ce  qu'elle  nous  tro- 
pe  bien  fort.  Premièrement  en  ce  qui 
touche  l'cfperanccjqu'on  peut  nom- 
mera bon  droidl  vn  prcfent  remède 
contre  toute  forte  de  maux.  Car  IV 
mendemcnt  de  nos  fautes  eft  en  no- 
flre  pouuoir,&  non  pas  de  noftre  for- 
tunc.A  cepropos  Demofthcncparlâc 
àfesCôpatrioces;L^5rf;oyr;,d:t-il5^«^ 
le  pdjîé  nous  a  fait paroijire  mauuaijes  ^fe 
Peuuent  corriger  ataduenir.  l^osajfaîres . 
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freVot  mal  ^HeparVoJlre  faute:  Car  Jivous 
y  ef^J^ieX  mis  ordre, en  Vous acquitat  âhrie* 
met  de  vojîre  denoir^ceU  ne  ferait  pas  aàne^  ' 
nu^&  il  reflereit  encore  à  Vçjlre eJiatqueU 
que  efherance  defe  remettre:  Ce  qui  néant- 
moins  pourra  bien  arriuerJorsqueVousaN- 
rvs  corrigé  Vos  défauts.  tpid:ctefcrcnd 
conformeàcecy^enfondifcoursj  delà 
tranquillité  de  la  vie.  Car  il  met  au  plus 
I  bas  degré ,  ceux  qui  accufent  autruy ,  au 
'  plus  hdiWt  ceux  qui  s*  accus  et  eux-mefmes^ 
Ô:  au  plus  eminent  de  ious^ceux  qui  ne 
s'accufent  pointyny  les  autres  non  plus.  H  II 
fccôd  lieu  ce  Sophifmc  nous  trompe, 
à  caufe  d' vne  certaine  humeur  altierc, 
qui  cft  enracinée  fiauant  dans  le  cou- 
ragedcs hommes,  qu  cllenclcur  per- 
met pas  de  confcflcrlcur^  propres  dé- 
fauts. De  làvientqu'ils  ne  s'arment 
iamais  d'vnc  patience  plus  grade,  que 
lors  qu'il  clt  qucllion  d'endurer  les 
maux  qui  font  aduenus  pai^ leur  im- 
prudence»   D  ailleurs,commc  ilsonc 
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cette  couftume  de  fc  fafcher,  quand  il 
s'cft  fait  quelque  faute  dans  leur  mai- 
fon,iufqua  cequils  sappaifent  fina- 

I  cment,quand  on  leur  dit  que  c'eft  va 
de  leurs  enfans,oudc  leurs  meilleurs 
ârnisqui  l'a  commife,lls  fecompor- 
têt  de  cette  mefme  façon  en  leur  par^ 
ticulier,  lors  que  la  neceflité  les  con- 
traint d'aduoiier  qu'ils  ont  failly,& 
qu'ils  ne  s'en  peuuent  defdire.  Il  ell: 
vray  que  ce  vice  n'eft  pas  fi  commun 
aux  hommes  qa*auxfemmes,qui  n'i- 
gnorent point  comme  quoy  elles 
doiuent  diifimuler  les  fautes  qu  elles 
ont  faites  contre  le  confcntement  des 
leurs^enfcmblc  Icsaccidens  qui  en  ar- 

II  uen  t. 

Sophisme  VIII, 
Le  degré  de  prination  femlle  plyj grand 
que  celuy  de  diminuîion'^^  derechef  ccluy 
di^  Principe  ^moindre  que  cehiy  de  l'accroif- 
Jcmtnt.    / 

C'clt  vnc  demonftration  de  Ma- 
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thcmatiquCj  Q^t4^*il  ny  a f  oint  depropor^ 
îion  entre  quelque chcrfe  &  rien, Cela  pr c- 
ruppofe^leciegcçcle  nullité  &  de  iba 
contraire  femblc  plus  grand  que  ce- 
luy  de  diminution  ôc  d'accroijpment. 
Comme  par  exemple ^  il  n'y  a  pas  de 
doute  qu  il  ell:  beaucoup  plus  fcflfible 
à  vn  homme  qui  naquVn  œil  ^ d'en 
eftrepriuc^qu'il  n'cftfafcheux  àceluy 
quienadcuXjd  en  perdre  vn  par  quel- 
que accident.  Par  cefte  inefme  railon, 
vn  pcre  à  qui  il  ne  reftc  plus  qu'vn  en- 
flmt,  en  treuucplus  dure  la  perte  que 
des  autres  qui  font  dciia  morts ,  pour- 
ce  que  ce  dernier  cfl:  toute  Tçlperan- 
ce  de  fa  famille.  Suiuant  cela,  après 
que  la  Sybillc  eut  brullc  deux  de  ics 
liures ,  elle  redoubla  le  prix  du  troi- 
rie(me,àcaulec][uc venant  aie  perdre, 
c'cuft  elle  vn  dcgrc  de  Priuaticn  ,  &c 
non  de  Diminution  yOM  d  AmAnirtjTc- 
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ObSE  RV  ATI  O  N. 

Cette  couleur  nous  déçoit  endi- 
uerfes  façons.     Premièrement  en  ce 
qui  touche  les  chofes  ,  dont  rvfage 
cdhfifte  en  vne  certaine  quantité  li- 
mitée.   Comme  par  cxcmplefi  quel- 
qu'vn    eftoit  condamné,  fur  peine 
d'vne  groflfe  amende,  à  payer  cent  cf- 
cus  iufqucs  au  dernier  dcnier^ce  luy  fe- 
roit  vne  chofe  plus  fafchcufc  de  man- 
quer alors  dedixteltons^que  de  dix 
cfcus  5  après  le  payement  fait.    Ainfi 
quand  vn  marchand  appcrçoit  que 
i/3î\  fonds  diminue  de  iour  en  iour^le 
defplaifir  qu'il  en  a  eft  plus  grand, 
que  lors  qu'il  fc  voie  ruine  tout  à  fait 
ouelauetempsaprcs.  Cequiadonné 
lieu  à  ce  Ptouerbe ,  Quilvaut  beaucoup 
mieux  rtduoir  rien  du  tout,  que  à' en  auoir/i 
f7f/^^«fn(fw.CeSophifmeell:au{rirchi- 
té  au  regard  de  cette  notion,  Qjie  la 
corruption  de  Ivn  efl  la  génération  àcl'au- 
fre/pourcequc  le  degré  de;  Pnuation 
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cft  bien  fouuenc  moindre  ,  d'auranc 
qu'il  produiél  la  caure,&  fcrt  comme 
de  mouuemcnc  à  quelque  nouucau 
fujct.  Voyia  pourquoy  Dcmoflhcne 
ayant  à  reprendre  le  peuple^  pourcc 
qu*il  faifoit  mine  d  acccpcer  d\x  Roy 
Philippe  des  conditions  qui  n'cfloiéc 
ny  aduantageufcs.ny  me(mc  cfgalcs. 
Les  ojfres  cjue  ton  Vous  fait,  dit-il,  ne  font 
qu'autant  d' amorces  de  Vojire  nonchalance 
ç^de  lafoiblcjJedeVos  courages,  Mais^ 
silvous  aduientvne  fois  d'en  ejlre  p^riues^^ 
ne  doute:(^pointqU€  la  nccej^ité  ne  Vous  ap^ 
prenne  des  refolutions  plus  fortes  que  ceL 
les-cy.  le  diray  à  ce  propos ,  qu'il  me 
fouuicnc  d  auoir  autres-fois  cogncU 
vn  Médecin, qui,  voyant  que  quel- 
ques Dames  de  complexion  délicate, 
ne  pouuoicnt  fouffrir  les  rcmcdes 
qu'il  leurordônoit,auoitaccou(l:umc 
de  leur  dnc^quep^urlcsy  faire  refoudre. 
Une  kurrefloitplusquit  ejire  malade  s  ^Cjj* 
qu'alors  elles  feroïent  bien  aifes  de  pren- 
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dre  Médecine,  radioufteàcccyquece 
degré  de  priuation ,  ou  d'extrcme  nç- 
cclîité  cft  fort  capable  de  rcfuciilcr 
l'induflriedesliommcSj&deles  faire 
refoudre  à  la  patience; 

le  viens  maintenant  à  la  féconde 
partie  de  ce  Sophifme^qui  s'appuyc 
fus  les  mefmts  fondcmensdciV/JW, 
ôcdefoncontraîre^dont  nousauons 
parlé  cy-deuant.C*eft  d'où  procèdent 
les  louanges  qu  on  attribue  d  ordinai- 
re auxaffaires  bien  commencées. 

P^n  bon  commencement  e^  la  moitié  dîi 
tout. 

C'eft,  dis-ie,  ce  qui  donne  naiffancc 
à  lafuperftitiondes  Aftrologues^qui 
dans  leurs  Horofcopcsfontdiuersiu- 
o;emensdclafortunedcshommes,  & 
fondent  leurs  predidlions  fur  les  in- 
fluences des  Aftres. 

Ce  Sophifmc  nous  trompe  encore 
d*vne  autre;  façon  :  Premièrement, 
pourcc  qu'en  certaines  ma-tieres ,  les 
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commeiicemens  ne  font  autre  choie 
que  cequFpicure  appelle  des  Ejjays^ 
c'efl:  a  dire  des  Principe^.c^ui  ne  fei  uenc 
pas  de  beaucoup, fi  Ton  ne  s'efforce 
de  les  raectrc  en  vigueur ,  &  d'en 
moyennerraduancement.C'cftpour- 
quoy  en  cecy  le  feconddegré  femble 
plus  puiflant  Se  plus  digne  que  le  pre- 
mier ;  comme  nous  voyons  que  le 
cheual  qu  on  attelle  le  dernier  à  vn 
cloariot,  eftceluy  quialeplusdeforce 

•^à  le  tirer,  A  quoyfc  rapporte  en  quel- 
que façon  ce  dire  vulgaire,^«f  lepcond 

,  i:oHp.  forme  la  querelle,  &  la  féconde  parole 
"concluà  le  marché.  Dauahtage^ce  So- 
phifme  nous  abufe  en  ce  qui  regarde 
le  trauail ,  qui  fait  qu'vne  grande  per- 
•feucrancc  eft  beaucoup  plus  louable 
que  n'cH:  le  commencement,  Aufli, 
pour  en  dire  le  vray ,  Tinftinâ:  naturel 
&  les  occurrences  pcuucnt  bien  pro- 
duire les  premiçres  laillics.  Mais; 
quant  à  laConftancc,clle  cft^s'il  faut 

Ecc  iiij 
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ainfi  dire ,  la  crcaturc  du  ingénient  &c 
de  la  modération.    Troificfmcmenc 
cette  couleur  nous  abufc  en  ce  qui  eft 
des  affaires  dont  la  nature  &  le  cours 
ordinaire  fe  portent  tout  au  rebours 
dcsc/iofesquona  commencées. C'eft 
d'où  procède  ce  dire  alTez  commun^ 
(^ue  t homme  recule  ,  cjuand  il  ndàadnce 
rien  ;  ç^  q4j  il  vient  a  défailliras" il  ne  pro  - 
yîr^iCcqxii  eft  le  mefmc  que  s'il  s  cffor- 
çoitdegai'gneràlacourfe  le  fommet 
de  quelque  haute  montagne,  ou  de 
ramtxr  contre  le  courant  de  Teaurcom- 
■me  au  contraire,  s'il  fe  laifleallçr  du 
Jiaut  du  mont  en  bas,  ou  s'il  faitde- 
fcendrc  fa  barque  auec  la  riuiere ,  il  n'y 
a  pas  de  doute  que  la  viteffe  en  fera 
plusgrande.  Orcette couleur  ne  s*ç- 
ilend  pas  feulement  au  degré  du  Princi- 
fo^<juife  réduit  de  la  ^uifjknce  à  baSîe;  com- 
paré auec  le  degré  qui  va  de  ïa^e  au  com- 
mcncem:ntJe tuy-mefine;  Makaujïi  ilfe 
porte  du  degré  de  Fimpuiffançe  a  celuy  de  la 
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jxuîlptnce.  Car  le  degré  (jui  s'ejlenddelim-^ 

p^ijptnce  au  pouuoir  y  femble  plus  grand 

^ue  cet  autre  qui  de  la  puiffançe  fe  réduit 

a  l'afîe. 

Sophisme    IX. 

Ce  qui  a  pour  but  la  verité^ejl plus  grand 
que  ce  qui  nejl  fondé  que  fur  l  opinion  ^&c. 

Ainfi  les  Epicuriens  fc  voulans  nicf- 
Icr  de  blafmer  ôc  de  reprendre  la  féli- 
cité ou  le  (ouuerain  bien  des  Stoïciés, 
qui  confiftoit  en  la  Vertu ,  le  compa- 
roicntau  bon-heur  d'vn  Comédien; 
qui  perdroit  courage  fans  doute,  & 
s'eftimeroit  mal-heurcuXjri  l  on  ne  l  e- 
coutoitauec applaudiiTement.  Voilà 
pourquoy,par  vne  manière  demcl- 
pris^iîs  appellent  la  Vertu  vnbien  de 
Théâtre.  lln*cnarriucpas  ainficncc 
qui  ell  des  richclTcs;Cc  qui  donne  fu- 
jet  à  vn  certain  de  s'cfcricr 

Le  peuple  me  bajfotiey  O"  moy  ie  map  - 
plaudis. 
nydela  Voluptcnonplus. 
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//  met  fecrcttement  lesplaijirs  en  Vpt^e, 
Et  Paroijl  cependant  modcjle  €n  fon  vi- 

Observation. 
La  tromperie  qui  fc  cache  dans  ce 
Sophifmecft  vnpeu  plus  fubtilc  que 
onncpenfe;bienqu*ilfoicgrandeméc 
aifé  de  refpondre  à  Texemplc  qu  on 
nous  mec  en  auant  là  deiTus.  Car  ce 
n'eft  pas  pour  vne  vaine  louange  que 
nous  aymos  la  VertUj  mais  bien  pour 
TamouT  d'elle-mcfine.  AufC,auons- 
nous  vne  maxime  qui  nous  apprend. 
Que  l  homme  de  bien  Je  doit  temr  dans  \r),ç 
telle  moderation^cju  en  lafolitudeilfe  mon-- 
jlre  le  mefme  qu  en  plein  théâtre,  O  r  bien 
que  ien'ignorc  point  que  la  V  ertu  s'a- 
nime par  la  louange ,  de  mefme  que  le 
feu  5'augmente  par  le  moyen  de  la  re- 
flexion ^fieft- ce  que  celane  fertqua 
nier  la  fuppofition,&  non  pas  à  réfu- 
ter la  tromperie.  Maintcnahr^quand 
iladuiendroit  aux  liomjiiesde  n  em- 
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braflcr  la  vrayc  V'crtu ,  qu'à  caufc  des 
louanges  qui  l'accompagnent,  il  ne 
s'cnfuiuroicpaspourcantqu  elle  feule 
nefûclemotifquilesportâtàraimcr. 
Ainfi  la  réputation  quonattendroic 
des  avions  vertueufcs  ne  pourroic 
eftre  nommée  qu'improprement  la 
caufe efficiente dch  ^cnu.Vaï cxcn^plcy 
fuppofé  qu'il  y  ay  rdeux  cheuauxjdon  c 
l'ya  ne  puifTc  aller fi  Ton  ne  le  picquc, 
&  l'autre  le  furpafle  de  beaucoup  à  la 
courfe,  fi  on  luy  donne  de  l'ciperorr, 
n''cft-il  pas  vray  que  ce  dernier  fera  lu- 
gé  le  meilleur?  Ouy  (ans  doute  ;  5c 
en  vain  Ton  alléguera  ce  tcrtne  or- 
dinaîre,  Nevousfierue:^  point d'vrîchc- 
ual ^dont  la  vifltffe  efl  en  l'efheron.  Car  il 
ne  faut  ny  cftimcr  mauuais  vn  chcual 
qui  galoppc  grandement  bien  quand 
on  le  picque  5  ny  s'imaginer  aufli  que 
ccluy  qui  craint  Tcfperon  en  Toit  mcil- 
leur,mnisplusombraç;cux.  De  cette 
façon  la  réputation  &  la  gloire  icvuét 
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comme  d'cfperons  à  la  Vertu.  Et 
quoy  qu  il  faille  adjoufter,  que  fans  la 
loiiangc  elle feroitvn  peu  p!us  dcbilc 
&  plus  languifTante;  neantmoins,  en- 
core quelle  marche  toufioursà  fcs  co- 
ftcz,cela  n*empefchc  pas  qu'on  ne  la 
rcchercheauec  paAion^Sc  feulement 
pour  Tâmour  d*elle-mcfme. 
S'o  p  H I  s  M  B  X. 
Le  hien  que  nous  acquérons  par  nojîre  in- 
dujlrieefi plus grad  que  celuy  qui  nous  \i^t 
de  U  Fortune you  des  biens- faits  damruy. 

llyaplufieursraifonsdc  cecy.  L^ 
première,  à  caufc  qu'il  ne  faut  pas  s*af- 
fcurer  beaucoup  ny  fur  laflillâce  d  au- 
truy^ny  moins  encore  fur  les  faneurs 
de  la  fortunc,qui  fon t  grandem  et  in- 
certaines. Il  n'en  cft  pas  ainfî  des  effets 
denoftreinduftrie^&dc  noftre  pro- 
pre vcrtu.Car  ils  nous  accompagnent 
toufiours  5  quelque-part  que  nous  al- 
lionsjôc  fe  renfo  rcent  en  nous  par  IV- 
fagc  &  par  la  couftumc.  La  fecoii- 
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de  5  pource  que  fi  quclqu Vn  nous  a 
fait  du  bien, nous  fommcs  fans  doute 
fèsredeuablcsjà  oiî  ce  que  nous  ac- 
quérons de  nous  mcfme  ne  nous  obli- 
ge  à  pcrfonne.  La  troifiefme  raifon 
condfte,  en  ce  que  aucune  forte  de 
louange  n'cft  iointe  aux  chofes  que 
nous  n'auons  point  acquifes  par  no- 
ftre  Vcrt-u  ;  à  caufe  que  ce  qui  aduicnt 
par  bon-heur  produit  plus  d  admira- 
tion que  de  gloire.  La  quatriefme^ 
d'autant  que  les  biens  qui  nousarri- 
uent  parnoftrcindurtric  fontdordi- 
naire  loints  au  rrauail  ;  ce  qui  a  ie  ne 
fçay  quelle  douceur  en  foy^qui  fair 
dire  à  S:{\oix\on:  Que  la  viande  qui  vient 
de  la  chajfe  en  fcmble  meilleure. 
ObsER  VATl  ON. 

Icy  fe  crcuuent  encore  quatre  cou- 
leurs oppolccs ,  qui  tournent  tout  au 
concrairc  ce  que  nous  venons  de  dire. 
La  ^iQWWCTz.^ource que  le bon-beur fcm- 
ble ejire  cornue  vne  marque  ^  C^  vn  certain 
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chardcïcre  àc  U  faneur  Diuine.cc  qui  fait 
quauccccqu  clic  nous  donc  du  con- 
tentement &  de  laffeurance  en  nous- 
mcCmcs  5  elle  nous  met  en  crédit  & 
en  honneur  àTendroicdesautresOr 
ce  bon- heur  dont  i'entends  parler, 
comprend  des  chofes,  aufquclles  la 
V  ertu  n  afpire  que  bien  difficilement; 
Comme  lors  que  Cefar  pour  mieux 
animer  fon  Pilote  a  mettre  la  voile 
aux  vcntSy  Cour  âge  y\ny  dit- il ,  tu  portes 
Cefar  &fa  fortune.  Au  contrairCjC^euft 
cfté  fans  doute  vn  foibie  réconfort 
pour  luy  durât  la  tempefte^s'il  eufl:  dit, 
tHùortes  Cefar  &  fa  y  ertuX'^L^cconàzy 
à^'dini^LW  c  (jue  leschofes  ^ui procéder  de  l  irt- 
duflrieoudelavertudes  hommes  y  peuuent 
ejlrc  dutat  defujets  d'imitatioy  au  lieu  que 
le  bon-heur  ell:  inimitable,  &  qu  il  ne 
nous  arriué  que  par  vnaduâtagc  par- 
ticuUer.Delà  vient  qui  le  prendre  en 
gênerai,  nous  voyons  que  les  choici 
naturelles  font  prefcrees^ux  artih^ 
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délies ,  pource  qu'elles  ne  font  point 
fufccptibles  d'imitation.  La  troificf- 
me, pource  quVn  bien  que  nous  te- 
nons du  bon^heur,  nous  fcmble  plu- 
ftoft  donner  gratuitement, queftrc 
acheptéaux  dcfpens  denoftre  peine, 
commcefl:!aVertu.Accpropo5  Plu- 
tarque  faifantvn  parallèle  des  beaux 
faidîs  de  Timoleon,hommepleinide 
bonne  fortune  3  aucc  les  gcncrcufes 
aclios  d*Agefilaus  &d'Epaminondas^ 
qui  viuoient  tous  deux  envn  mcfme 
Liecle;  les  compare  fort  à  propos  aux 
\>ersd  Homcre.qîiine  furpalfent  pds  feu- 
ementceux  des  autres  Poètes^mdisquicou- 
ent  d'eux-mejme  [i  doucement, qutlfemblc 
jue  ce  joit  \fn  Génie  cele.jlequi  les  anime. 
La  quatriefmc ,  pource  que  les  hommes 
mftent  auec  plus  de  plaiftr  les  biens  qui 
'^urarriuent  contre  leur  ej}>erdnce,quils  ne 
ontcenx  dontlacquifition  lestrauoille. 
Sophisme  XI. 
Ladiucrfion  multiplie  U  qudntiti  dr 
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les  chofcs  conjideréesfeparéme'ntfemhlefit 
plus  grandes  (Qu'elles  ne  font.  D' ailleurs  Ja 
f  lut  alité  opère  bien  plus  en  la  confufon  que  I 
dans l^ordre^pource quelle  nous  reprefentâ  • 
Vne  idéede  l'infiny. 

Ce  Sophifme  eft  fpecieux  d'abordj 
&  capable  de  tromper  les  plus  habi- 
les, s'ils  n'y  prennent  garde.    Car  et    \ 
n'eft  pas  feulement  la  quantité,  mais 
la  grandeur  de  la  chofe,qui  fait  paroi- 
ftrcauecaugmentation  toutes  les  par- 
ties iointes  enfemble.Neantmoins ce   li 
inefme  Sophifme  ne  laifTe  pasdefur- 
pren  dre  la  fantafie  le  plus  fouuent ,  àc 
de  s  attaquer  aux  fens,iufques  à  les  de- 
ceuoir.  Car  le  chemin  qui  eft  au  milieu  p 
d*vne  grande  plaine,  ou  rien  ne  s  op*  c 
pofc  à  la  veuë ,  femble  beaucoup  plus  ji 
court,  que  lors  qu'il  y  a  pefle-mcile 
qu2ntité  d arbres  ,  d'édifices ,  &  de! 
femblables  objets, ou  quelque  mar- 
que, par  le  moyen  de  laquelle  on  peut 
mefurcr  &  diuifer  la  diiknce.  Ainfi 

rvfuner 
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rvfuricr  s'imagine  d^cftrc  plus  riche 
qu  il  n  cft  ,  lors  qu'ayant  vuidc  tout 
largcnc de fcs coffres,  il  le  confiderc 
en  vn  fcul  monceau.  Cccy  a  lieu  enco- 
re en  ce  qui  regarde  la  quantité;  qui 
paroift:  plus  grande  qu  elle  n'eft: ,  fi  les 
chofes  font  diuifécs  icparcment  en 
plufieurs  parties  3 au  lieud'eftre  mifes 
cnfemble.  Ettoutestois  ccderniernc 
laifle  pas  déco  tenter  la  fantaifie^pour- 
ueuque  la  chofefoit  cntaflcc  confu- 
fémcnt.  Car  il  n'y  a  pas  de  doute  que 
la  confufion  accroift  l'opinion  que 
nous  auons  de  la  quantité  ;  Comme 
au  contraire  ce  qui  nous  eft  monftre 
par  ordre  ,  nous  (cmblc  moindre  ,  à 
caufc  qu'il  nous  flîitapcuprcs  diicer^ 
ncrlenombre;  loint  qu  vne  fommc 
d  argent eftantmifcdeuant  nouspcf- 
Ic-mcflc,  Se  fans  ordre,  commciay 
dcfiadidl,  outre  qu'elle  nous  paroifl 
plus  grande ,  elle  nous  lailTe  encore  ce 
foupçon  ,  qu'il  en  rcftc  davantage. 
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bien  qu  en  effedl  cela  ne  foit  pas. 

O  BSERVATI  ON. 

Von  ne  peut  mettre  en  doute  que 
les  plus  fubtils  ne  foicnt  trompez  ca 
(diuerfes  façons  par  les  Equiuoques. 
de  ce  Sophifme.  Premièrement  lors 
qu  iladuiétàquelqu  vn  d'auoir  beau- 
coup meilleure  opinion  dVnechofe, 
que  fa  valeur  ne  le  requiert,  llcttvray 
quencas  que  cela  foit,  le  meilleur  rc- 
n^de qu'on  y  puifle mettre,  c'eftdV- 
fcr  de  di^rihution.  Car  elle  feule  cft  ca- 
pable de  ruiner  vne  fauffe  opinion^  & 
de  faire  voir  nettcmetla  veritédVne 
aftaire,  fans  qu  il  fou  befoinde  Tarn- 
plifier.  Par  exemple,  fivn  homme  fe 
fenttrauaillé  de  quelque  douleur,  ou 
s'il  eft  malade ,  afTeurémcnt  les  mo- 
ments luyfembleront  des  heures  ,  sûl 
iVoït  point  d'horlogei  ce  qui  n'arriue- 
roitpass*ilenoyoit  vn.  Cela  procède 
àccz  que  la  maladie  ^cTennuy  font 
paroiftr  c  le  temps  plus  long  qu  il  n'elt 
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cnelfe^;  Erreur  qui  fe  corrige  aifé- 
incnc,  (i  l'on  eft  enlicu  où  Ton  puifTc 
côpcer  les  heures;  ce  qui  nous  eft  vnc 
efpece  d'ailegemêt ,  quand  nous  fom- 
mesennuyez.  Pour  cette  mefmerai- 
fon,  fi  voyageant  dans  vn  plat-pays,  il 
aduiét  qu'après  auoir  mefuré  à  l'ceil  la 
diftancc  du  chemin,uous  le  trouuions 
plus  long  que  nous  ne  croyons,  cela 
faid  que  plus  nous  allons  en  auant,  & 
plus  il  nous  ennuycbien  que'nousia- 
bregionstoufiourscn  marchant.  De 
manière  que  fi  quelqu'vn  veut  s'ac- 
commoder à  la  faufle  opinion  dVn 
autre,  pour  faire  paroiftre  les  chofcs 
plus  grandes  qu  elles  ne  font,  qu'il  les 
conhdcrc  iointes  enfctnblc  ,  &  non 
pas  cfparfes  ôc  feparees.  Secondement 
ce  Sophifine  nous  dcço^,  quand  de 
plein  abord  Icsobicds  ne  nous  don- 
nent point  dans  la  vcùc,  C'eft  ainfi 
que  les  fleurs  d\n  lardin  femces  en 
pluficurs  endroits,  k  tbntvoir  en  yjîc 

FfPij 
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quantité  beaucoup  plus  grande^  que 
lor§  quelles  font  en  vn  feul  parterre^ 
pourucu  qu'il  n  y  ay  t  point  d'obftaclc 
àlavcuif.  Ettoutesfois  ceux  qui  ont 
plufieurs  pièces  de  terre,  qui  font  fore 
proches  les  vncs  des  autres ,  ou  iointes 
enfemble,  paroiflfentplus  riches  que 
s'ils  les  auoiét  efparfescn  diuers  lieux, 
à  caufe  quelles  ne  tombent  pas  alors 
fi  à  laife  foubs  le  fentiment  de  la  veuë. 
Troifiefmement  la  trôperie  confifte 
en  ce  que  Ivnité ,  ou ,  pour  mieux  dire, 
le  tout  y  eft  beaucoup  plus  noble  que  les 
parties:  car  tout  meflangecft  vne  mar- 
que de  défaut.  Ces  paroles  de  l'Efcri- 
i\Xïz\ç,  àcwïonikïtni.AiartheyMarîhey 
tu  tamufes  a  trop  de  chofes^\>ne  feule  fufjit. 
Concluons  cecy  par  cette  fable  d'Efo- 
pe.  LeChat  voyant  vn  iour  que  le  Re- 
nard fcvantoitdauoir  vne  infinité  de 
ru(es,pour  empefchcr  que  les  chiens 
ne  le  }^n{[tïiV.V'oylaquivahiçn^à\Gt-i\y 
AdavspouY  moy  ie  me  contente  dcn  auoir 
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Vne  honne^qui  ejl^de  ne  manquer ^^  de  dif- 
pofïtion  ^quanàilfaut  fuyr  cr  grimper  en 
haut.  Et  neanrmoins  cette  feule  adref- 
fe  du  Chat  vaut  plus  que  toutes  les  ru- 
fes  du  Renard.  Et  certainement  le 
mcfme  fc  voit  en  lexplication  morale 
de  cette  fable.  Car  vn  fidèle  &  puif- 
fancamyàqui  Ton  fepeut  fier  en  ai- 
feurance ,  eil  préférable  à  tous  les  arti- 
fices du  monde. 


Fin dféTraiéîc  des  Couleurs. 
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EXPLICATION 

MORALE     DE 

quelques  Paraboles  de 
Salomon. 

Parabole. 

I.  F'ne  hunihle  nf^onfe hrife  lacolerk 

Explication. 

SI  vous  voyez  que  voftre  Prince^ 
ou  celuy  de  qui  vous  dépendez 
ioit  irrité  contre  vous ,  &  qu^l  faill© 
neccflairement  que  vous  parliez;  en 
tel  cas  Salomon  vous  aduertit  de  c^  ::ux 
chofes;  Premièrement  r/^/«j/ r^y^(?«cir^5 
&  en  fécond  lieu ,  cjue  Vofire  rejfonfefoit 
humble.  Trois  aduis  vous  font  baillez 
làdefTus.Lcprcmicr.fitfVo^^owwd'r^^r- 
de  d'vnjîlence  morne  &  ohjiine:  car  par  ce 
moyen  vous,  feniblericz  n'auoir  pas 
de quoyreIpondre,&,ain{i  vous  rejet" 


/^ 
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tcriezlafautefurvous.  Lefccond,  de 
Vn^  inflifierfur  le  champs  &  de  ne  deman* 
der  Voinî  de  delay  pour  Vojlre  defence  :  Si 
vousenvencz-là,  vous  ferez  croire  à 
voftre  Maiftrc,  que  vous  hîccufez ,  ou 
dcnauoir  point  d'empire  fur  fapaf- 
f  ion,  ou  que  vous  cherchez  des  délais, 
afin  de  méditer  cependant  dequoy 
luyrefpondrepour  voftre  defence. Le 
troifiefme ,  cjue  voflre  relponfe  ne /oit  pas 
Vne  confejliorj  entière  y  mais  que  vous  y 
cnrremefliczvne  manière  dexcufc  &c 
d'ApofOgic.  Carilya  peu  dalTeuran- 
cc  à  faire  autrement ,  fi  ce  n*cft  que 
ceux  qui  l'entreprennent  ayent  l*cf- 
prit  fort  (Se  généreux,  chofcqui  nefc 
rencontre  qu'en  peu  de  perfonncs. 
Parabole. 
W.V^n  fage  feriiiteuraurd  ducomrfunde- 
ment  fur  vnfils  infensé,&  partagera  ïhe- 
ritage  entre  les  frères. 

EXPLICÂÏION. 

Il  n'eft  point  de  famille  fi  mal-hcu- 

r  f  f  iiij 
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reufe  y  qui  parmy  fcs  diuifions  &  fcs 
troubles,  ne  treuue  toufiours  quelque 
feruiteur  ou  quelque  amy,  quitafche 
de  la  mettre  d  acord,en  fe  portât  pour 
arbitre  des  diffère ns  furuenus.  Alors 
il  n*y  a  pas  de  doute  que  celuy-  cy 
ncroitgrandementblarmable.ficnce 
qu  il  entreprend  il  ne  fe  comporte  en 
homme  de  bien ,  &  auec  la  fidélité re- 
quifciComme  au  contraire ,  fi  lailTan  t 
fesintereftsàpart,  il  n'a  point  dau^tre 
deflein  que  de  fcruir  ùs  amis  ,  il 
cft  certain  qu'en  tel  cas  il  mérite  beau- 
coup. Tellement  qu'on  le  doit  tenir 
comme  frère ,  ou  du  moins  le  faire  tu- 
teur de  tout  rheritaee. 

Parabole. 

1 1  r.  SiU  Sage  entre  en  contention  auec 
lefolyfoit  qtiilfefafche,  ou  quilfe  ioiie ,  U 
ne  treuuera  point  de  repos. 

Explication. 

Nous  fommcs  fouuent  avertis ,  de 
nepointattac^Hcr  ceux  qm  ^ font  point  nos 


É 
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pareils  ^  OU dufquels  no^  mefmes  somesin-- 
égaux  en  for  ce  s. M^iisic  ne  trcuucp2.s  de 
moindre  importance  cecaduisdc  5a- 
lomon  y  par  lequel  il  nous  dcféd  de  dif- 
puter  auec  Vn  home  qui  n  entend  ^oint  rai  - 
fon.  Aufliàdire  le  vray^  rcucncmenc 
en  eft  toufiours  fort  rnauuais,  de  quel- 
quefaçonquonlcpuilTeprendre.Car 
filaduantage  demeure  de  noftre  co- 
ftéjc'eftvncvidoirefanshonneur.Au 
contraire, (inousfommes  vaincus,  il 
nenousenreuient  que  de  la  honte  & 
du  blafmejEc  ne  fert  de  rien  de  fe  por- 
tera ces  vaincs  picoteries,  ou  par  vn 
dcfdain  prefomptucux^ou  par  maniè- 
re de  ieu ,  puis  qu'on  a  toufiours  de  la 
pcineàs'en  tirerhonneftemcnt.  En 
quoy  certes  ce  qu'il  y  a  de  pire  encore, 
eft  quand  il  aduicn t  que  celuy  aucc  qui 
nous  difputons  Q^infensé^commz  didl 
Salomon  >  ou  fi  vous  voulez  ,  d'v- 
ne  humeur  cxtrauagante ,  6:  auda- 
cicufc. 
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Parabole. 

IV,  GardeXjVoHS  l;ien  depreJîerYoYeih 
led  tout  ce  quon  difii  de  peur  que  Vous 
n'oyef:^  pojïille  Voftre  feruiteur  qui  Vous 
maudira. 

Explication. 

L  on  ne  fçauroit  croire  combien  eO: 
capable  de  nous  troubler /'/««ri/er^^m^ 
Jtté  que  nous  auons  des  chofes  mefmes 
quinousimporrent.  Cequi  adulent 
principalementjlors  que  nous  tafchôs 
depenetrerdans  certains  fecrets,  qui 
ne  font  que  mettre  noftre  efprit  en 
defordre,  quand  nousles  auons  def- 
couuerts ,  outre  qu'ils  ne  nous  fcruene 
de  nenà  exécuter  les  chofes  que  nous 
auons  entreprifes.  De  cecy  s'enfuit 
pvcmkvcincntvncinquietudecmmeliey 
pourcequilneft  rien  dans  le  monde 
quinefoitplemde  mefcognoilfance, 
&  d'vne  extrême  defloyauté,  Cela 
m'oblige  à  croire  que  quand  rhefme 
on  nous  voudroit  môftrer  dans  quel- 
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que  miroir  enchanté  les  perfidies  de 
nos  ennemis;,&  les  picges  par  eux  ten- 
dus contre  nousj  ce  que  nous  pour- 
rions faire  de  meilleur ,  feroit  de  le  iet- 
ter  bien  loing ,  &  de  le  caiTer.  Car  tou- 
tes ces  chofes  font  comparables  au 
bruit  que  font  les  fueillcs  des  arbres; 
quis^appaife  ôcs'éuanouit,  quand  on 
ypenfe  le  moins.  Secondement,r^K^ 
curiofité  ne  fai^cjue  remplir  ïefprit  d\nc 
infinité  de  /o;/^fo«y,d'où  s'enfuiuentde 
grandes  irrefolutions ,  qui  s'oppofent 
aux  bons  confeils.  Troifiefmement^ 
elle  mepne  retient  l?ienfouuet  les  plt4s  grads 
mauxjors  qu'ils  font fir  lepoinfides'cfuir^ 
&  de  nous  quitter.Cz  qui  procède  de  ce 
qu'il  fait  mauuais  irriter  Icsconfcicn- 
ccs  des  hommcSj  à  caufc  qu  ils  fc  chan- 
gent  facilement  en  mieux  ^  quand  ils 
iè  croyent  Icsfculs  qui  ont  cognoif- 
fance  de  leurs  propres  défauts;  cômc 
au CQcraire s'ils  fc  voyent  defcouuerrs, 
alors  ils  rcpouflcn:  Icnicilpar  le  mal. 
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Conformément  à  cela  ,  c*eftoit  aUec 
beaucoup  de  raifon  qu  on  louoit  ia- 
disla  prudence  du  grand  Pompée,  en 
ce  qu  il  ne  vouloir  ny  lire  les  lettres  de 
Sertorius,  ny  mefme  permettre  que 
les  autres  les  leuiTent^  mais  il  les  ietcoit 
toutes  dans  le  feu. 

Parabole. 
V.Ld  Pduuretévale^dsdvn  Voyageur^ 
tr  l'indigence  marche  en  G  end' arme. 
Explication. 
En  cette  Parabole  il  nous  eft  gran- 
dement bien  monftré,  comme  quoy 
les  Prodigues ,  &  ceux  qui  négligent 
les  affaires  de  leur  maifon,  font  àlaiîn 
miferables.  Car  au  commencement 
lesdebtes  qu'ils  fontfe  mettent  en- 
femble5&  viennent  peu  à  peu  comme 
vn  Voyageur  qui  marche  à  pas  lents. 
Cependant  leur  bien  diminue  infen- 
fiblementjiufqu  a  ce  qu  en  fin  vne  ex- 
tïcmc  Indigence  s'énvatoutàfaidfo- 
dre  fur  eux  y  comme  quelque  puiflan  t 
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Gew^'^^rwfjdemanicre  quelle  les  ioinc 

de  fi  prés,  qu'il  leur  eft  impofTible  de 

(buftcnir  fonefForc  ;  Ce  qui  adonné 

fujet  aux  Anciens  d  appeller  à  bon 

droit  la  Ncceffité,  U  choje  du  monde  U 

pluspuiffame.    Cela  eftant,  Miomme 

doit  eftrefoigncux  d'aller  au  dcuanc 

de  ce  mauuais  Voyageurj&de  fe  ford<« 

fier  contre  vn  (i  furieux  Gendarme. 

Parabole* 

VL  V  homme  fe  f ai  fi  tort  ^  lors  quilin^ 

jiruit  vn  moccjueur  ,*  ^  engendre  Vne  tache 

furfoy^quad  ilpcnfereprendre  le  mefchant. 

EXPLIC  ATIO  N. 

Cette  Parabole  eft  conforme  à  ce 
précepte  de  noftre  Sauueur,  Q^uenotis 
ne femion  s  point  les  perles  devant  le^  pour- 
ceaux. Icy  font  diftinguccs les  adiions 
dinQrtnreSK.  de  reprendre:  cnfemble  les 
pcrfonncsdu  Mocqueur  ^  &  du  Mef- 
chant',  &  finalement  les  effets  qui  s'en 
cnfuiucn  t;dont  le  premier  eft  V;^  temps 
perdu ^ôclc  Iccond,  \nc tache ^  ou  va 
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hlafmey  Car  lors  que  quelqu*vn  s'amli- 
fcà  inftruire  vn  Mocqueur,  outre  là 
perte  qu'il fai  fi  du  temps ,  il  cfl  caufe  que 
ceux  qui  rcfcoutenc  fc  mocqucnt  de 
luy^cômeils  voyent  qu  il  entreprend 
vricchofe^dontilncpeuiveniràbout 
quelque  effort  qu'il  fafle.  loint  que  le 
Aiocqueurmefme  tient ^  me f^ris  tinfiru^ 
Bion  quon  luy  donne.  Mais  il  y  a  bien  en- 
core plus  de  danger  à  reprendre  Iç 
mcfchât,  pource  qu'il  eft  fi  defnaturé, 
qu'il  ne  daigne  prefter  Toreilleà  ce^ 
luy  qui  le  veut  corriger.  Que  s'il  voit 
qu41  continue  enfes  remonftrances, 
alors  il  ioint  au  mefpris  vne  haynd 
plus  que  mortelle;  Et ainfi  ncfccon- 
tcntan  t  pas  de  luy  dire  des  iniures  ^  il  a 
recours  à  la  calomnie,  ô^tafciiede  Is 
mettre  en  mauuaiie  odeur  par  fa  mef- 
difance. 

Parabole. 
VW.Le  fage  Filsrejtouyt  fon  Père; mais 
le  folne  fai^qu^ttrifier  fa  Mere^ 
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Explication. 
Icy  font  diftingucz  les  foulagemcns 
&  lesennuysqu  vnPerc  ôcvncMcrc 
ont  de  leur  flmiille.  Car  leftge  Fils  ^t7^ 
porte  au  Pcrevn  contentement  incomùara" 
yie  5  pourcc  que  rccognoifTanc  bien 
mieux  que  la  Merc,le  vray  prix  delà 
Vertu  5  plus  il  voit  qu  ils  s  y  porte  d  m- 
clination  ,  &:  plus  il  en  cil  ioyeux. 
A  quoy  luy  fcrt  encore  beaucoup  éz 
voir  que  par  fes  bonnes  inftruclionS;, 
&  par  fes  exemples,  il  la  mis  dans  le 
vray  chemin  dVa  homme  de  bien.  Il 
n  en  efl:  pas  ainfi  de  la  Mcre,  Cômc  el- 
le tien  t  cela  de  fon  fcxe  d'auoir  des  af- 
fections plus  tendres  que  n  ont  les 
Percs,  elle  adhère  au J^i^hs  volontiers  aux 
Jolies  de  fon  Fils.    Et  pofllble  que  cela 
proccdc  encore  de  ce  qu'cll  e  m cfmc  fe 
Urnt  coupable  de  fapcrcc  &  dcfes  dcf- 
gauches ,  pour  luy  en  auoir  trop  lou f- 
fcrc. 
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Parabole. 

VIII.  La  mémoire  du  lujle  efi  louée  ;  mah 
lu  renommée  des  mefchumfeflefirira. 

Explication. 
Cette  Parabole  nous  monftrc  la  diffé- 
rence quily  a  de  la  renommée  des  gens  de 
bien  y  a  celle  des  mefchans ,  qui  ne  paroift 
iamaismieuxqu  après  leur  mort.  Car 
la  réputation  des  luftes ,  eft  de  iour  en 
iourplusflcuriflante;  ôcleurs  louan- 
ges prennent  accroiflcment ,  fi  toft 
quelbn  voit  efteinte  Tenuie,  qui  les 
fouloit  trauailler  durant  quils  vi- 
uoient.  Mais  quant  aux  mefchans, 
quelque  vogue  qu'ait  eu  leur  réputa- 
tion par  le  moyen  de  leurs  amis,  ôc  de 
leurs  plus  grande  confidents,  fi  faut-il 
qu'en  fin  elle  feflaiftïifrc,  &  que  tou- 
tes les  louanges  qu'on  leur  a  données, 
fetournet  en  infamie,  &  en  puateur. 
Parabole, 

I X.  Qeluy  qui  trouble  fa  maifon  ^  n'aura 
que  du  vent.  **  •^•.-     ^       -—  -^ 

E  X  p  l  I- 
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Explication. 
Ces  paroles  nous  fcrucnc  d  mftru- 
(flion  en  ce  qui  regarde  les  troubles  tT 
les  diuiftons  des  familles.  Car  il  s  en  treu- 
ue  plufieurs  ,  qui  fe  promettent  de 
grandes  chofcs,  pourueuquils  puif- 
lent  ,  on  viure  en  mauudife  intelligence 
auecques  leurs  femmeSy  ou  déshériter  leurs 
cnfans  y  ou  changer  Jouuent  tordre  de  leur 
maifon'y  comme  fi  cela  fufEfoit,  pour 
mettre  leur  efprit  en  repos ,  ou  pour 
aduanccr  leurs  affaires.  Mais  la  plu(^ 
part  du  temps  leurs  cfperances  s  e- 
uanouïiTent.  Car  il  aduicntd  ordinai- 
re que  ces  changcmens  vont  de  vqû 
en  pis,  que  ces  pernicieux  boute-feux 
de  leur  propre  famille,ontvneinfînité 
de  trauerfcs ,  &  qu  ils  efprcuuent  Tcx- 
trcmc  ingratitucfc  de  ceux  qu  ils  ont 
adoptez.  Cequicftlcvray  moycndc 
les  mettre  en  mauuaife  eftmie  de  tou- 
tes parts.  SuiuantquoyCiceron  a  did 
«uccquc  beaucoup  de  raifon  ,   Que  U 
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meilleure  réputation  que  nous  ayons ^vient 
de  nos  Domefiiques.  Tellement  que  Sa- 
lomon  exprime  fort  bien  Tvn  &  Tau- 
tremalpar  kcomparaifon  qu'il  faid 
des  vents  auecquesles  mauuais  bruit?;, 
&  le  contraire  fuccez  de  nos  efperan- 

CCS. 

Parabole. 

X.  La  fin  d'vn  difcours  eji  meiUeure 
que  le  commencement. 

Explication- 

Par  cette  Parabole  eft  corrigé  vn 
défaut  affez  commun ,  non  feulement 
àceuxquines^eftudîent  qu'aux  mots; 
mais  encores  à  ces  autres  qui  s'cftiment 
grandement  prudens.  Or  ce  défaut 
confifte  en  ce  qu'il  y  a  des  hommes 
qui  font  plus  foigneux  de  commen- 
cer vn  difcours,  que  de  voir  comme 
quoy  ils  cnfortiront  à  leur  honneur; 
fi  bien  quils  affettcnt  beaucoup  plus 
les  préfaces  que  les  conclufions.  Ce 
n'cft  pas  pourtant  le  meilleur.  Car  il 
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me  (cmble  qu'encore  qu'on  ne  doiuc 
point  négliger  les  Exordes.ii  cft  ce  qu  il 
faut  butter  principalement  à  la  der- 
nière partie  du  difcours,  &  regarder 
auec  attention  qu'elle  en  fera  riifuc^Sc 
fi  les  affaires  en  iront  mieux.  A  uccquc- 
cch/on  ne doitpas  feulement  méditer  lafïn 
d\ne  haraguc  &  des  chofes  qui  la  toucher  y 
maisaufli  yentre-mefler  quelquefois 
des  traits  de  langage.bien  qu  ils  foienc 
efloignez  de  Taftaire  dont  il  eft  ques 
ftion.  le  diray  à  ce  propos  qu'il  me 
fouuient  dauoir  autresfois  coeneu 
deux  Confcillers  d'Eflac  employez 
aux  charges  les  plus  eminczntcs,  qui  ne 
traittoicnt  iamais  aucc  leur  Maiftrc 
d  aucune  forte  d'atiairc,  qu'ils  ne  cher- 
chaflent  toujours  quelque  cfchappa- 
toirc  pour  en  différer  la  rcfolution. 
Pour  céc  eflfed:,  ils  cntrc-mclloienc 
.d'ordinaire  le  mot  pour  rire  au  fujcc 
dont  il  eftoit  queftion,  alin  dcs^ou- 
.'urir  vne  entrée  à  quelque  ncuucau 
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dilcours  ,  &  ainfi ,  comme  l'exprime 
fore  bien  le  proucrbc  Latin ,  Scrmoncs 
mérinos  aquajimiaîilifub  cxtremum  cona- 

Parabole. 
XI.  Comme  les  mouches  mortes  font  fen- 
tir  mduuais  le  meilleur  onguet^aw/t  le  moin- 
dre défaut  fuffit  pour  mettre  en  mdUHdife 
odeur  vn  home  qui  d'ailleurs  efl grandement 
àprifer^pourt  honneur, &  lafageffedont  il 
e^  plein. 

Explication. 
La  condition  des  hommes  les  pJus 
occcUens  eft  fi  miferable  ,  qu  on  ne 
pardonne  point  aux  moindres  dé- 
fauts qui  fe  treuucnt  en  eux.  Car  com- 
me il  arriuc  ordinairement  que  nos 
yeux  femblcnt  s'offcncer  s'ils  remar- 
quent en  vn  beau  diamant  quelque 
petite  tache  ,  qui  toutcsfois  paroi- 
ftroit  bien  à  peine,  ou  du  moins  elle 
ne  icroïc  point  mifecn  condderation 
ca  vnc  pierre  de  moiAidrcprixj  Ainti 
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les  fautes  légères  des  grands  pcrfon- 
nagcs  donnent  auiTi  toft  dans  la  veue 
des  hommes  qui  les  cenfurent  :  Au 
lieu  que  fi  tels  défauts  font  ioinrs  aux 
adlions  du  vulgaire  j  ou, ils  neparoif- 
fent  point  du  tout;  ou  bien,  on  leur 
pardonne  facilement.  Voyla comme 
la  moindre  extrauagancc,  la  moindre 
faute,  &  la  moindre inciuilité,  oftcnc 
beaucoup  à  l'honneur  d'vn  homme, 
qui  d  ailleurs  eft  en  réputation  d'cftrc 
€>u  prudent,  ou  vertueux,  ou  grande- 
ment bien  mefle  dans  les  chofcs  qui 
touchent  labien-feance.    Tellement 

^  que  les  excellens  hommes  ne  fcroienc 
pasmal,àmonaduis,{i  à  leurs acflions 
ils  cntre-melloientpar  fois  quelques 
traits  qui  cullcnt  ie  ne  fçay  quoy  de 
grollicr,  aHn  de  fe  rcfcrucr  quelque li- 
Dcrtc  par  ce  moyen, &:  confondre  pcf 

"Ic-mcnelcspctites  taches  aucclcs dé- 
fauts qu  on  pourroit  remarquer  eu 
'^cux. 
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Para  bole. 
X  I  î.  Les  Aîoc^uetirsj^erdentVneVil- 
hjÇ^les  Sages  en  dcjlournentla  ruine. 
bXPLICATIO  N. 

QuclquVnpourroit  s'eftonncr  d'a- 
bord de  ce  que  Salomon  ayant  à  nous 
reprefcntcr  vneperfonnc  qui  fe porte 
nacurcllcment  à  la  ruine  des  Eftats, 
nous  la  figure  foubs  le  charadcre, 
non  d Vn  homme  alticr  &  infolent, 
nyd'vn  téméraire,  ny  d'vn  tyran,  ny 
dVn  faclieux^ny  d  vn  rebelle,  ny  d  vn 
perfide,  ny  d  vn  boutc-fcu  ,  ny  d  vn 
dcbauché,ny  d  Vn  voluptueux,ny  d  Vn 
ignorant,  mais  feulement  dVnMor- 
queur.  Toutcsfois  fi  Xon  confidcre  que 
cefage  Roy  nignoroit  rien  de  ce  qui 
peut  ou  ruiner  vn  Eftat ,  ou  le  confer- 
uer.  Ton  treuuera  fans  doute  que  ce 
n  cfl:  pas  fans  raifon,  qu'il  parle  de  cet- 
te force.     Car  Texperience  faicfl  voir 
fouucnt  qu  vne  pefte  fatale  &  mor- 
telles attache  au  cœur  dVnc  Monar- 
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chiejorsquclcs  Rois  ont  pour  Con- 
fcillcrsjoupour  principaux  Miniftres 
de  leur  Ellat  des  hommes  quifemoc- 
quent  de  tout ,  &  qui  n  ont  l^cfpric 
qui  la  raillerie.  La  raifon  en  eft  eui- 
dente,  pourccque  ces  Maillrcs-gauf- 
feursfonttoufiours  paroiitrclcs  dan- 
gcrs  beaucoup  moindres  qu'ils  ne 
font,  afin  de  tromper  ic  monde  par 
cet  artifice,  &  faire  croire  qu'ils  ont 
rcfprit  grandemenr  fort.  Auccque 
cela  s'il  fe  treuue  quelqu'vn  parmy 
eux  qui  lugemeurement  du  péril  par 
les  apparences  ,  alors  ils  imputent 
à  lafchcté  ce  qui  doit  palTcrpour  va 
cftecldeprudcce.  D  ailleurs  ce  que  Ty 
treuue  de  pire  5  ceft  qu'ils  condamnée 
comme  vne  chofe  ennuyeulc,  &:  qui 
fclon  leur  dire,  ne  fait  rien  au  ronds 
dwne  affaire,  lattention  qu  on  appor-. 
tcà délibérer  meurement  de  quelque 
cntrepnfe  ,  dcuant  que  la  mettre  en 
éxecution.  Et  bien  que  les  grâds  Iiom- 

Ggg  iiij 
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mes  d'Eftat  en  toute  forte  de  confciîs 
qu'ils  donnent  fe  doiucnt  toufiours 
propofcr  pour  but  l^honneur  de  leurs 
Maiftres ,  ccux-cy  neantmoins  s  en 
fondent  fi  peu,  qu'ils  appellent  la  rc- 
putatiô  Idfaliuedu  \>ulgaire ,  &  vn  bruic 
de  peu  de  durée.    D'ailleurs  aux  affai- 
res les  plus  importantes ,  ils  ne  fcign  et 
nydepafferpar  defTus la  force  &  iau- 
thoritc  desloix,  ny  de  tenir  pour  au- 
tant de  fonges  &  de  vifions  de  quel- 
que Mclancholiquc  les  précautions 
des^plus  aduifez,  ny  de  tourner  en  rail- 
lerie le  confeil  de  ceux  que  laagc  & 
Texpcricnccont  rendu  fçauans,  ny  fi- 
nalement de  meltre  enauantdes  ma- 
ximes qui  font  capables  de  ruiner  les 
Gouucrnemens  Politiques.  A  quoyil 
faut  prendre  gardcdautantplus,  que 
ces  chofcs  ne  fc  font  point  à  force  ou- 
uerte  ,  mais  par  des  ftratagcmes  fc-' 
crets,  dont  Teffcâ:  s  enfuit  lors  qu'on 
s  y  attend  le  moins. 
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Parabole. 
XIIÏ.  Vn  Prince  ^uicr oif^olontier s  du 
menfonge  ,rcnd  mefchans  tous  lesfemteurs 
qui  font  pré  s  de  luy. 

Explication. 
L'Eftat  n'cft  iamais  en  plus  grand 
danger,  que  lors  cju  vn  Prince  prcftc 
Poreille  au  menfongc  ;  &  n'eft  pas  à 
croire  combien  ont  de  force  les  faux 
rapports  pour  corrompre  ceux  qui  le 
ferucnt.  Les  vns  par  des  contes  faidls  à 
plaifir  donnen  t  de  laccroiflement  aux 
chofes  qu'il  appréhende  le  plus.  Les 
autres  attifent  le  flambeau  de  Tenuic 
contre  ceux  que  leur  probité  rend  rc- 
commendablcs.  Quclqucs-vns  auffi 
ont  recours  à  la  calomniejpour  effacer 
leurs  propres  défauts,  ôc  ofterlcs  ta-- 
'  ches  de  leurs  confciences  coulpabics. 
lelaifTeà  part  ceux  qui  font  les  com- 
plaifans  enuers  leurs  amis ,  plus  par  ar- 
tifice, que  parvn  dcfir  de  les  obliger; 
Ou  qui  pour  mieux  ruiner  leurs  cnnc- 
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mis,  inuentent  contre  eux  des  fuiets 
comiques  &  fabuleux,  comme  s'ils  les 
deuoient  expoler furquclque  théâtre. 
Et  tous  ceux-cy  font  les  plus  mauuais 
Scruiteursqucpuiflentauoirles  Pnn- 
ces.Mais  quant  auxautres  qu'on  tient 
pour  gens  de  bien;  quelque  bonne  in- 
clination qu'ils  puiffentauoirà  la  ver- 
tu, ils  la  peruertiffent,  depuis  qu^ls 
remarquent  que  leur  innocence  ne 
Icurfert  de  rien,  pour  les  tenir  à  cou- 
uert.  Car  alors  ils  s'attachent  indigne- 
ment  à  cette  efpece  de  feruitude  qui 
met  dans  lindifferencc  les  adios  bon- 
nes ou  mauuaifes  &  fe  foucient  fort 
peu  de  quitter  les  chofesfolides,  pour 
fe  tourner  roufiours  ducoftéduvcnt, 
Aquoylesinuite  ccttemaxime  dcTa- 
cite,  Q}i il ny arien i dfjeurè  à  U  Court 
d\n  Prince, lors  quefon  ej^ritfe  redfufccp- 
îihle  de  toutes  les  impreJ?ios  ^uen  luy  done; 
Paroles,  qui  ont  vne  grande  confor- 
mité aucccelles-cy  de  Coxnines,  Qu'il 
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V^wr  mieux  fcruir  Vn  Prince  trop  défiant^ 
ue  trop  crédule. 

J^  AR  ABOLE. 

XIV.  Le  chemin  des  pare jjeuxejl  com- 
me \nfentier  d'efj^incs. 

Explication. 

Cette  Parabole  nous  apprend  que 
IcsparciTcux  ont  bien  de  la  peine  à  la 
fin.  Se  quils  fc  trcuuent  accablez  des 
incomodirez  de  la  vie.  Car  la  diligen- 
ce a  cela  de  propre  d  aplanir  le  chemin 
àceuxquila  iliiuent,  &  d'empcfcher 
qu'ils  ne  trcibuchenr.  Au  contraire  à 
chaque  pas  que  font  les  hommes  laf- 
ches  &c  parcllcux  ,  il  lembJe  qu'ils  y 
trcuuent  roufiours  quelque  efpinc, 
qui  lesempefche  de  palTcr  outre.  Le 
mefmc  fe  remarque  en  ce  qui  touche 
le  gouucrncmcnt  d'vne  famille  ,  où 
toutes  chofcsfe.font  fans  bruit  ^filoa 
y  met  la  main  lors  qu  il  en  eft  temps. 
Que  fi  on  y  apporte  du  dday,  les  af- 
faires s'entafTcnt  pcflc-mcllclcs  vncs 
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fur  les  autres,  &  ainfilc  dcfordre  s  y 
icttc  de  toutes  parts. 

Parabole. 

XV.  Fuy  P amitié  d'vn  homme  colère ^& 
la  conuerfation  d\n  Furieux. 
Explication, 

La  prudence  çft  grandement  requi- 
Xc  en  Teleiftion  des  amis  ;  &  ce  dau- 
tant plus  que  les  ayant  acquis,  le  dc- 
uoir  &  les  loix  de  TAmitié  nous  obli- 
gent à  les  confcruer,  Il  eft  vray  que 
ces  loix  font  vn  peu  bien  rigoureu- 
{ts ,  quand  nous  auons  à  faire  \  dei 
perfonncs  qui  par  leurs  mauuais  de^ 
portemcns  fc  rendent  indignes  de 
noftre  affedlion.  Voyla  pourquoy 
nous  deuons  prendre  garde,  comme 
didl  Salomon ,  à  ne  faire  iamais  amitié 
auecque  des  hommes altiers&infup- 
portablcs,dc  peur  qu  a  la  fin  à  force  de 
nous  engager  dansleurs  querelles,  ils 
ne  nous  contraignent  de  les  quitter^ 
ou  d'cftrc  ennemis  de  notïs  mcfmcs;  "" 
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Parabole. 
XVI.    V Abondance  accompagne  les 
tonnes  avions. Mais  U  PatiuretéfmJtoY^ 
iinaire  ceux  qui  ont^lu^  de  paroles  que  d'ef- 

E^tPLICATION. 

Salomon  fcparc  icy  le  trauail  de  U 
angue  (ï^uccc^nccclny  des  mzins^pout 
monftrcr  que  de  Tvii  procède  la  Pau- 
urcté 3  &  de lautre l'A bondancc.  Car 
nous  voyons  d  ordinaire  que  de  gran- 
des incommoditcz  pourfuiuent  ceux 
f^ui  n'ont  rien  que  des  langages  oy- 
fifs  j  &  des  traits  de  vanité  dont  ils 
s'entretiennent.  Car  cependant  qu'ils 
abhorrent  le  trauail,&  que  leurs  cajo- 
leries les  font  haïr  d'vn  chacun,  ils  ne 
cueillent  aucun  fruit  de  tout  ce  quils 
difcn t  :  En  quoy  ils  fc  comportée  tout 
au  contraire  des  hommes  bien  adui- 
lez,qui  fans  fc  iettcr  dans  Tcxtrauaga- 
ce  des  parolcs,mcttcnt  la  mam  à  l'ccu- 
urc  ,  &  iouiflenc  ^aifiblcmcnt  du 
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profit  qu  ils  retirent  de  leur  trauail. 
Parabole. 

XVII.  V^ne  corrcflion  manifejle  e^ 
plus  à^YîfcY  qu'vne  amitié  cachée. 
Explication. 

Ces  paroles  de  Salomon  tancent  î 
bon  droidl  le  peu  de  franchifc  d  vr 
amy^quine daignant fc  feruirdcs  pri- 
uilegesdc  lamitié,  àreprcndre  libre- 
ment ccluy  pour  quiil  aderaffeclion 
ou  à  laduertir  des  dangers  qui  le  me- 
nacent par  fa  feule  faute ,  a  recoun 
aux  excufes  pour  s*cn  exempter:  Com- 
me s'il  difoit  :  Quedois-ie  fuire^  &dt 
^uel  cofté  me  tourner  f  Tayme  tellement  cet 
homme^ques'îl  ne  tenait  quà  mourir  Pour 
luyyie  le  fer  ois  Volontiers.  Mais  comme  ie 
cognoyfon  humeur  yfieluy  vay  dire  fran- 
chement ce  qui  mefemhle  de  fa  façon  de  vi- 
u^e^i  ayj^eur  c^u  ils  ne  s'en  offence^&cju  am* 
fiiene  le  dejlournepluftofi  de  me  Vouloir  du 
bien  y  que  défaire  les  chofes  où  il  fe  porte 
d'inclination.  Voyla quelsfontlcs anus 
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que  Salomon  blafmc,  pour  nous  eftrc 
plus  inutiles  que  ne  font  nos  propres 
ficn ncmisj  pourcc  que  la  haine  de  ceux 
cy  faict  qu'ils  nous  reprochent  quel-* 
que  fois  des  défauts  5  dont  nous  pou- 
mons nous  corriger ,  &qui  nous  font 
acachcz  par  nos  amis  auec  trop  de  corn- 
'plaifancc. 

Parabole. 
,      XVIIL   Lesexcejïiuesloîiangesquon 
donne  à  vnarnyjuy  tiennent  lieu  de  maie- 
diftion. 

Explication. 
Les  louanges  qui  fe  donnent  en 
rcmpsôclieu,  auec  quelque  modéra- 
tion, fcruent  grandement  à  la  bonne 
renommée  des  hommes.  Au  contrai- 
re s'il  aduicnt  quelles  foient  excefll- 
ues  &  hors  de  propos^  alors  elles  font 
plurtoftnuifiblcsqucprohtablcsàcc- 
luyà  qui  on  les  donne.  Prcmiercmér, 
pourcc  qu'elle  femblét  procéder  dV- 
iie  trop  grande  amitié,  ou  eftrc  acçd- 
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buécsàdcsperfonnesquincles  mcri- 
létfzs.  En  fécond  licu^àcaufcqu'vne 
loiiangcmodeftc  donnée  à  vn  hom- 
meplcinde mérite ,  inuite  la  compa- 
gnie à  le  louer  encore  plus  fort  ;  com- 
me au  contraire  lors  qu*ony  apporte 
del*cxccz,celane  faid  qu'engendrer 
vnemauuaife  opinion ,  &  attirer  l'en-, 
uiefurluy,  pour  ce  qu'en  vne  compa- 
gnie il  s*en  treuue  toufiours  quelques 
vns  qui  croyent  que  leur  mérite  cr 
foit  moindre. 
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